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PREFACE 


Je ne puis livrer k la publicity le second volume de cet 
ouvrage, sans exprimer la reconnaissance que m’inspire 
l’accueil favorable fait au premier. J’dprouve aussi le besoin 
de remercier ici le vdndrable Fr. Carl von Dalen de Berlin, 
pour la tkche pdnible qu’il a assumde, en se chargeant de la 
correction des dpreuves de mon livre. 

J’ai cherchd, autant que possible, k vaincre les difficult^ 
de tout genre qu’offraient les recherches k faire pour dcrire 
l’histoire d’une dpoque plus rdcente. II ne m’appartient pas 
de decider si j’ai toujours rdussi ; ndanmoins, le jugement si 
gdndralement bienveillant qui, non seulement en Alle- 
magne, mais encore dans tous les pays Grangers a 6t6 portd, 
principalement par la presse maponnique, sur la premikre 
partie de mon ouvrage, me donne I’espoir que la mdme 
indulgence et un accueil tout aussi favorable sont rdservds 
k la seconde. 

L’ Auteur. 


Leipzig, Pentecfite, 1862. 

t. n. 


Digitized by ^ooQie 



Digitized by t^-ooQie 



HISTOIRE 


DE 

LA FRANC-MACONNERIE 
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INTRODUCTION 


Dans le ddveloppement historique de la franc-maponnerie 
de mdme que dans l’histoire de l’humanitd, l’oeuvre des dif- 
fdrents peuples offre des caractferes bien distincts, attendu 
que celui-ci entreprend l’dtude du progrfes, au point oil 
celui-lk, sa mission accomplie, l’a abandonnde. L’impor- 
tance que durant la pdriode prdcddente l’Angleterre s’dtait 
acquise, passe pendant celle-ci k l’Allemagne. 

(Test k l’Angleterre incontestablement que revient le pri- 
vilege d’avoir ennobli l’esprit de la franc -maponnerie, 
d’avoir dlevd cette institution au niveau de l’art, de lui avoir 
donnd la forme qu’elle a conserve jusqu’k nos jours. 
G’est l’Angleterre qui a posd les principes qui la dirigent, 
qui a perfection nd son organisation et dtendu de toute part 
son dtablissement. II est dans la nature de toute oeuvre hu- 
maine de n’fetre pas, dks son debut, ce qu’elle pourra Store 
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ensuite, ce qu’elle veut dtre et ce qu’elle sera ea effet. II en 
fut ainsi de la corporation des francs-macons ; le progrds 
individuel n’dgalait nullement, dans sa marche, le ddvelop- 
pement progressif que cette institution prenait au dehors. 
L’Angleterre surtout,aprds en avoir posd les premiers jalons, 
demeura stationnaire. Sans vouloir se ddpartir jamais de 
cette froide obstination et de leurs tendances essentiellement 
pratiques, obdissant rigoureusement aux prescriptions fon- 
damentales de leur constitution, applaudissant surtout au 
principe d’utilitd, les Anglais ndgligdrent d’dtudierla nature 
de cette institution dans toute sa profondeur, de travaiiler A 
en spiritualiser de plus en plus les prdceptes et les usages, 
de s’inspirer de l’histoire pour contribuer k la perfectionner, 
d’employer enfin toutes leurs facultds k ramener dans son 
sein cet esprit d’hnitd qui'en disparaissait de plus en plus. 
Cette tkche dtait rdservde k l’Allemagne, et nous verrons plus 
tard comment elle fut accomplie. C’est I’Allemagne qui, d’une 
part, reconnaissant, k la suite des errements et des dbran- 
lements nombreux dont nous avons rendu compte prdcd- 
demment, la ndcessitd de mdditer sdrieusement l’dtat des 
choses : d’autre part, attirde naturellement, par son carac* 
tdre dminemment enthousiaste k approfondir toutes les ques- 
tions d’existence et d’enseignement et habitude k prendre un 
libre essor dans le domaine de l’esprit et k s’dlever au dessus 
de tout ce qui est imparfait, c’est l’AUemagne qui devait 
amener le complet dpanouissement de cette fleur k peine 
dclose de la franc-maconnerie. 

Si, comme nous l’avons vu dans la pdriode prdcddente, la 
consdquence d’un systdme trop exclusif de centralisation 
occasionna pk et Ik le relkchement du lien d’unitd, nous 
verrons un mouvement centrifuge dominer comme trait 
caractdristique de l’dpoque suivante. Durant la pdriode prd- 
cddente, tous les membres de la corporation se rdunissaient 
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plus ou moins autour de la loge-m&re de tous les masons, 
autour de la grande loge anglaise, considdrde gdndralement 
comme le point de ralliement, et l’unitd de la socidtd s’dtait 
en quelque sorte maintenue. Mais il manquait k l’unitd ma- 
connique son complement naturel, la liberty, qui, aussi bien 
que l’unitd, est une des conditions exigdes par l’amour, prin- 
cipe fondamental de l’oeuvre. Or il est vrai de dire que la 
premiere de ces conditions ne fut obtenue qu'aux depens de 
la seconde. Le mouvement centrifuge dtait puissamment 
soutenu; les circonstances extdrieures d’une part et de 
l’autre le besoin d’autonomie et d’inddpendance qu’il favori- 
sait et qui dtait devenu gdndral, contBibudrent k lui donner 
de l’impulsion, et dans la suite, il dclata surtout par la sepa- 
ration des grandes loges provinciates de la loge- mere d’An- 
gleterre et par la creation de loges et de grandes loges 
inddpendantes, principalement en Amdrique et en Alle- 
magne. 
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1784 A 1813 


I 

L’ANGLETERRE 

A l’dpoque oil nous sommes arrives, l’association anglaise 
se conformait rigoureusement, il est vrai, aux Iois qiii la 
rdgissaient, et respectait le principe de la communautd; 
mais elle ne s’occupa point de ddvelopper dans son sein une 
vie plus active et plus immatdrielle. Les travaux dtaient une 
affaire de forme. On songeait peu ou point it leur imprimer 
un caractfere plus dlevd, et dans la presque gdndralitd des 
loges, la dignitd, la solennitd qui auraient du toujours prdsi- 
der & l’accomplissement de ses travaux, dtaient compldte- 
ment ndgligdes. L’enseignement maponnique dtait trop peu 
rdpandu, et il s’ensuivail ndcessairement une absence re- 
grettable des connaissances requises dont le besoin se faisait 
sentir gdndralement. A la reception de membres nouveaux, 
on ne montrait point assez de circonspection, de sorte que 
des dldments inutiles, souvent mdme dangereux, se glissfc- 
rent dans la socidtd. Les loges ne constituaient dans le fait 
qu’une sorte d’assemblde, de cercle aux tendances morales. 
Toutefois, la bienfaisance dtait d&s lors ce qu’elle est encore 
aujourd’hui : le trait caractdristique qui distingue la franc- 
maponnerie anglaise. 
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l’ordbe DE HEBODOM 

Dans ces circopstances, les trois grades primitifs de 
Saint-Jean, les seuls absolument Idgitimes, conservkrent, k 
la vdritd, leur valeur incontestde : mais, tout k cdtd, on vit 
surgir bientdt, comme une sorte d’ivraie, les hauts grades. 
Outre le Royal Arch Grad qui dtait parfois occupd, on 
institua k Londres, le 4 janvier 1787, un grand chapitre de 
Harodim (1). 

Preston dit k propos de cette creation bktarde de la franc- 
maponnerie : « Bien que cet ordre ait une origine fort 
ancienne et qu’il ait dtd favtorablement accueilli dans dift'd- 
rentes parties de l’Europe, on ne possfede aucune donnde 
exacte sur l’dpoque precise k laquelle il reput une exis- 
tence ldgale en Angleterre. » Les myst&res' de cet ordre 
appartiennent exclusivement k l’institution. Les lepons du 
chapitre comprennent chacune des branches de l’enseigne- 
ment maponnique et donnent k 1’art maponnique une forme 
plus parfaite et plus complete. Le grand chapitre est gou- 
vernd par un grand patron, deux vice-patrons, un ordonna- 
teur supdrieur et deux adjoints : plus un conseil composd 
de douze membres des plus importants, choisis tous les ans 
dans le sein du chapitre, peu de temps avant la fdte de saint 
Jean 1’dvangdliste. Un mois aprds l’dtablissement de ce cha- 
pitre, le 6 fdvrier 1787, eut lieu, sous la prdsidence du due 
de Cumberland, la rdeeption, parmi les membres de la 
socidtd, du prince de Galles qui, le 21 novembre de la mdme • 
annde, fit recevoir dans la loge son frdre le due d’York. Ges 

B (1) Harodim ou Heredon ou encore Herodom, de upot fd/tot, p’est ft dire 
sainte maison, temple saint. 11 fut admis, dans les bauts grades, qu’it 
existait en Ecosse une montagne de ce nom. On introduisit cet ordre en 
France, pendant l’annde 1786. Dans plusieurs autres parties de I’Euftpe 
it ne fut ni accueilli, ni rdpandu. 
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circonstances ajoutdrent beaucoup d’dclat k la situation 
extdrieure de la loge, mais les frdres anglais eurent soin de 
lui dlever un monument plus durable en fondant It cette 
mdme dpoque, une institution de bienfaisance. 

l’Scole eranc-ma^onnique des pilles 

Le Fr. chevalier.Barthdlemi Ruspini, un zeld magon,avait, 
vers le mdme temps, projete l’drection d’un asile et d’un dta- 
blissement d’dducation .pour les enfants du sexe fdminin et 
les orphelines des magons pauvres. II en avail mdme dressd 
le plan. Gomme il ne reussit pas dds le principe k intdresser 
ses frdres k son projet, il s’adressa k la duchesse de Cum- 
berland qui accueillit chaudement l’idde de cette entreprise, 
la soumit k la famille royale etla recommanda k la noblesse. 
G'est k sa protection et k son influence bienfaisante que l’on 
dut de pouvoir fonder, en l’annde 1788, l’dcole franc-magon- 
nique des fllles (Royal Cumberland Freemasons school), 
et de la voir prospdrer et produire dds le principe les 
plus heureux rdsultats. L’annde suivante, quinze enfants 
trouvdrent un asile dans cette maison, et en 1793 les admi- 
nistrateurs de cette fondation dminemment utile, secondds 
gdndreusement non seulement par leurs confreres de l’An- 
gleterre, mais encore par ceux des Indes, purent augmenter 
considdrablement le nombre des admissions et bklir une 
salle d’dcole pour cent enfants. Cette excellente institution 
ddtermina dans la suite la fondation de plusieurs autres dta- 
blissements du mdme genre, pour les fils ou les veuves de 
magons morts ou dans la ddtresse. 

l’h&utier du trone, prince de galles, grand-maitre 

Pendant que le due de Cumberland dtait le chef de la 
socidtd, presque tous les membres de la famille royale vou- 
lurent en faire partie, circonstance qui causa une singulidre 
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satisfaction aux masons anglais qui ont loujours manifesto 
une certaine tendance it attacher une trop grande impor- 
tance aux affiliations soit des princes, soit de toute autre 
personne marquante. Preston rapporte que, le 10 fd- 
vrier 1790, la grande loge regut avis que le prince Edouard, 
due de Kent et le prince Auguste Frdddric, qui devint ensuite 
due de Sussex, avaient dtd regus magons it une loge berli- 
noise (Royal York), durant un voyage qu’ils faisaient 
ensemble. Aussitdt on ddcida unanimement (sans dgard pour 
la dignitd de la socidtd et sans songer qu’on allait k ren- 
contre de son but ldgal) qu’ils porteraient les insignes des 
grands dignitaires et qu’aux processions ils auraient le rang 
de grand-maitre. Lorsqu’on cdldbra la principale fdte (en 
mai), les neveux du grand-mattre, due de Cumberland, le 
prince de Galles et les dues de Clarence marchaient k ses 
cdtds, entourds de plus de cinq cents frdres. A cette occa- 
sion, les membres de la loge of Antiquity furent remis en 
possession des droits dont ils dtaient ddpouillds depuis plus 
de dix ans. Le 24 novembre 1790, ensuite du ddeds du due 
de Cumberland, on proedda au choix d’un grand-maitre. Le 
prince de Galles fut ddsignd pour lui succdder dans cette 
dignitd; mais ce ne fut qu’k la grande fdte du 2 mai 1792, 
que « k l’inexprimable joie de la socidtd, » il fut installd. Les 
loges de la capitale et des provinces rivalis&rent entre elles, 
pour faire hommage au nouveau grand-maitre de l’attache- 
ment qu’elles lui portaient, protester de leur obdissance aux 
lois et r&glements de l’association et ddclarer solennelie- 
ment qu’elles dtaient prdtes k soutenir et k ddfendre le gou- 
vernement et ses institutions ldgales, qui sont l’origine des 
inapprdciables bienfaits de la libertd, aussi essentielie au 
bonheur des sujets qu’k la propagation des principes qui 
caractdrisent la socidtd magonnique, savoir la bienfaisance, 
la charitd fraternelle et la paix. 
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ADRESSE AIT ROI 

A la suite des dvdnements qui se produisirent en France, 
lorsque cette fere de reforme gouvernementale si riche d’es- 
pdrances et salude k son aurore avec enthousiasme par tous 
les nobles elements de la socifetfe, commenga k dfegfendrer 
en un bouleversement violent et en un systfeme d’horreurs 
et de persecution, on vit aussi en Angleterre se rfevfeler 
gk et lk l’instinct de la revolte, consequence inevitable des 
principes anarchiques qui menagaient de tout envahir. Ges 
circonstances inspirferent aux principales classes des sujets 
du royaume reunis en corporations, la pensee d’envoyer des 
adresses au roi, afin de faire dclater au grand jour les sen- 
timents et les dispositions des amis de la patrie et des 
fidfeles adherents aux lois. Get exemple fut suivi par les ma- 
gons. En consequence, le 8 janvier 1793, la grande loge 
ddcida unanimement de faire parvenir au roi, par l’entremise 
du grand-maitre, le prince de Galles, une adresse qui fut 
trfes favorablement accueillie. En voici la copie qui est con- 
servde dans les archives de la loge. 

« A Sa Majeste le roi : adresse respectueuse de la grande 
loge de l’ancienne socidte des francs-magons agrees, et 
soumis k la constitution anglaise. 

« Sire , k une epoque oil la presque generalite du peuple 
resserre ses rangs avec angoisse autour du trone de Votre 
Majeste, et d’un mfeme coeur et d’une seule voix, reitfere 
l’expression de son inalterable attachement k votre royale 
personae et k son gouvernement, ainsi que l’assurance du 
zfele qu’elle mettra, surtout pendant cette funeste pdriode 
d’anarchie et de bouleversement, qui desole tant d’autres 
pays, k se conformer aux lois de l’incomparable constitution 
qui rdgit le uotre, permettez, Sire, k une socidte qui, si elle 
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n’est pas reconnue par la loi, lui a du moins toujours ete 
soumise, et est composde d’hommes qui ne le cfedent k au- 
cune classe des sujets de Votre Majestd, pour l’amour qu’ils 
portent & leur pays, pour leur fldeiite & leur souverain et 
pour I’accomplissement des devoirs ddvolus k tout bon 
citoyen, permettez, Sire, it cette socidtd, de se rapprocher 
aussi de votre trdne, par cette declaration publique de ses 
principes politiques. Ils croient que les circonstances prd- 
sentes exigent cela d’eux et, le moment venu, ils ne seront 
pas les derniers it ajouter de quelque manure que ce soit au 
poids de la balance pour la faire pencher du c6td de l’ordre, 
de l’obdissance et de la fideiite it une bonne, constitution. 

« Les principes de notre ordre. Sire, nous prescrivent de 
nous abstenir, dans nos reunions, de toute discussion sur 
des matures religieuses et politiques, parce que notre 
socidte etaht composee d’individus de nationalitds diverses, 
qui reconnaissent des symboles differents, et obdissent it des 
systbmes de gouvernement tout opposes, ces sortes de re- 
cherches, ddgendrant en discussions, font naitre dans l’ftme 
de l’hommedes sentiments qui blessent la charitd fraternelle 
et deviennent des germes de division. Cependant des evdne- 
menls aussi peu prdvus et d’un caract&re aussi ddcisif que 
ceux qui se produisent actuellement, justiflent, croyons- 
nous, un dcart it cette rdgle : et comme le premier de nos 
devoirs, en notre qualitd d* Anglais, est de faire taire toutes 
les autres considerations, nous ne tarderons pas plus long- 
temps it joindre nos voix it celles de nos concitoyens pour pro- 
tester de notre unanime el ardente fiddlite it un gouverne- 
ment compose du roi, des pairs et des communes* et issu de 
la revolution de 1688. L’excellence des institutions humaines 
n’est que relative et variable. Nous savons tous que l’absolue 
perfection, ou l’opportunite constante n’est pas le fait de 
l’oeuvre de l’homme. Cependant, lorsque nous etudions les 
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principes qui ont dirigd jadis les gouvernements des autres 
peuples et que nous les comparons k ceux auquels nous 
obdissons, nous devons acclamer comme le plus sage, le plus 
complet de tous ceux que le monde ait connus, le systdme 
qui accorde une dgale protection k chacun, la seule egalitd 
k laquelle nous aspirons, la seule realisable en effet, et qui 
garantit k tous indistinctement les mdmes droits en justice. 

« On pourrait trouver que, eu dgard k notre situation de 
socidtd secrkte, c’est k dire, de socidtd composde d’hommes 
unis par des liens invisibles, qui pratique avant tout le 
silence, la discretion, sur les reunions de laquelle on jette 
un voile impenetrable; une socidtd qui n'a nul titre officiel 
pour rdclamer un privilege, qui n’est point reconnue par la 
loi, on pourrait trouver que dans cette circonstance, nous 
prenons une attitude et tenons un langage que n’autorise 
aucun droit legal ou convenu. Cependant, Sire, nous 
sommes des citoyens fibres d’un fitat libre, et le chiffre de 
nos associds s’dldve k plusieurs milliers. L’hdritier prd- 
somptif de la couronne est notre chef supreme. Nous nous 
sommes rdunis comme des frdres pour nous entretenir de 
bonnes relations sociales, pour nous prdter rdciproquement 
appui et assistance, pour pratiquer la bienfaisance envers 
les malheureux et la bienveillance envers tous. La fiddlite, 
la loyautd dans les affaires qui nous sont confides, le respect 
envers 1’autoritd et l’obdissance aux lois sont inscrits en 
grandes lettres dans les lambris au dessus des portes de nos 
lieux de reunion. Qu’il nous soit permis d’ajouter que, 
puisque chacune des classes de la socidtd est rdellement re* 
prdsentde parmi nous, que nous parcourons tous les sen- 
tiers de la vie, et que nous rdpandons la semence de nos 
principes partout oil nous prdvoyons qu’elle puisse germer, 
cette adresse peut etre considdrde comme 1’expression rd- 
sumde des sentiments de tout uh peuple. 


Digitized by 


Google 



18 


HISTGIRE 


« Aprds cet expose de nos principes, il ne nous rests plus 
qu’k supplier l’Arbitre supreme de nos destindes, dont la 
main toute-puissante a jetd les fondements de la grandeur 
de notre pays, et dont l’dgide protectrice l’a maintenue au 
milieu des secousses violentes qui ont agitd les autres peu- 
ples, qu’il veuilleprotdger encore notre patrie et la ddfendre 
contre ses ennemis. Puissent ses fils et ses filles, dtre con- 
tents, dtre heureux! Puisse Votre Majestd, qui estactuelle- 
ment l’instrument de sa prosperitd et de sa puissance et sur 
le monument de laquelle les gdndrations inscriront cette 
dpitaphe : — A Georges, l’ami du peuple « et le protecteur 
des arts qui rayonnent k travers la vie et l’embellissent! » 
puisse Votre Majestd, Sire, puisse la Reine Votre auguste 
dpouse, et tous vos descendants, dtre longtemps, bien long- 
temps encore la joie et l’orgueil d’un peuple reconnaissant, 
heureux et ardemment ddvoud! 

« Arrdtd k l’unanimitd, k la grande loge, dans l’etablisse- 
ment des francs-mapons, le 6 fdvrier 1793. 

« Signd : Rawdon, grand-mattre prdsident (en fonctions). 

« P. Parker, grand-maitre ddldgud. 

« W. White, grand secrdtaire. » 

IlCBITS IUJUBIEUX ET DIFFAMATOIBES CONTBE LA SOCltlt 

Pour quelle raison la grande loge qui dtait autorisde k 
protester de son ddvoument k la personne du roi et de sa 
soumission aux lois, ce qui eflt dtd suffisant, crut-elle devoir 
profiter de cette occasion pour faire une ddmonstration 
politique contraire aux lois fondamentales de la maconnerie, 
en manifestant son opinion sur la forme du gouvernement, 
et en discutant des principes politiques, e’est ce dont nous 
n’avons pas k nous occuper ici. Toutefois, e’est un exemple 
qui n’eut pas du trouver d'imitateur, et malheureusement 
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(en France) plus tard il fut suivi par des loges qui s’dcartd- 
rent bien plus encore des rdgles maponniques. Cependant, 
toute deviation des principes dtablis, toute immixtion dans 
les affaires politiques est dangereuse et trouve des vengeurs, 
car les adversaires ont toujours l'oeil ouvert, ils guettent le 
ddfaut de la cuirasse et trouvent ainsi le moyen de justifier 
leurs diffamations. C’est ce que prouva surabondamment k 
cette dpoque l’apparition de certains Merits, misdrables pro- 
duits, k la vdritd, de la peur et de l’ignorance, et qui, cepen- 
dant, h cause de la hardiesse de leurs accusations et de leurs 
oalomnies, ne laissdrent pas d’attirer au moins passagdre- 
ment l’attention. « La circulation de ces dcrits » dit Preston, 
« eveilla une inquietude generale, et arreta pendant un 
temps, la marcbe progressive de la socidtd en Europe. » Les 
ouvrages dont il est question ici, sont les Memoires pour 
servir a I'histoire du Jacobinisme, 1797, de 1’abbd Barruel, 
qui furent traduits en anglais en 1798, par Robert Clifford, 
et parurent egalement en langue allemande en 1800, sous le 
titre de Faits remarquables, pour servir b I'histoire du Jacobi- 
nisme, et les Preuves d'une conjuration contre torn les reli- 
gions et les gouvernements en Europe existant dans les reunions 
secrites des francs-macons, des illumines et des soetttis de lec- 
ture, par John Robinson, professeur anglais au college 
d’fidimbourg (1797). Plus tard parurent en Allemagne, trois 
Editions du meme ouvrage traduit. Ces deux auteurs s’ac- 
oordent h prdtendre et cherchent k prouver que longtemps 
avant la revolution franpaise, il existait sur le continent une 
conjuration qui devait amener le renversement des autels, 
des trdnes et de l’ordre de la socidtd. Les conjurds, parmi 
lesquels sont principalement ddsignds les illuminds, se 
seraient servis des loges des francs - masons comme ins- 
trument principal, et leurs dmissaires parcouraienttoutesles 
contrdes k la poursuite du but indiqud. « Il est regrettable » 
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dit Preston, k propos de Robinson, qu’un homme qui donne 
un cours de physique et que ses concitoyens tiennent en 
haute estinfte, soit 1’auteur d’un ouvrage qui fait aussi peu 
d’honneur k sa fagon de penser et de sentir, tant sous le 
rapport des connaissances que sous celui du jugement. Si 
Ton voulait effacer de son livre tout ce qui n’est que du ver- 
biage creux et tout ce qui repose sur de simples prdsomp- 
tions, le reste serait vraiment trop insigniiiant pour mdriter 
un examen approfondi. Dans une addition faite k la troi- 
sidme Edition, ce professeur, imitant 1’abbd Barruel, con- 
vient que les loges anglaises doivent etre exceptdes du re- 
proche adressd k plusieurs autres, d’avoir des sentiments, 
des vues peu conformes aux lois, et de manquer d’attache- 
ment k la constitution. II admet l’innocuitd deleurs reunions 
qu’il reconnait meme comme exemptes de tout blkme, et il 
avoue que le principe de bienfaisance est mis en pratique 
dans l’association. Toutefois, ceci n’est qu’une dchappatoire : 
car du contenu de son livre, ressort clairement son inten- 
tion de faire retentir, au moyen de ses accusations ordi- 
naires, la cloche d'alarme aux oreilles des ministres de 
Sa Majestd. Cependant il faut reconnaitre que les preuves 
et les tdmoignages qu’il essaie d’accumuler contre . les 
francs-magons, ne leur enlevdrent aucun de leurs dminents 
protecteurs. Au contraire, le comte de Moira, dans 1’assem- 
blde gdndrale qui eut lieu le 23 juin 1800, dit entre autres 
choses k propos de ces publications injurieuses, que « cet 
enseignement pervers qui a pu dtre donnd dans l’une ou 
l’autre socidtd ayanl un caractfere privd, n’a jamais dtd au- 
torisd k aucune dpoque, dans aucune loge soumise k l’auto- 
ritd ldgale. » « C’est pourquoi, ajoute-t-il, nous ddclarons 
formellement, que non seulement un si grand relkchement 
dans les principes n’a pas le moindre rapport avec l’ensei- 
gnement capital de la franc-magonnerie, mais encore qu’il 
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est diamdtralement oppose au commandement expr&s que 
nous considdrons comme la pierre fondamentale de notre 
Institution : Grains Dieu, et honore le roi. Et en affirmant 
solennellement cette declaration, pourrions-nous ajouter 
one preuve plus irrecusable de nos sentiments que la pre- 
sence, dans nos rangs, de plusieurs membres de l’auguste 
famille de notre souverain, qui sont meme investis des plus 
hautes dignitds de 1’ordre et sont parfaitement instruits du 
but que Ton veut atteindre, en meme temps qu’ils con- 
naissent personnellement et intimement cliacun des mem- 
bres de l’administration et toutes les affaires qui concernent 
la grande loged ? Angleterre. » 

FI est aussi ddmontrd, continue Preston, que les ministres 
de Sa Majestd n’dlevdrent jamais le moindre soupgon contre 
aucun des adherents & la franc-magonnerie : car, lorsque le 
12 juillet 1799, parut un acte du parlement ordonnant la 
suppression des socidtds organises dans un but de sedi- 
tion et de haute trahison, une clause expresse (1) fit une 
exception en faveur de la socidtd des magons, dont les loges 
dtaient ddclardes n’dtre point comprises parmi celles qui 
avaient appele sur elles cette mesure sdvdre. La socidtd eut 
bientdt l’occasion de tdmoigner la reconnaissance que lui 
inspirait cette bienveillance, en envoyant au roi une adresse 
de felicitations, lorsqu’il dchappa heureusement & la tenta- 
tive regicide de Hadfield. 

(1) Cette clause : porte « Et comme depuis longtemps on a la coutume 
dans ce royaume de designer certaines socidtds sous le nom de loges des 
francs-macons, socidtds dont le but principal est la pratique de la bien- 
faisance, il est ordonnd, par la prdsente, que rien de ce qui est prescrit 
par cet acte ne soit appliqud & ces sortes de socidtds, ou loges dtablies 
avant la publication de cet acte, rdgulidrement organisdes, sous la 
ddnomination prdcitde et se conformant aux rdglements en vigueur 
dans les socidtds magonniques. • 

T, II. 2 
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REUNION DES DEUX GRANDES LOGES ANGLAISES 

Sous l’influence favorable du prince de Galles et grace aux 
efforts persdvdrants du comte de Moira, grand-maltre effec- 
tif, l’accroissement de la socidtd en Angleterre l’emporta k 
cette dpoque sur ce qu’il avait jamais dtd dans les temps 
antdrieurs. Les loges n’augmentdrent pas seulement sous le 
rapport du nombre et de l’importance de leurs membres, 
mais elles furent aussi mieux organises, et, comme les 
principes de 1’association dtaient mieux entendus, les masons 
des provinces rivalisdrent avec ceux de la capitale pour tra- 
vaiiler k la conquete du but d’utilitd qui dtait proposd k la 
socidtd. II n’existait plus qu’un seul nuage un peu sombre 
qui obscurcit encore l’horizon:la separation en deux grandes 
loges, 1’espdce de schisme existant entre les membres que 
l’on ddsignait sous le nom de « vieux » et les masons rdgu- 
liers; cependant, dds les premikres anndes du sidcle nou- 
veau, on entrevoyait un terme k cette division. Ddjk, vers 
la fin du sifecle dcould (1), les contemporains de la decadence 
des Vieux Macons s’dtaient presque tous sdpards de la grande 
loge et s’dtaient retires. Avec le temps s’dtait.dmoussd l’ai- 
guillon des anciennes rancunes. Ce qui avait commencd par 
une violation de la foi jurde dtait passd k l’dtat de fait accom- 
pli et en quelque sorte consacrd par la loi. A l’extdrieur, sur 
la grande scdne du monde, des dvdnements de la plus haute 
importance attiraient tous les regards, de facon que les 
macons bien pensants s’efforcaient d’amener une rdconcilia- 
tion et prdparaient prudemment la voie k des rapports plus 
fraternels entre les deux partis. Mais la socidtd la plusrdcem- 

(1) Voir Illustrations, par Preston, Hisloire d’Ecosse, par Laurie. 
Mossdorf, pag. 204; Eistoire d’ Angleterre, par KIoss, sur ies anciens 
macons , pag. 464 et suivantes. 
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ment constitute avait htritt du mauvais vouloir de ses ptres : 
de lit Tint que plusieurs anntes s’tcoulferent encore avant 
que ie veritable esprit de la franc-magonnerie reconquit ses 
droits et triompMt de l’orgueil et de l’obstination. 

Le premier pas vers la reconciliation fut fait par la primi- 
tive grande loge de Londres. Le 20 novembre 1801, rapporte 
la Masonic Union (de I’annte 1804), l’honorable chef d’une 
trts respectable loge soumise k la constitution de l’ancienne 
loge d’Angleterre, porta plainte contre Thomas Harper et 
d'autres pour avoir soutenu une socittt dtsignee sous le 
nom d’Ancient Masons, en avoir occupt les rangs tlevts et 
avoir ainsi agi en opposition directeavec les lois de la grande 
loge rtgulikrement constitute. Cet expost des griefs occupa 
la grande loge pendant fort longtemps : aussi n’eut-elle 
recours k une mesure aussi stvtre que lorsqu’elle eut reconnu 
l’inelficacitt des autres. 

M. Thomas Harper fut autorist k prtsenler lui-mtme sa 
dtfense. Ensuite il lui fut signifit que sa conduite le rendait 
passible des lois de la grande loge (ancienne), et que, s’il ne 
se retirait de cette socittt irrtgulikrement constitute, les 
rtglements recevraient une immtdiate extcution et que lui 
et ses confreres seraient exclus de l’association. Cette dtcla- 
ration l’engagea k rtclamer l’indulgence de la grande loge 
pour un dtlai de trois mois, avec la promesse formelle, 
donnte tant en son nom qu’en celui de ses amis, de tenter 
tous les efforts possibles pour amener un rapprochement 
entre les deux tltments divists. Cette requtte fut favorable- 
ment accueillie, et k l’assemblte de la grande loge, qui eut 
lieu le 4 ftvrier 1802, la plainte portte contre lui et ses 
amis fut retirte afin qu’aucun obstacle ne s’opposkt k la 
rtalisation d’un tvtnement aussi dtsirable, et une commis- 
sion, composte de lord Moira et d’autres membres influents, 
fut institute pour prtparer la voie k la rtconciliation tant 
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souhait4e. Lord Moira, en sa quality de membre de la com- 
mission, prit la parole et ddclara qu’il considdrerait comme 
Tun des jours les plus heureux de sa vie celui oil s’opdrerait 
la reconciliation it laquelle on travaillait, et qu’il dtait auto- 
risd de la part de Sa Grandeur le prince de Galles k faire 
savoir que ses bras seraient ouverts dans tous les temps & 
tous les mapons du royaume indistinctement. 

M. Harper dtait done engage d’honneur k employer son 
influence au service de la reunion ddsirde. Malheureusement 
ce perfide, comme le nomment les dcrits du temps, fit abso- 
lument le contraire. Non seulement il s’efforpa, en secret, 
d’arreter la marche des choses, mais encore il abusa de sa 
position officielle pour prononcer brusquement la cloture 
d’une conference oil cette question dtait traitde. Lui et quel- 
ques autres dignitaires de la loge schismatique savaient 
bien qu’ils ne seraient pas maintenus dans leur position 
si la reunion avait lieu : e’est pourquoi l’dtat actuel des 
cboses ne leur pafaissait pas assez decide encore, et ils attri- 
buaient calomnieusement k la grande loge et aux socidtaires 
rdguliers des vues et des principes qui dtaient aussi faux que 
peu charitables et ignobles. C’est au nom meme du grand- 
maitre Athol que Ton travailla k entretenir la ddsunion (l). 

Le 9 fdvrier 1803, la grande loge fut informde que les 
mapons irrdguliers s’obstinaient dans leur rebellion, et que, 
bien loin de demander k etre rdintegrds dans la commu- 
nautd, ils n’avaient pas fait un seul pas pour amener un rap- 

(1) Harper ne tenait pas & sa position seulement au point de vue de 
l’bonneur, mais encore & celui des bdndfices. < 11 savait tirer parti de 
toutes les circonstances, en ddbitant pubiiquement aux loges les articles 
de son commerce. » Quel honorable grand-mattre ! De nos jours on 
trouve encore, en Amdrique, des marebands de costumes magonniques 
et de bijoux destinds aux dignitaires. Ce sont les plus ardents ddfen- 
seurs des hauts grades ! 
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prochement. Cet acte fat dtclart trts coupable comme tout 
le Teste de leur conduite , et on rtsolut unanimement quo 
les lois de la grande loge leur seraient appliqutes dans toute 
leur stvtritd, que notamment Thomas Harper devait dtre 
exclu de la socittt, enfin « qu’h l’avenir, quand il deviendrait 
notoire que quelque mapon rtgulier aurait visitt une loge ou 
36sistd h une reunion de personnes usurpant le nom d’an- 
eiens mapons, ou qu’il aurait favorist quelque ttablissement 
de ce genre, non seulement il serait passible de toutes les 
peines porttes par les lois de la socittt, mais qu’encore son 
nom serait raye de toutes les listes et portt h la conhais- 
sance de toutes les loges soumises k la constitution d’Angte- 
terre. » 

Le 12 ftvrier 1806 (1), lord Moira, president de la grande 
loge, annonga que pendant son dernier stjour k fidimbourg 
il avait visitt la grande loge d’fieosse, et qu’il avait profits 
de l’occasion pour donner la description de la loge qu’il prt- 
sidait, en faire connaltre l’etendue et l’influence, puis mon- 
trer la situation actuelle et l’origine de cette socittt qui a 
pris le nom d’Anciens Macons et s’assemble sous la prtsi- 
dence du comte d’Athol. Lord Moira ajouta que les magons 
de la grande loge d’ficosse avaient dtclart n’avoir jamais tte 
jusque-lh que trts imparfaitement inslruits de toutes ces cir- 
constances, qu’ainsi ils avaient cru que cette socittt n’exis- 
tait que depuis une tpoque trfes rtcente, et que le nombre 
de ses membres ttait fort restreint; qu’ttant maintenant 
convaincus de leur erreur, ils formaient les vceux les plus 
ardents pour que l’union la plus complete rtgnat entre la 
grande loge rtgulitrement constitute et la loge d’ficosse, et 
que des rapports frtquents et intimes fussent ttablis entre 

(1) Stephen Jones, Communications de Mossdorf, que nous copious 
textuellement. 
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elles. Le premier pas vers un but important dtait done fait, et, 
pour donner un tdmoignage authentique de ses dispositions 
k cet dgard, la grande loge d’Ecosse avait choisi k l’unanimitd 
pour son grand-maitre son AltesseRoyalele prince de Galles. 

Le grand-maitre informa ensuite l’assemblde que la grande 
loge d’Ecosse avait tdmoignd l’affliction que lui causaient 
les diffdrends qui s’dtaient dlevds entre les magons anglais, 
et l’acte par lequel les magons reunis sous le patronage du 
comte d’Athol s’dtaient soustraits k l’autoritd de la grande 
loge; que ndanmoins elle espdrait que Ton prendrait des 
mesures pour opdrer une reconciliation, et que les loges qui 
tenaient actuellement des assembles irrdgulidres rentre- 
raient dans le devoir et seraient de nouveau accueillies dans 
le sein de la socidtd. Lord Moira ddclara avoir rdpondu k cela 
qu’il croyait pouvoir affirmer que la grande loge dtait dis- 
posde k accueillir toutes les propositions que Ton pourrait 
faire pour amener ce rdsultat; que quoique le rejet formel de 
celles que la grande loge elle-meme avait faites trois ans 
auparavant ne permit plus k l’honneur et k la dignitd de 
son auguste grand-maitre de renouveler aucune tentative de 
ce genre, la loge ne perdrait cependant jamais de vue le 
plus grand bien de l’association, et prendrait en conside- 
ration le voeu dmis par la grande loge d’ficosse. On resolut 
aussi k l’unanimite d’adresser par dcrit k la grande loge 
d’Ecosse l’expression des voeux que Ton formait pour que 
l’union la plus dtroite filt dtablie entre les deux grandes 
loges. Dans ce but on ddcida que, lorsque les dignitaires et 
administrateurs des loges soumises kla grande loge d’Ecosse 
se trouveraient k Londres, ils auraient, aprds avoir produit 
les certificats constatant leur identitd, droit de sieger et de 
voter dans toutes les reunions de la grande loge. 

Le 23 novembre 1808, le grand-maitre effectif annonga 
aux frkres qu’il avait regu de la grande loge d’lrlande une 
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communication par laquelle elle l’informait qu’elle adhdrait 
compldtement aux principes affirmds dans la declaration de 
la grande loge anglaise k la grande loge d’ficosse, et qu’elle 
dmettait le vceu et exprimait la volontd d’agir en commun 
avec cette grande loge dans toutes les circonstanees de 
nature & affermir et k augmenter la consideration dont le 
corps qui represente toute la societe vis-k-vis de chaque 
loge en particulier, doit necessairement etre entourd. La 
grande loge d’lrlande ddclarait encore ne vouloir ni secou- 
rir ni accueillir comme frkre quiconque, pour cause de 
violation des lois magonniques, aurait dtd mis au ban de la 
grande loge d’Angleterre. En consequence on rdsolut d’in- 
viter le grand-maitre effectif k exprimer k la grande loge 
d’lrlande les sentiments que lui avaient inspires une si cor- 
diale communication. 

Le 12 avril 1809, les choses dtaient arrivdes k ce point que 
la grande loge d’Angleterre put decider qu’il n’dtait plus 
ndcessaire de maintenir les mesures ddcrdtdes en 1739 k 
regard des magons irreguliers. Elle enjoignait done k toutes 
les loges indistinctement de revenir dans la circonscription 
primitive de la societe. Cette demarche peut etre considdrde 
comme un pas decisif vers la reconciliation tant ddsirde 
entre les deux elements si longtemps divisds. 

Aprks le decks du baronnet P. Parker (21 ddeembre 1811), 
il plut au prince de Galles de confier k son frkre, le due de 
Sussex, president de la loge of Antiquity, les fonctions de 
grand-maitre ddldgud. Quand plus lard il fut appeld k la rd- 
gence du Royaume-Uni, et que les exigences du rang sem- 
blkrent lui faire une sorte d’obligation de renoncer k ses 
fonctions de grand-maitre, ce fut le due de Sussex qui obtint 
l’unanimitd des suffrages pour le remplacer dans ses impor- 
tantes fonctions. Toutefois le prince regent prit le titre de 
grand patron de la socidtd. 
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On s’apergut bientot que le due inelinait de tout son eceur 
k satisfaire le dAsir gAnAral de voir s’opArer le rapproche- 
de tous les AlAments dAsunis. A la tAte des masons qui 
avaient pris le nom d’Aueiens, se trouvait le due d’Atbol. 
Gelui-ci, croyait-on, s’Atait aisAment laissA convaincre, par 
les arguments du royal grand-maltre, de l’incontestable avan- 
tage que prAsenterait une reconciliation rAelle et complete 
de nature k amener la reunion des deux sociAtAs divisAes. 
Son caractAre et ses intentions bienveiliantes lui faisaient 
dAsirer de contribuer de tout son pouvoir k obtenir ce rA- 
sultat. Alin de frayer la voie au rAtablissement de 1’har- 
monie, il rAsigna trAs gracieusement ses fonetions de 
grand-maitre, et recommanda aux suffrages des masons 
« pour lui succAder, le due de Kent, qui avait AtA re$u 
macon dans la loge qu’il prAsidait. Ce choix fut agrAA et le 
nouveau dignitaire instaliA dans ses fonetions, qu’il dAclara 
n’avoir acceptAesque dans la prAvision de pouvoir travailler 
plus eflicacement, de concert avec son auguste frAre.k opArer 
la fusion si ardemment dAsirAe. 

TBAITil DE RECONCILIATION 

C’est ce qui eut lieu en effet. Les deux frAres se consa- 
crArent avec un zAle des plus ardents k cette affaire Api- 
neuse. Chacun d’eux s’adjoignit commeconseillers trois des 
membres les plus considArables de sa loge (1). Ils arrAtArent 
de commun accord les dAcisions suivantes : . 

TRAITt DE reunion des deux gran des lodes d’an^leteere j 

« Au nom de Dieu. Ainsi soit-il, 

« Entre Son Altesse Royale le prince Edouard, due de 
Kent, grand-maltre des francs-magons approuvAs, selon Pan- 

(1) Preston, Illustrations, pag. 359 ; Mossdorf, Mitchell, n‘ 912. 
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cienne constitution; Thomas Harper, grand-maitre ddputd; 
J. Perry et J. Agar, tous deux ayant dtd grands-maltres dd- 
putds de la socidtd prdcitde, tant en leur nom personnel 
qu’en celui de la grande loge des francs-magons d’Angle- 
terre, selon 1’institution des aneiens, qui les a commis h cet 
effet et ddment autorisds, d’une part, 

« Et Son Altesse Royale le prince Auguste Frdddric, due de 
Sussex, comte, etc., grand-mattre de la socidtd des francs- 
magons approuvds, suivant la constitution d’Angleterre ; 
Waller Rodwell Wright, grand-maitre provincial des magons 
des lies Ioniennes; Arthur Tegart et James Deans, ayant dtd 
tous deux administrateurs de la susdite socidtd, tant en leur 
nom personnel qu’en celui de la grande loge de la socidtd 
des francs-magons sous la constitution d’Angleterre, qui les 
a commis h cet effet et dfiment autorisds, de l’autre, 

« A dtd convenu ce qui suit : 

« I. A dater du prochain anniversaire de la fete de saint 
Jean l’dvangdliste, une fusion complete et permanente aura 
lieu entre les deux socidtds ci-dessus ddsigndes des francs- 
magons d’Angleterre : en consdquence, ils entendent ne 
former, k l’avenir, qu’une seule et mdme socidtd, reprdsentde 
par une loge unique, qui sera constitude d’une manifere dd- 
flnitive le jour sus-mentionnd, de l’anniversaire de la fdte de 
saint Jean l’dvangdliste, et fonctionnera k dater de ce jour 
et k perpetuite. 

« II. 11 est entendu, et formellement arrdtd que les mem- 
bres de la franc-magonnerie primitive, ldgitimement consti- 
tude, se divisent en trois seules catdgories, savoir : celle des 
dldves, celle des compagnons et enfin celle des maitres, dans 
laquelle sera compris l’ordre supreme du Royal Arch (1). Le 

(1) Cette disposition suppldmentaire est one regrettable concession* 
l’incorable passion des bants grades dont on dtait presque gdndrale- 
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but de cet article n’dtait cependant pas d’interdire k telle 
loge ou It tel chapitre toute reunion suivant ces anciens 
usages. 

« III. La plus complete uniformity .doit dire observde dans 
Timposition des devoirs, dans la discipline et les travaux 
des loges, dans la reception en quality d’yi&ves, d’ouvriers 
et de maitres, dans l’enseignement et dans le costume. De 
cette fapon un seul et mdme systfeme doit rdgir la sociytd; 
des principes purs el loyaux, inspirds par l’esprit de l’insti- 
tution, ses lois, ses traditions primitives, prdsideront it 
l’existence du monde magonnique, depuis le jour oil la fu- 
sion sera conclue et it perpdtuity. 

« IV. Afm de mettre un terme aux anciens dissentiments 
et aux discussions sans cesse renaissantes sur les vyritables 
obligations, les formes, les rfeglements et les anciennes tra- 
ditions, et les prevenir pour la suite, et, de plus, afin d’en- 
gager la socidld entire des francs-magons dans des liens 
indissolubles, il a dtd convenu que les formes et les obliga- 
tions inlroduites et observdes de temps immymorial par les 
mapons des deux socidtys, seraient reconnues, acceptdes et 
appliqudes comme les formes et obligations ldgi times aux- 
quelles seront astreintes toutes les grandes loges d’Angle- 


ment atteint. Un frere, qui je crois, est le frfere Heldmann remarque 0 ce 
sujet que « par lit les portes et les fengtres de la franc-maconnerie furent 
ouvertes officiellement au ddsordre. Cette tacite reconnaissance des 
hauts grades est en opposition formelle avec les efforts constants de la 
grande loge pour introduire l’unitg et runiformitg dans le rituel et les 
coutumes. En ddclarant aux frgres en possession des bauts grades que 
l’histoire, le rituel et les usages sont choses peu essentielles, mais que 
les grades dlevds doivent Sire considdrds comme le sidge de la veritable 
lumiere, comme le pbare qui dclaire l’origine, la doctrine et les ten- 
dances de l’ordre, on perpdtue et on augmente ndeessairement l’ancienne 
confusion si fUcheuse pour la franc-maconnerie. 
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terre, rdunies en un seul corps, et celles des diverses par- 
ties du monde qui en dependent. Afin que ddsormais on 
puisse puiser la vraie lumidre k un foyer unique; afin que 
^organisation et l’enseignement (principalement dans les 
choses qui ne peuvent el re ni prdvues ni prescrites) aient 
un caractdre rigoureusement uniforme, il a dtd ddcidd : 
qu’une proposition serait faite aux grandes loges d’ficosse 
et d’lrlande pour les engager k designer chacune au moins 
deux de leursmembres les plus dclairds, qui seraient dument 
autorisds et ddldguds pour assister k la grande rdunion qui 
aura lieu & l’occasion de la fusion solennelle des deux so- 
cidtds. II a, de plus, dtd ddcidd que chaque grand-mailre ou 
autre dignitaire present k cette cdrdmonie serait invitd k 
donner une solennelle sanction aux formes et obligations 
adoptdes. 

« V. En vue d’assurer la parfaite execution de cette loi 
d’uniformitd dans toutes les loges ldgalement institutes, et 
aussi afin de prdparer la grande rdunion et d’etre k meme, 
au jour de la fusion, de rdtablir, conformdment au principe 
d’dgalitd, chacun des membres des deux socidtds dans sa 
position normale , il a did ddcidd, qu’aussitot que les ddld- 
guds auraient regu des deux grandes loges la ratification de 
leurs pouvoirs , chacun des deux grands-maitres choisirait 
neuf maitres magons sages et expdrimentds ou des membres 
ayant dtd vdndrables de leur socidtd respective, et leur 
remetlrait les pidces dcrites, concernant l’organisation et 
les prescriptions de l’enseignement pour qu’ils puissent con- 
fdrer dans un lieu k ce destind ctaoisi dans un point central 
de Londres. 

Chacun des deux partis ayant formuld les rdgles d’orga- 
nisation d’une loge, on s’en remettra au. sort pour ddcider 
lequel des deux rdglements sera adoptd. Lorsque tous les 
membres auront une cOnnaissance complete des rdglements 
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jusque-lk en vigueur, ils seront invites , en vertu des paa- 
voirs doat ils sont revetus pour la revision de la consti- 
tution, soit k constituer une logo qui prendrait le nom de 
« loge de la reconciliation, » soit k visiter les loges depen- 
dant des deux grandes loges, afin d’instruire, d’eclairer ou 
de completer l’enseignement de ceux qui les composent snr 
les formes observees jusque-lk. Ils devront se faire repre- 
senter la liste de ces membres qui seront, par les soins des 
secretaires et sans frais, portes sur une liste nouvelle. 

« VI. Aussitdt que les grands-maltres ; les grands digni- 
taires et les membres des deux ci-devant grandes loges, 
auront fait, le jour de la fusion et en presence des deidguds 
d’ficosse et d’lrlande, la solennelle declaration de vouloir 
accepter defmitivement les devoirs et obligations unanime- 
ment adoptds et d’agir en consequence, les membres pro- 
cederont au choix d’un grand-maltre pour l’annde suivante. 
Afin qu’aucun retard ne vienne entraver la marche des 
choses, le membre eiu entrera immediatement, pro tempore, 
en fonetions, afin de pouvoir prdsider k la formation de la 
grande loge. Le grand-maltre nommera, seance tenante, 
son grand-maltre deidgue, deux grands inspecteurs, etc., 
qui preteront immediatement serment et entreront imme- 
diatement en fonetions, et la grande loge rdunie en un seul 
corps, ainsi constitude et installde, prendra le titre de 
grande loge unie des anciens francs-magons d’Angleterre. 

« VII. La grande loge unie des anciens francs-magons 
d’Angleterre sera, d Vexeeption des jours de fite, composde 
comme corps reprdsentatif de toute la socidtd franc-magon- 
nique, savoir : du grand-maltre, des anciens titulaires, etc. 

« Tous les grands dignitaires des deux anciennes grandes 
loges, y compris les grands-maltres provinciaux, conserve- 
ront leurs rangs et privileges. 

« VIII. Les reprdsentants des dirfdrentes loges auront. 
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selon l’anciennett de la loge auxquelles its appartiennent, le 
droit de prtstance. Les deux premieres grandes loges s’en 
remettront sous ce rapport k la decision du sort. 

<c IX. Quand done la grande loge fusionnte sera ltgale- 
ment constitute, la premitre affaire dont elle s’occupera, 
aprts la pritre solennelle, sera de donner lecture et com- 
munication publique de l’acte de fusion prtalablement 
arrett et revttu des sceaux des deux grandes loges. 

a X. Les signes honorifiques que portent les grands digni- 
taires, outre les gants blancs, le tablier de peau et les bijoux 
et embltmes qul servent k les distinguer l’un de l’autre, 
seront du bleu de l’ordre de la Jarretitre sur or et appar- 
tiendront exclusivement aux anciens dignitaires et aux di- 
gnitaires actuels. 

« XI. Quatre grandes loges, reprtsentant toute l’associa- 
tion, s’assembleront en conseil tous les trimestres, le 
premier mercredi des mois de mars, juin, septembre et 
dtcembre. 

« XII (1). A la stance de la grande loge tenue annuelle- 
ment le premier mercredi de septembre, sera tlu un grand- 
maitre pour l’annte suivante ; celui-ci choisira un dtlt- 
gut, etc., etc. 

' u XIII. A dater du jour de la fusion, une tnergie et une 
activitt nouveU.es seront imprimtes aux dtmarches k faire, 
pour agrtger les membres des diverses loges et de tous les 
grades, selon la forme, acceptte et reconnue le jour de la 
fusion, par le grand-mattre. Les maitres-mapons devront 
aussi seconder les chefs et les inspecteurs dans la promul- 
gation des pures et saines doctrines de l’association, et leur 

• 

(1) Nous faisons observer, & la suite de Preston, que dans Steph. Jones 
les articles 13, 14, 19 et 30 sont omis. Cependant dans le principe les 
articles dtaient au nombre de 31 . 
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rigoureuse mise en pratique, afin qu’aprds une complete 
reconciliation, une parfaite uniformitd, dans les devoirs et 
obligations, l’application des lois, la distribution des tra- 
vaux, dans l’emploi des termes techniques et des ornements 
puisse etre rdtablie dans la confrdrie anglaise. 

« XIV. Lorsque une loge pourvue de ses titres conslitu- 
tionnels sera soumise par son maitre et les inspecteurs h 
l’approbation du grand-maltre, celui-ci ordonnera que le 
nouveau grand sceau soit appose sur ces documents et l’ins- 
titution ldgale de la loge sera reconnue et elle participera 
dfes lors & tous les privileges de 1’Association. 

« XV. Les biens qui sont en la possession des deux socid- 
tds, qu’ilssoient, etc., etc... doiventinviolablementconserver 
la destination qu’ils avaient d’abord recue. II n’existera plus 
qu’une seule grande caisse qui favorisera l’extension de la 
bienfaisance, un des buts principaux que se propose l’Asso- 
ciation. 

« XVI. La caisse maconnique destinde aux oeuvres de 
bienfaisance ne pourra servir h aucun autre usage quel qu’il 
soit, mais elle devra etre uniquement consacrde & procurer 
des secours, et on devra travailler h en augmenter les 
revenus. 

« XVII. Une revision des principes et rfeglements en 
vigueur sera faite dans les deux socidtes, et on consignera, 
par dcrit, un nouveau rdglement pour les seances de la grande 
loge et des autres loges et en general sur l’administration de 
toute la socidte. Sous la haute surveillance et avec le con- 
cours des grands dignitaires sera compose un nouveau Livre 
des constitutions, lequel sera soumis h la sanction de la 
grande loge avant d’etre imprimd. 

« Signd, au palais de Kensington, le 25 novembre 1813, 
et ratifie par les deux grandes loges respectives, le l er dd- 
cembre 1813. Signd : Edouard, grand-maltre, et Auguste, 
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grand-maitre, tous les autres deidguds ci-dessus nommds ; 
Rob. Leslie et William White, grands secretaires. » 

En consdquence de l’art. V, on convoqua, le l er ddcem- 
bre 1813, une assemble des deux grandes loges, k laquelle 
furent sounds les articles du projet de fusion. Ges articles 
furent regus avec de nombreux signes d’approbation , et 
ratifies k l’unanimite. Ensuite fut constitude la loge de 
reconciliation ; les deux grands-maitres signdrent l’acte de 
reunion et y apposdrent chacun le sceau de sa socidtd. Enfin 
les grands secretaires des deux loges le signkrent k leur 
tour. Les maitres et inspecteurs de la loge de reconciliation 
furent choisis parmi les membres des Modern Masons. 

LA. GRANDE LOGE R^UNIE d’aNGLETERBE 

Le jour de la fdte de saint Jeanl’evangeiiste, 27 ddcembre 
1813, vit s’accomplir le grand dvdnement de la reconcilia- 
tion solennelle en pleine assemble des anciens magons 
anglais, longtemps divises (1). Les grandes loges d’Ecosse et 
d’lrlande, invitees k assister k cette solennitd, n’avaient pu, 
en raison du temps restreint, envoyer leurs ddldguds. Tou- 
tefois, elles ne ndgligdrent pas de feiiciter les deux loges 
de cette heureuse reconciliation par l’intermediaire du 
Fr. Laurie, pour l’Ecosse, et du Fr. Graham, pour l’lrlande, 
charges aussi d’annoncerde leur part qu’ellesapplaudissaient 
de tout coeur k l’acte de la reconciliation. Le Fr. Hemming, 
docteur, l’un des maitres de la loge de reconciliation, pritalors 
la parole etcommuniqua kl’Assemblde laformule des devoirs 
et obligations auxquels s’engageaient les societaires, for- 


(1) Voir la description exacte et ddtaillde de cette cdrdmonie solen- 
nelle (Preston et Steph. Jones), dans Mossdorf et Mitchell, pag. 381 et 
snivantes. 
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mule que rdpdtdrent en chceur tous les frdres qui l’entou- 
raient. On procdda ensuite k la formation d’une grande logo 
unique. Le due de Kent rdsigna ses fonctions de grand- 
maltre, le but en vue duquel il les avait aceeptdes diant 
attaint. Sur sa proposition, appuyde par le Fr.Wash. Shirley, 
le due de Sussex fut choisi pour le remplacer pendant 
1’annde suivante, comme dtant le plus apte k remplir ces 
importantes fonctions. Celui-ci ddsigna ensuite ses co- 
dignitaires, regut le serment de fiddlitd des autres membres, 
et ddclara la grande loge ddfinitivement ouverte. La grande 
loge ayant dtd invitde k prendre quelques instants de repos, 
on offrit au grand-maitre la coupe de 1’amitid fraternelle 
qu’il vida, au bonheur et k la prospdritd de la socidtd aprds 
avoir porld un toast en ces termes : « Paix, loyautd et amour 
fraternel dans le monde entier ! » Ensuite la coupe passa 
de main en main. Reprenant alors leurs travaux, les frferes 
ddciddrent que l’dvdnement de la reconciliation serait an- 
noned au prince rdgent par une respectueuse adresse. Des 
remerciments furent votds aux frdres Kent et Sussex, pour 
la part active qu’ils avaient prise dans les demarches faites 
pour rdtablir l’union et la Concorde parmi les membres de 
la socidtd, demarches couronndes d’un plein succds. On 
ddcida dgalement d’en informer les loges d’Ecosse et d’lr- 
lande. C’est ainsi que les frdres travailldrent pour la pre- 
mise fois de commun accord, dans la grande loge fusion- 
ride des anciens magons d’Angleterre. La funeste division 
qui avait existd entre les anciens et modernes magons n’dtait 
plus qu’un fait acquis au domaine de l’histoire et « l’esprit 
de Concorde » et d’amitid qui doit consfamment dtre le trait 
distinctif « de la franc-magonnerie, >» triompha vaillamment 
des prdeddentes discordes. La paix, la joie et l’harmonie ne 
furent plus jamais troubldes. 

Un fait important dtail accompli, bien que, comme le 
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cteploie Fr. Krause, ce ne fflt pas une r£g6n£ration com- 
plete comme en 1717 (1). Le rituel, l’enseignement et les lois 
furent soumis k une revision qui ne fit que les am61iorer. 
Pour ce qui concerne le nouveau rituel, Fr. Kloss sur la foi 
<Tun document qui se trouvait entre ses mains, declare que 
la noble simplicity de sa forme lui plut k ce point qu’il ne 
put retenir l’expression des voeux qu’il formait pour que 
tous ceux qui s’dtaient vouds k l’ancienne franc-ma^onnerie 
l’adoptassent sans hdsiter. 

L’ancienne grande loge, se conformant au ddsir exprimd 
par les anciens francs-ma^ons, introduisit dans le nouveau 
rituel tout ce qui pouvait dtre conserve de l’ancien. Par 
contre, ceux-ci firent l’aveu le plus ddcisif, le plus complet 

(1) Yoyez le Nouveau Journal de la franc-maQonnerie. Altenbourg, 1819, 
1 , 8, pag. 582, ou il est dit : « Si la grande loge confdddrde de Londres 
avait youIu faire en 1818 les memes progrfes, imprimer le m§me mou- 
vement de ddveloppement et de vie & l’association, et travailler k une 
regeneration semblable a celle qui eul lieu en 1717, ce progrfcs et cette 
regeneration auraient consiste dans les ameliorations suivantes : 

En premier lieu, dans l’exposition claire, complete et mdthodique 
des caract&res essentiels et du but de la franc-magonnerie et de l’asso- 
ciation des francs-magons, d’abord dans son ensemble, puis consider 
comme organisme. En second lieu, il eut fallu purifier, ennoblir et 
agrandir les moyens d’action et l’organisation des socidtds, afin de rda- 
liser ces caracteres et d’atteindre ce but. Les tendances a la dissimula- 
tion, k l’ostentation, la passion des grades et dignitds auraient ete moins 
prononcees; elles auraient fait place k une loi fondamentale per fee - 
tionnde, k une liturgie plus relevee, et surtout k une mise en oeuvre 
authentiquement organisde, et qui e€tt produit les plus heureux rdsul- 
tats. Jusqu'A present la grande loge de Londres n’a cependant pas rd> 
pondu aux espdrances que sa reorganisation avait fait naitre, elle a non 
seulement maintenu les anciennes restrictions et les obstacles qui s’op • 
posaient au ddveloppement et aux perfectionnements progresses de 
Tassociation, mais elle a, en outre, pris de nouvelles dispositions qui 
amfcneront un rdsultat absolument contraire. 

T. II. 3 
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de leur retour aux anciennes lois de 1723, qui fureat main- 
tenues dans toutes les Editions du nouveau Livre des consti- 
tutions, avec les changements de redaction ndcessitds par 
les besoins de l’dpoque, mais dont l’esprit et les termes 
essentiels ne furent point altdrds. Le principe originel de la 
franc-magonnerie, qui fait ddpendre la reception non d’une 
certaine profession de fOi, mais bien de la dignite de la 
personne, fut rigoureusement maintenu et formellement ex- 
prime. Quant au rituel et aux explications qu’on en donnait 
dans les conferences pour les neophytes, nous devons 
faire observer que les conferences d’Anderson et de Desa- 
guliers restCrent en usage jusqu’en 1732, telles qu’elles sont 
contenues dans Prichard : h cette dpoque, la grande loge 
charges Martin Glare d’eiaborer un systfeme conforme au 
moment oil l’on etait arrive; ce qui eut lieu. Les conferences 
ou lectures de Clare etaient dejk negligees en 1740, et rem- 
placdes par un systCme plus large qui avait pour auteur le 
B r Manningham. Ge systfeme fut suivi, en 1770, de celui de 
Hi. Dunkerley, oil Ton s’occupait pour la premifere fois des 
paralteles, comme symbole, entre les deux saint Jean et 
rechelle de Jacob. Plus tard, les conferences de Preston 
eurent une vogue generate, et elles restCrent en vigueur 
jusqu’k la reunion des deux loges : on chargea alors le 
D r Hemming de les reviser. Depuis ce temps, les confe- 
rences d’Hemming sont repandues en Angleterre prdfera- 
blement k toutes les autres (1) 

(1) Voyez les Communications de to Socifti des frimcs-matons adevuuids, 
1. 1, 2, pag. 18 et suivantes. 
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Jusque vers la fin du dix-septikme sifecle, la paisible ac- 
tivity conforme k 1’esprit de l’association, de la grande loge 
d’ficosse et des loges qui y dtaient affilides, ne fut point in- 
terrompue : la situation dtait tout k fait normale. II ne reste 
done, de cette dpoque, que fort peu de renseignements qui 
puissent offrir un intdrdt gdndral. Le Fr. Laurie (1) se borne 
dans son histoire k nous faire connaitre les noms des 
grands-maltres (2), des loges nouvellement fonddes (3), les 
rapports sur les fondements solennellement posds suivant 


(1) Laurie, History of Freem. and of the grand lodge of Scottland , etc., 
2* ddit. pag. 137 et suiv. Voyez le Travail du frere Merzdorf (Cassel, 1861), 
pag. 44 et suivantes. 

(2) Grands mat t res :1 78 4 et 1785, lord Georges Haddo.— 1786, Fr. Char* 
teris, le cadet d’Amisfield. — 1787, Fr. lord Elcho. — 1788 et 1786, lord 
Francis Napier. — 1790 et 1791, comte Georges de Morton. — 1792 
et 1793, marquis d’Huntly. — 1794 et 1795, comte Guillaume d’Ancrum. 
— 1796 et 1797, lord Fr. Doune. — 1798 et 1799, baron James Stirling. 

(3) 1784, loge dcossaise, h Saint-Pdtersbourg. — 1795, Pyth. Kilwin- 
ning, & Antigua. — 1787, la Douce Harmonie, h Aix en Provence. — 1788, 
& Rouen et h Marseille. 
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les anciennes coutumes de la socfete, sur la constitution 
de la grande loge, qui interdit k tout autre maitre que celui 
choisi par la grande loge d’ficosse de prendre le titre de 
grand-maitre ; sur I’dtablissement d’un echange de lettres 
entre les grandes loges d’ficosse et de Berlin (1786), etc. Le 
1 er aout 1791, la grande loge annonga que la difference des 
opinions politiques ne constituait point un motif d’exclusion 
de la socfetd franc-magonnique, et que les loges devaient se 
guider d’aprds ce principe. Durant les anndes 1797 et 1798, 
des lettres de felicitations furent adressdes au roi, k l’occa- 
sion des victoires navales remportdes prfes de Camperdown 
et sur le Nil. 

LA. GRANDE LOGS ET L’aCTE DD PARLBMENT 

Dans l’assembfee trimestrielle du 8 aoDt 1799, le grand- 
maitre de la loge donna lecture de l’acte du parlement, or- 
donnant la dissolution et la suppression des socfetds cou- 
pables de trahison envers la patrie. Dans cet acte, est 
ddclarde en opposition avec les lois, toute socidtd qui regoit 
de ses membres un serment, une promesse solennelle, ou 
toute autre declaration, qui n’est pas autorisde par la loi : 
mais il y est dgalement spdcifie qu’on fera, sous certaines 
conditions, une exception en faveur de la socfetd des francs- 
magons. La grande loge, prenant cet acte en sdrieuse consi- 
deration, decida unanimement qu’en sa qualite de corps 
representatif de toute la magonnerie dcossaise, ayant seule 
le droit de conferer, par des lettres de franchise aux loges 
reguliferement constitudes, le" droit de s’assembler, il conve- 
nait qu’elle prit des mesures efficaces pour assurer rexdcu- 
tion de cette loi qui, tout en rendant un dclatant tdmoignage 
k la puretd des relations et des rapports qui existent entre 
les francs-magons, impose dgalement silence aux misdrables 
calomnies auxquelles ils sont si souvent en butte, et d£s 
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lors ne contient rien que de trfes flatteur pour eux. Elle 
recommanda done expressdment ktoutes les loges de se 
conformer rigoureusement ,k l’ordonnance par laquelle elle 
enjoignait k cliacune d’entre elles de charger deux de ses 
membres de se presenter devant un juge de paix ou tout 
autre magistrat pour y assurer, sous la foi du serment, que 
la loge qu’ils represented existait avant la promulgation de 
1’acte en question, sous la denomination de loge des francs- 
magons, et qu’elle obdissait aux rkglements et prdeeptes 
en vigueur dans toutes les loges des francs-magons du 
royaume, etc., etc. 

Gomme la grande loge est responsable, au point de vue 
ldgal, de la conduite des mapons dcossais ; quoiqu'elle soit 
intimement convaincue que tous, presque sans exception, 
se conformeront k l’esprit et aux principes de la socidtd ; 
parsurcroit de precaution et afin qu’aucun element dtranger 
ne se glisse dans leur ancienne et respectable institution, 
et dans les formes qui y ont dtd introduites et adoptees, 
elle a pris la decision suivante : 

Chaque loge affilide k la grande loge d’Ecosse devra, 
dans un ddlai de six mois, k partir de ce jour, rdclamer de 
la grande loge un certificat. Ce certificat renouvellera expres- 
sdment l’autorisation, donnde precddemmenl par la grande 
loge, de tenir des reunions maponniques avec son approba- 
tion, et il ne sera deiivre qu’aprks que le venerable grand- 
maitre, son depute ou le grand-maltre substituant, auront 
repu l’explication litterale de i’acte susmentionne.Toute loge 
qui, dans le deiai fixe, n’aura pas reclame et obtenu le cer- 
tificat exige, sera effacee de la grande liste, et, en conse- 
quence, privee k l’avenir, pour ses dignitaires et deieguds, 
d’avoir droit de seance et de vote dans les assembles ma- 
ponniques. En outre, la grande loge lui refusera dordnavant 
toute aide et protection. Le susdit certificat devra etre signe 
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par le grand-maltre , qui y apposera dgalement le sceau 
de la grande loge, etc. Les noms de toutes les loges qui 
auront regu ce certificate seront envoyds annuellement k l’un 
des secretaires de Sa Majestd, ou au lord avocat d’ficosse. 
Ges rfeglements seront imprimds, et on en enverra des exem- 
ptaires k chaque loge d’ticosse, ddpendantes de la grande 
loge, afin qu’aucune d’elles ne puisse prdtexter d’igno*- 
rance, etc. Un exemplairo en sera dgalement adressd an 
secretaire de la grande loge des anciens francs-magons d’An- 
gleterre. 

Gomme, d’aprds la teneur de l’acte en question, cette told*- 
ranee ne devait s’dtendre qu’aux loges existant avant sa pu- 
blication, le droit de fonder de nouvelles loges semblait 
douteux. Ddjk, dans le courant de l’annde 1799, des petitions 
furent adressdes k la grande loge pour l’obtention de let- 
tres patentes autorisant I’dtablissement de nouvelles loges; 
mais de nombreux doutes s’dlevdrent, et on agita la question 
de savoir si la grande loge avait encore le droit d’accorder 
de nouveaux privileges. 

On rdsolut d’adresser un mdmoire au lord avocat d’ficosse, 
pour le prier de donner son opinion, et, en cas de necessity, 
de faire des demarches auprfes du parlement pour obtenir la 
garantie des droits de la grande loge. 

Dans ce memoire, il fut ddmontrd, par des precedents his- 
toriques, qu’en rdsignant sa charge, le grand-maltre hdrddi- 
taire Sainclair avait transmis tous ses droits et privileges k 
la grande loge d’ficosse, et que depuis 1736, celle-ci les avait 
rdellement exereds en distribuant des lettres patentes. 

Le privilege d’driger de nouvelles loges, y est-il dit plus 
loin, est non seulement d’origine aussi ancienne que la 
grande loge elle-meme, mais il existe depuis une dpoque 
bien plus reculde. Le maintien de ce privilege est aussi nd- 
cessaire pour la grande loge elle-mdme que pour la prospd- 
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rit6 de la caisse qui doit pourvoir aux besoins des malheu- 
reux. Ceux qui onl fait cette loi n’ont done pas pu avoir envue 
de ddpouiller la grande loge d’un privilege, dont le retrait 
ineltrait indvitablement terme, dans un avenir peu eioignd, it 
toute reunion franc-maconnique dans le pays entier. Une in- 
terpretation si rigoureuse des actes du parlement placerait 
la socidtd des francs-ma^ons dans une situation plusf&cheuse 
et plus ddfavorable qu’aucune autre socidtd du royaume, et 
ne semblerait d’ailleurs ni juste, ni equitable, ni conforme 
au but que Ton se proposait. 

En janvier 1800, l’avocat de la couronne R. Dundas rd- 
pondit k ce memoire , qu’il ne voyait reellement pas pour- 
quoi le parlement aurait pris cette disposition ; mais que, 
d’autre part, il ne croyait pas qu’une interpretation dans le 
sens du memoire fttt admissible, et qu’en consequence il 
etait d’avis qu’k dater du 12 juillet 1799, la grande loge 
n’avait plus le droit de fonder de nouvelles loges, k moins 
que le parlement ne consentit k revenir sur sa decision. Il 
fut decide que plein pouvoir serait donne au comite charge 
d’arranger cette affaire. Ce comite tint de nombreuses 
assembles jusqu’en 1806, oil d’apr&s les conseils du comte 
de Moira, elle adopta la legislation de la grande loge d’An- 
gleterre, d’aprds laquelle les patentes des loges eteintes ou 
inactives etaient transmises, successivement, et en raison 
de leur titre d’anciennetd, aux loges nouvellement consti- 
tudes. 


PROTESTATIONS CONTRE LES HAUT8 GRADES 

Afin de combattre la passion des hauts grades, cet ele- 
ment corrupteur qui se glissait toujours dans la franc- 
maconnerie , et dont l’origine pouvait k beaucoup de titres 
etre attribude k 1’Ecosse, le 26 mai, la grande loge declara 
formellement que la socidte des francs-mafons se composait 
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exclusivement de trois categories de membres : Ies dldves, 
les compagnons etles maitres de Saint-Jean , et que tous les 
grades et toutes les nouveautds frauduleusement introduits du 
dehors , qui portaient atteinte & la puretd primitive de 
1’ordre, dtaient sdvdrement abolis. Cette decision fut im- 
primde et communiquee k toutes les loges qui lui etaient 
affilides. Laurie s’exprime dans le mdme sens, k propos d’un 
dcrit qui circulait en Amdrique (1802) : L’esprit d’illumi- 
nisme qu’il respire et les grades autorisds qui y ont dtd 
introduits au nombre de prds de SO, suffisent pour expliquer 
les mesures preventives que prenait la maponnerie dcos- 
saise dont le titre le plus glorieux sera toujours d’avoir 
maintenu, pendant plusieurs sidcles, la franc-maponnerie 
dans sa forme simple et primitive. 

De mdme que leurs frdres d’Angleterre, les mapons dcos- 
sais protestdrent dgalement de leur loyautd, dans une 
adresse qu’ils envoydrent au roi, lors de I’attentat de 1800. 
Dans le courant de l’annde suivante, 1'intdrdt de la socidtd 
exigea une nouvelle subdivision de l’ficosse en diffdrentes 
provinces , ce qui fut fait effectivement. Les instructions, 
destindes k dtre envoydes aux grands-maitres provinciaux, 
furent dgalement approuvdes. Le 2 novembre de la mdme 
annde, la grande loge accorda au frdre Al. Laurie, l’autori- 
sation demandde pour la publication de son Histoire de la 
franc-maQonnerie et, en particulier, celle dficosse et donna 
plein pouvoir k son secrdtaire et k l’archiviste pour seconder 
l’auteur dans son travail, par la communication de tous les 
documents qui pourraient lui dtre utiles. 

ALLIANCE AVEC l’aNGLETEREE 

Ce fut un heureux dvdnement que la visite du grand- 
maltre d’Angleterre, le comte de Moira (30 novembre 1803), 
dont la consdquence fut une alliance plus dtroite entre les 
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deux grandes loges. Dans un discours, d’une Eloquence per- 
suasive et dnergique, sur la conduite de la grande loge d’An- 
gleterre & l’dgard des frdres ddsignds sous le nom d’anciens 
masons, ce frdre ddmontra, en citant des preuves l’appui 
de son assertion, que les cceurs et les bras de tous Ies mem- 
bres de la grande loge dtaient constamment restds ouverts 
aux frdres qui avaient ddsertd la cause commune, et qui 
s’dtaient obstinds & ne pas reconnaitre leurs torts et It ne 
pas vouloir rentrer dans le sein de leur loge-mdre ; que la 
grande loge d’Angleterre , quoique s’dcartant par quelques 
points d’importance secondaire , des principes adoptds 
par la maconnerie dcossaise, avait ndanmoins en tous temps 
professd pour celle-ci la plus complete sympatbie et la plus 
profonde estime, sentiments qui dtaient l’objet de la franc- 
maponnerie et le devoir de ses membres. C’est de cette 
dpoque, remarque Laurie, que date l’alliance des deux 
grandes loges, alliance qui fit gagner la franc-maconnerie 
en Considdration et en force, et lui conserva dans notre 
royaume , sa puretd et sa simplicitd primitives. Et, comme 
son influence s’dtend( du royaume britannique sur tous les 
points du globe, nous avons la confiance qu’elle continuera 
& dtre ce qu’elle a toujours dtd, l’ennemie mortelle du des- 
potisme et de l’oppression , l’ennemie de la superstition et 
du fanatisme, la promotrice de la civilisation, la protectrice 
de l’ordre, l’amie des sciences vdritables, de la bienveillance 
loyale et de la sincdrd pidtd. 

LA LOGE-MEBE KILWINNING 

De mdme qu’en Angleterre, il s’dtait aussi formd en 
ficosse , une sorte d’autoritd supdrieure maconnique, indd- 
pendante de la grande loge, et qui exerpait It cdtd de celle-ci. 
Cette loge portait le nom de loge-mfere Kilwinning. L’exis- 
tence de cette institution troubla pendant un temps assez 
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long la paix et la Concorde des mapons par les pretentions 
qu’dlevbrent chacune des deux loges sur le droit exclusif de 
donner de nouvelles constitutions. Enfin le 14 octobre 1807, 
une decision prise en commun par les deux loges mit fin b 
ees diffdrends. La loge-mbre Kilwinning renonpa au droit 
de constituer de nouvelles loges, et s’affilia, elle et tootCB 
les loges qui en ddpendaient, b la grande loge d’ficosse ; on 
retour de cette concession, il lui fut accorde sur la matricule 
de la grande loge, le premier rang, et dans les biens de 
l’association une part dgale b celle de toutes les loges qui 
lui dtaient soumises. II fut encore stipuld que chacun des 
maltres de la loge-mbre Kilwinning serait, ipso facto , grand- 
maitre provincial d’Ayrshire. Le contrat d’union fut ratifid 
dbs le mois de novembre de la mbme annde par la grande 
loge d’Ecosse et bientdt aprbs par la loge-mbre Kilwinning. 

La grande loge ne possddant pas de local en propre, le 
besoin s’en fit sentir chaque jour davantage. Afin d’obvier b 
cet inconvdnient, le 3 fdvrier 1806, le Fr. sir John Stewart, 
fit la proposition de construire un local au moyen d’une sous- 
cription. Cette proposition fut favorablement accueillie et 
devint l’objet d’une ddcision ; un comitd fut institud et la 
souscription ouverte. EUe produisit immddiatement les plus 
beaux rdsultats. Deux ans plus tard (1809), les Fr. W. In- 
glis, grand-maftre ddputd, Al. Laurie, et J. Bartram ache- 
tbrent, sur un ordre de la grande loge et au prix de 
1,400 livres sterling, la salle Sainte-Cdcile pour la convertir 
en une salle des francs- mapons. Dbs le 2 novembre de la 
mbme annde on put, avec le concours des grands digni- 
taires, de nombreux ddputds des loges affilides et du comte 
de Moira ancien grand-maitre, procdder b l’inauguration 
solennelle et conformdment aux usages dtablis, du nouveau 
local de 1’association. 

Au commencement de l’annde 1808, l’attention de la 
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grande loge fut attirde sur une tentative du docteur John 
Mitchell, maltre de la loge Calddonienne d’fidimbourg pour 
soustraire celle-ci et toutes les loges qui en ddpendaient k 
la juridiction de la grande loge. Aprfes de longues delibera- 
tions et un dchange duplications trds vives, le docteur 
Mitchell et les autres instigateurs furent expulses de la 
socidtd, pour leur conduite directement opposde aux prin- 
cipes de la franc-maponnerie, et une copie de cette decision 
k laquelle dtait joint l’exposd des motifs qui l’avait ddtermi- 
nde fut envoyde k une des loges d’ficosse et aux grandes 
loges d’Angleterre et d’lrlande qui donndrent leur plein 
assentiment k la resolution qui avait dtd prise par la grande 
loge dcossaise, et fdlicitdrent celle-ci, non seulement d’avoir 
fait acte d’autoritd, mais encore d'avoir ainsi hautement 
proclamd sa determination de maintenir les anciens droits 
de l’association et de travailler k sa prosperitd. La mesure 
prise k l’dgard de Mitchell fut maintenue, tandis qu’en 1813, 
sur la requdte du Fr. J. D. Brown et d’autres membres 
impliquds dans la mdme affaire, elle fut rapportde en ce 
qui concernait ceux-ci. 

Enfin nous avons encore k mentionner ici la crdation, en 
1809, et sur la proposition duFr. Laurie, du Grand Lodge Re- 
porter, publid annuellement et dont l’utilitd fut gdndralement 
reconnue. C’est un rapport contenant d’abord les noms des 
dignitaires rdcemment dlus, ensuite un aperpu sur la situa- 
tion financidre, enfin le compte rendu des fondations nou- 
velles, le nom des membres exclus, les nouveaux rdgle- 
ments, etc. — Un mot encore pour signaler la communication 
faite en assemblde extraordinaire de la grande loge, le 20 dd- 
cembre 1813, de l’acte de fusion des deux grandes loges 
anglaises. Dans cette assemblde, la rdunion des deux corpo- 
rations fut chaleureusement applaudie. 

La charge de grand-maltre fut exercde en 1800 et 1801 
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par Charles William, comte de Dalkeith; en 1802 et 1803 par 
Georges, comte d’Aboyne; en 1804 et 1805 par Georges, 
comte de Dalhousie; en 1806 et 1807 par le comte Francis 
de Moira; en 1808 et 1809 par W. R. Maule de Panmure; 
en 1810 et 1811 par James comte de Rosslyn; en 1812 
et 1813 par Robert lord Duncan. Outre cela, de 1805 k 1813 
le prince Georges de Galles fut dlu chaque annde en qua- 
lity de grand-maitre honoraire et patron de la socidtd en 
Fcosse. 
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I. — DEPUIS L’INSTITUTION DES HAUTS GRADES DU GRAND- 
ORIENT, JUSQU’A LA REVOLUTION FRAN£ AISE 

(1784-1793) 

Tandis que le Grand-Orient de France s’efforgait vaine- 
ment de rdunir sous son aqtoritd supreme toutes ies loges de 
moindre importance, afin que tous les francs-magons fran- 
gais ne constituassent qu’une seule et meme famille ; tandis 
que sa chambre des grades se livrait encore k l’ingrat et ste- 
rile travail de la revision et de la transformation des hauts 
grades , les chapitres eux-memes entreprirent l’oeuvre de la 
rdforme. Le chapitre des Rose-croix prit l’initiative k cet 
dgard, et sur la proposition du Fr. Roettiers de Montaleau 
il institua, en fdvrier 1784, de concert avec sept autres loges 
qui relevaient de lui , le Grand-Chapitre general de France. 

Gelui-ci etait destine, conformement au traite de reunion 
conclu entre les differentes loges, k etre le centre de tous 
les chapitres souverains existant en France actuellement ou 
qui seraient crdds dans l’avenir. Afin de simplifier le travail 
de remaniement des hauts grades, on crea un comite dont 
le Fr. J. L. Graffin fut nommd grand-maitre. En octobre, le 
nouveau Grand Chapitre general fut accuse par le Grand- 
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Orient de vouloir non seuiement s’dgaler k celui-ci , mais 
encore de s’arroger sur lui une certaine suprdmatie. 

Pour se laver de cette accusation, le Grand Chapitre rdpon- 
dit qu’il dtait pret, pour la plus grande gloire du Grand- 
Orient, It opdrer une fusion complete avec lui. Ddjh les prdli- 
minaires de ce projet de reunion dtaient entamds, quand tout 
it coup le docteur Humbert" Gerbierde Werschamp produisit 
trois patentee (1) qui le constituaient seul possesseur legi- 
time du droit d’autoritd sur un grand chapitre fran$ais. L’une 
de ces patentes est un certificat confdrant it Gerbier pour sa 
vie durant le ti.tre de Trte Sage du grand chapitre et de gar- 
dien en titre des lettres de constitution. Cette piece, qui por- 
tait la date du 6 fdvrier 1760, dmanait, prdtendait-il, de la 
loge la Parfaite Union, alors que celle-ci n’avait dtd consti- 
tude que le 15 juin 1761 ; la seconde de ces patentes est un 
acte de constitution pour un grand chapitre de Rose-croix it 
Paris ddlivrd, soi-disant, par l’Orient de la Saintetd d’fidim- 
bourg en l’annde 1721, c’est it dire it une dpoque oil il n’exis- 
tait pas encore une seule loge en France. La troisifeme enfin 
est un certificat dressd sous les auspices du due d’Antin , 
grand-maltre, datd du 23 juin 1721. Fr. Kloss dit it ce sujSt 
(pag. 286) : « Inddpendamment de l’anachronisme qui fait 
attribuer au due d’Antin ces lettres de constitution, alors 
qu’il ne devint grand-maltre en France qu’en 1738, cette 
date singulidre de 1688, qui coincide avec la fuite du roi 
d’Angleterre Jacques Stuart II, et qui ne fut introduite 
que l’an 1770, aurait d£t provoquer un examen rigoureux 
des documents. D’ailleurs cette faute : « Burnet, secre- 
taris, » dtait un indice certain qu’une plume hollandaise 
avait travailld it la rddaction de cet acte, car prdcisdment it 

(1 ) Sur la teneur des patentes, consultez Thory, History, etc., pag. 18#, ' 
etKloss, Bistoire des francs-mafons en France, I, pag. 848 et suivantes. 
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cette dpoque il existait en Hollaode une socidtd de pseudo* 
graphes. » 

Si, au sein du Grand-Orient, il s’dtait trouvd des magons 
iastraits et que Ton edt fait les moindres recherches, on 
aurait indvitablement reconnu la faussetd des pieces pro^- 
duites par Gerbier, et on les aurait rejetdes avec tout le 
mdpris qu’elles mdritaient, au lieu qu’elles furent accueillies 
avee la plus grande reconnaissance et regarddes comrae des 
tttres suffisants pour l’drection d’un Chapitre ndtropolitain. 
On s’apergut neanmoins qu’il n’existait malheureusement 
pas de patentes de constitution ldgitimes, et dans cet dtat 
de choses critique, on s’empressa d’admettre les pieces prd- 
sentdes par le docteur Gerbier. Le 24 mars 1788, fut conclu 
entre le grand chapitre gdndral, rdcemment institud, et le 
le grand chapitre de France, prdsidd par Gerbier, un traitd, 
en vertu duquel ces deux grands chapitres fusionnds ne 
devaient plus, & l’avenir, former qu’un seul et insdparable 
chapitre. Gerbier ddclina toute autoritd et ddposa ses pa- 
tentes aux archives. En guise de compensation, on lui 
ddcerna le titre de grand-maltre honoraire. Le Grand-Orient, 
qui vit dans ce qui se passait un danger pour sa souverai- 
netd, s’empressa de demander sa rdunion au grand chapitre 
gdndral, ce qui eut lieu effectivement en 1787, de sorte que 
les- deux corps ne form&rent plus qu’un tout indivisible, 
tout en conservant aux sept chapitres particuliers, le nom 
de chapitres metropolitains. 

l’ORDBE DX HEBEDOM DE KILWINNING 

Gomme prdcddemment et dans des circonstances .diffd- 
rentes, le Grand-Orient ne manqua pas encore d’adver- 
saires. Et d’abord, on vit s’dlever l’ancienne grande loge qui 
revendiqua le droit d’anciennetd pour son chapitre de Rose- 
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croix (1), dontelleconstatait l’existence dans son seindepuis 
1769. Ensuite, plusieurs Rose-croix se rdunirent & Rouen, 
afin de constituer un cbapitre inddpendant. La loge Ardente 
Amitids’adressa k l’Ecosse, et recut de la grande loge royale 
de Heredom de Kilwinning, pour son maltre Jean Matheus, 
une patente de grand-maitre provincial pour toute la France 
(4 er mai 1786). Ce grand chapitre de l’ordre de Heredom, 
ddclara alors que le grand chapi ( tre gdndra), dtait « une reu- 
nion illdgale de masons irrdgulidrement graduds, et il crda 
une nouvelle autoritd, dont les decisions dtaient inddpen- 
dantes du Grand-Orient. Toutes les tentatives de celui-ci 
pour operer une fusion restferent infructueuses. A restitu- 
tion du chapitre de Rouen, succdda celle d’un chapitre sem- 
blable (1787), dans la loge du Choix k Paris, et de plusieurs 
autres, en tout, jusqu’au 4 juillet 1788, neuf chapitres. 

Pour ce qui concerne l’histoire fabuleuse de l’ordre royal 
de Heredom, KIoss nous communique quelques renseigne- 
ments puisds en partie dans 1 'Histoire pittoresque de Clavel, 
en partie dans un dcrit de la grande loge d’Edimbourg au 
Fr. Matheus de Rouen, renseignements que nous insdrons 
ici, avec d’autant plus de plaisir, qu’ils contiennent des indi- 
cations prdcieuses et interessantes pour l’examen et l’apprd- 
ciation de la mdthode ddsignde sous le nom d’enseignement 
suddois. La grande loge royale de H. ou Saint-Andrd,- k 
Edimbourg, ddclara exister dep'uis untempsimmdmorial(2), 
et avoir pris le titre de loge royale, parce qu’autrefois les 
rois d’Ecosse avaient prdsidd personnellement k ses travaux. 

(1) Selon Kloss (notamment, pag. 300 et 301), le grade des Rose-croix, 
fut introduit vers 1760 et non plus tot, et toutes les transformations de 
cet ordfe selon les diffdrentes tendances, ont eu lieu dans l’inlervalle 
de 1762 & 1790. 

(2) « De temps immemorial » est encore aujourd’hui en Angleterre le 
mot des hauts graduds, fauteurs de mensonges. 


Digitized by ^ooQie 



DE LA FftANOMAfONNERIE. 


S3 


Actuellement, disait-elle, elle considdrait Sa Majestd le 
roi de la Grande Bretagne , comme son grand-maitre ; long- 
temps avant 1720 ou 1721, de fkcheuses circonstances 
avaient force la franc-maconnerie k demeurer dans l’ombre, 
et la grande loge royale dtait restde pendant longtemps 
comme ensevelie dans un profond sommeil. Elle ajoutait 
qu’en l’annde 1736, Sinclair de Roslin avait drigd la grande 
loge de Saint-Jean, k Edimbourg, et lui avait transmis les 
droits hdrdditaires qu’il possddait sur la grande maftrise de 
Saint-Jean. Cette grande loge prit le titre modeste de loge 
de 1’ordre de Saint-Jean, parce qu’elle avait dtd fondde par 
un simple maltre, dont les pouvoirs dtaient restreints au 
troisikme grade, qu’elle ne pouvait s’occuper que de ce qui 
concerne la maconnerie symbolique. Jamais, du reste, elle 
n’a outrepassd ces attributions. Ce ne fut que plusieurs 
anndes aprks (1736), que la grande loge royale se degagea 
du nuage (des nuages, plutot!) qui l’enveloppait. Ses tra- 
vaux reprirent de 1’activite et elle ne s’occupa plus que de 
ce qui concernait la haute maconnerie : elle cdda la con- 
naissance de la franc-maconnerie symbolique k la grande 
loge de Saint-Jean; dont les membres passferentplustard dans 
la grande loge royale, pour y etre admis aux hauts grades. 

On lit dans l’histoire de Clavel : « L’ordre royal de Here- 
dom Kilwinning, est un grade de Rose-croix, dont l’initia- 
tion est divisde en plusieurs points. Les rois d’Angleterre, 
en sont les grands-maitres de droit sinon de fait; chaque 
membre a un nom d’ordre, qui ddsigne une qualitd morale. 
Lors de la reception on cdlkbre le sacrifice du Messie , qui 
rdpandit son sang pour la redemption du genre humain et 
le neophyte est envoye, figurement, k la recherche du verbe 
perdu. Selon le rituel, l’ordre aurait etd etabli d’abord k 
Incomkill et ensuite k Kilwinning, ok le roi d’Ecosse, Robert 
Bruce, le prdsidait en personne, et la tradition orale ajoute 

T. II. 4 
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que ce monarque reconstitua l’ordre en l’annde 1314, et 
admit les templiers qui restaient encore en Ecosse k en 
faire partie. « L’ordre royal, d’aprfcs le rituel qui est dcrit en 
vers anglo-saxons, aurait une origine assez ancienne. Tou- 
tefois, on ne doit point attacher it cette particularity une 
trop grande importance, car Ton sait que, comme nous, 
les Anglais possfedent aussi des faux documents mapon- 
niques, etc. » « Les seuls ddbris qui restent des premiers 
temps de l’ordre, consistent en quatre volumes in-folio, oil 
se trouvent les protocoles des stances ; le plus ancien de 
ces protocoles est datd de ratinde 1750. II existait alors it 
Londres, depuis un temps immemorial, une grande loge 
provinciate, qui tenait ses stances it la taverne du Chardon 
et de la Couronne, rue Chandos. Sir Robert Secours y occu- 
pait le siege de la grande mattrise depuis neuf ans. C’est de 
cette loge que, de tout temps, les autres chapitres tiraient 
leur origine. Elle en avait drigd un quatrikme it Londres, le 
11 decembre 1743, un aiitre k Southwark, etc., etc. » Cette 
statistique.se trouve au commencement du premier des 
quatre volumes de protocoles susdits. Immddiatement aprks, 
on voit dans un autre protocole que, le 10 juillet 1750, la 
grande loge provinciate ddlrvra une patente de constitution 
•it Wilhelm Mitchell, FiddlUd, etc., etc. » Vers la mgme 
gpoque, elle organisa ses travaux, et la grande loge m&re de 
l’ordre royal k fidimbourg entra en possession de ses 
archives. II parait que la grande loge d’Edimbourg dtait 
aussi ensevelie depuis longtemps dans un sommeil fhneste, 
elle se ddcida enftn en 1763, k reprendre (1) ses travaux. 

(1) Ceci semble signifler qu’en 1763, les actes du rituel de l’ordre 
dtaient terminds, et que le systeme dtait prdt d etre inaugurd. 11 est pro- 
bable aussi, comme I’observe Clavel, que l’histoire prdliminaire est dga- 
lement Active, et que le mot « reprendre > est un pieux mensonge en 
faveur de l’ancienneld de i’ordre. — Vers la mdme dpoque environ 
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Le Fr. Mitchell contribua h Mter cette determination, et son 
nom figure rdellement sur la liste desmembres de la grande 
loge mfere d’Edimbourg, qui fat dressde & cette occasion. II 
ne faut point perdre de vue qu’elle n’a pas consign^ ses prd- 
cddentes operations, a moins que les registres qui auraient 
pu en faire foi n’aient ete egares ; car a dater de l’annde 1763 , 
elle fit inserer les protocoles de ses seances dans le m£me 
registre qui contenait ceux de la grande loge provinciate de 
liondres, et immediatement a la suite de ces derniers. Cette 
circonstance doit naturellement nous amener a penser qu’en 
reallte l’ordre royal ne remonte pas au deia de l’annee 1763, 
et que les incidents antdrieurs a cette date ont ete inventds 
pour donner a cet ordre la consecration de rage. En 1769, 
la grande loge d’Edimbourg rdclama des autoritds de la 
Ville l’usage gratuit de la salle accordde a la loge de Saint- 
Egide. Elle appuya sa requdte « sur la peine et les frais 
quie lui avait coutds lerdtablissement de l’ordre antique de la 
maconnerie dans la capitale de 1’Ecosse. » 


LES ASSEMBLIES BBS PHILALFTHES 

Reprenons, aprfes cette digression, le cours de notre rdcit, 
et en remontant de quelques anndes en arrifere, nous ver- 
rons que, de mdme que les chapitres souverains des loges 

(1763), parut et fut introduit le systfcme suddois. — 11 est a remarquer, 
<Pautre part, qu’aifparavant, la grande loge d T Ecosse ignorait compldte- 
tnent Fexistence de cet « ordre de Heredom » que W. A. Laurie, dans la 
premiere Edition de son Bistoire de la, grande lotge d’Ecom n’en fait aucune 
•mention, et en parle assez super ficiellement dans le second aux pages 93 
et 94, comme d’un ordre « peu dominant en ce pays # mais florissant en 
France. Dans une note il ajoute, se fondant sur une fable et une tradi- 
tion de Fordre, qu’en 1739, cefui-ci adtd remis en activity et que 
depuis, il tient rdgulidrement ses chapitres k Edimbourg. Sapienti sat 1 
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particuli^res se diclarerent igalement autonomes et indi- 
pendantes du Grand-Orient, parce que celui-ci tardait & 
instruire les frkres du but, de la destination et des divelop- 
pements de la franc-magonnerie. C’est ce que fit tout d’abord 
la loge des Philalfethes (Amis de la viriti), les Amis reunis 
de Paris, laquelle avait jusque-lk toujours travaillik l’ombre 
et sans bruit. Elle convoqua deux assemblies (1) k Paris, 
« afin de s’entendre sur le systfeme d’enseignement magon- 
nique, et de procurer k toutes les manikres de voir, k toutes 
les opinions l’occasion de se produire, de s'iclairer sur les 
points les plus importants, sur les principes, les points de 
doctrine, les avantages et le veritable but de la franc-ma- 
gonnerie, considirie simplement comme science. » Le sys- 
time des Philalkthes, d’aprfes lequel travaillait la loge 
susdite avait iti fondi en 1773, par les Fr. Savalette de 
Langes, deTavannes, Court de Gebelin et autres; il compre- 
nait douze classes ou grades : 3 grades de Saint-Jean, 
4° filus; 8° Chevalier icossais ; 6° Chevalier d’Orient; 7°Rose- 
Croix ; 8° Chevalier du temple ; 9° Philosophe inconnu ; 
10° Sublime philosophe ; 1 1° Initii ; 12° Philalfethe ou magon 
de tous les grades. Beaucoup de frkres allemands, suisses 
et d’autres nations se rendirent k cette invitation : il en fut 
qui, comme le due Ferdinand de Brunswick, Saint-Martin 
et Mesmer, diclinkrent toute participation k ces confe- 
rences. Aucune de ces assemblies ne produisit de risultat 
notable ; on en resta k des discussions sur les questions les 
plus diverses, discussions oil se produisirent les opinions 
les moins susceptibles duplication : on fit les yeux doux k 
la thiosophie, k la cabale, k la magie, k toutes ces sortes de 
choses secretes et mime k Cagliostro, le mitiore trompeur 

(1) Voir la circulaire d’invitation dans le Journal de Vienne pour les 
francs-mafons, 4* annde, I, pag. 195, II, pag. 444. 
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de ce temps-lk, et les projets qui dans le principe avaient 
dtd nettement conpus, noblement mdditds, et qui avaient 
ddjk repu un commencement d’exdcution, furent ddiinitive- 
ment abandonnds faute de valeur rdelle. La premiere assem- 
ble dura depuis le 15 fdvrier jusqu’au 26 mai 1785, et le 
second du 8 mars au 26 mai 1787. La seconde plus encore 
que la premiere tdmoigna de l’inclination pour les sciences 
occultes et secretes. II est bien naturel que des frkres dis- 
poses de la sorte restassent sourds aux avertissements que 
1’Allemand J. Gh. Bode leur adressait le 3 avril, dans un 
dcrit intitule : Essai sur forigine de la franc-moQonnerie, 
ecrit qui etail destine k les mettre en garde contre ses 
sciences occultes qu’il accusait d’etre un pidge tendu par les 
jdsuites. 

LE G BAND-ORIENT JUSQU’a LA SUSPENSION BE SES TRAVAUX 

Le Grand-Orient ne se signala par aucun autre fait remar- 
quable, jusqu’k l’dpoque du grand cataclysmelpolitique en 
France. Ne pouvant se dispenser de repousser les pre- 
tentions de l’ancienne grande loge sur le plus ancien cha- 
pitre, il y rdpondit dans le courant de I’annde 1787 : k la 
mgme date il adressa aussi k ses loges un nouveau projet 
de statuts qui fut examine le 13 novembre 1789, il etait 
soumis k la sanction d’un comite quand dclat&rent les 
gvdnements politiques qui interrompirent ses travaux. Il 
publia plus tard la defense de se livrer k des travaux ma- 
ponniques dans les tavernes et les cabarets, et en 1789 il 
ordonna de ne toldrer aucun jeu dans les locaux affectds aux 
loges. En 1788, le Grand-Orient n’dtait en correspondance 
qu’avec la grande loge de Vienne, celles de Pologne, de 
Naples et de Sicile et avec la loge provinciate des Pays-Bas 
autrichiens : du reste c’est k cette dpoque que la socidtddtait 
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le plus rdpandue en France : on n’y comptait pas moins 
de cinq cent treize loges en activity (1). 

Avant d’entreprendre le rdcit des dvdnements qui prdcd- 
ddrent la dissolution des loges, il nous semble opportun 
de donner quelques aperpus sur les rapports de la con- 
frdrie franchise avec la rdvotution. 

LA REVOLUTION FRAN9AISE 

Nous pouvons en toute libertd nous dispenser de relever 
le reproche que quelques ennemis acharnds de la macon- 
nerie lui font d’avoir fomentd et mdme exdcutd la rdvolution 
francaise. Outre l’erreur que commettent frdquemment cee 
ennemis en prenant les francs-maeons pour les illuminds, il 
est notoire que de tout temps il fut formellement interdit de 
traiter dans les loges aucune question confessionnelle ou 
politique. D’ailleurs, c’est dans les antdcddents poliUques et 
sociaux de la France qu’on a depuis longtemps trouve les 
causes et l’origine de cet dvdnement qui appartient Si l’his- 
toire de l’humanitd. Il nous est dgalement permis de dddah 
gner l’accusation lancde par Robinson contre le Grand- 
Orient, d’avoir en 1789 recommandd aux frdres de bdter la 
revolution, accusation que Kloss, s’appuyant sur les actes 
historiques, ne craint pas de qualifier de vil mensonge. 11 
est diffigile de prdciser si la maconnerie, par ses tendances 
humanitaires, par le sentiment indbranlable de la dignitd de 
l’homme , qui dtait gravd dans le coeur de. chacun de ses 
membres, par le principe de la libertd, de l’dgalitd, de la 
fraternitd, accrdditd par elle, par sa constitution enfin, dmi- 
nemment libre et conforme Si la raison, etc., etc., il est dif- 

(1) Voyez Kloss, I, pag. 822. — Le Fr. Rebold, dans son Bistoire, etc., 
pag. 1678, avance qu’en 1789, U existait en France et dans ses colonies 
689 loges et chapitres. 
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flQile, disons-nous, deprdciser si la magonnerie a prdpard 
et, favorisd, sans dessein et indirectement, l’amdlioration dp 
la situation politique, le progrks dans le sens de l’humanitd 
et la revendication bien justifide des droits.de l’homme, de 
ses droits dternels et inalidnables, et si elle l’a fait, d’indi- 
qner k quel point s’est arretde son influence : dans tons les 
cas, cette participation qu’on lui attribue k tort ou k raison, 
ne peut, eu dgard k la manikre dont la magonnerie dtait con- 
duite en France, avoir dtd que des plus modestes. L’exdcution 
d$ tant de francs-magons , pendant le rkgne de la terreur, 
par exemple celle des frkres Bailly, de Condorcet , de Camille 
Desmoulins, etc., et la declaration du grand -maitre, 
Philippe Egalild, dont nous prendrons bientdt connais- 
sance, sont des faits qui parlent d’eux-mdmes. 11 va de soi, 
que les premiers actes paisibles de la revolution, la declara- 
tion des droits des citoyens, et de ceux de l’homme, et, en 
general, tout ce que Ton considerait encore comme l’aurore 
de temps meilleurs fut joyeusement acclamd par la plus 
grande partie de la confrdpie frangaise, comme par tous les 
esprits gdndreux de l’Europe. L’histoire de la loge « la Par- 
faite Union » de Rennes, va nous donnep un apergu de la vie 
des loges, k cette dpoque. Nous y remarquons (1) entre 
autres le passage suivant : « L’opposition du parlement de 
Bretagne contre le pouvoir militaire, qui occupait le palais 
de justice, et contre les. mandats d’amener qui nfettaient 
en fuite les magistrals, troubla les paisibles travaux de notre 
loge, qui complait bon nombre de partisans ddvouds dans le 
parlement. Nos travaux furent suspendus, et les frkres 
ecddsiastiques (2) se retirferent pen k pen, sans que Ton pflt 

(1) La Maqonnerie a Rennes jusqu’en 1789, par A. G. Jouaust, dans le 
Monde mafonnique, 1. 11, pag. 475 et suivajltes. 

(8) Pendant les dix anndes qui prdcdd&rent 1789, un nombre extraor- 


Digitized by ^ooQie 



60 


HISTOIRE 


assigner & cette determination un motif plausible. Mais, en 
octobre 1788, apr£s le rdtablissement du parlement, on 
reprit les travaux avec une activity nouvelle, et la loge 
d’adoption elle-mdme (maconnerie des femmes), qui existait 
depuis 1774, recommenpa ses stances. 

« Enfin en juillet 1789, lorsqu’on recut la nouvelle de la 
prise de la Bastille, les sentiments politiques dclat&rent dans 
la loge. Elle se ddclara franchement en faveur de ce revire- 
ment, en faveur des nouveaux principes que l’assemblde ra- 
tionale dtait appelde k appliquer. »— « Le mouvement de 1789 
eut, dans son ddbut, un caract6re purement humanilaire, 
on se ilattait de l’espoir d’une harmonie constante entre le 
roi et le peuple, entre la noblesse, le clergd et la bourgeoisie : 
ce fut une grande oeuvre, prdparde en partie dans les loges ; 
mais il serait souverainement injuste de rendre la macon- 
nerie responsable du terrible bouleversement de la socidtd 
ancienne provoqud par l’aveugle resistance de la royautd, 
par rego'isme et la vanitd du clergd et de la noblesse. »> 

Le Fr. Jouaust rapporte ensuite que le venerable, le 
Fr. de Maldzieux du Hamel, s’exprimait dans les termes sui- 
vants le 23 juillet : « L’heureuse revolution qui s’accomplit, 
et qui prepare l’association de tous les esprits, de tous les 
cceurs franpais, dans un meme but, est pour tous les vdrita- 
bles mappns un eternel sujet de reconnaissance envers l’Ar- 
chitecte supreme de 1’univers. Avec elle commence l’fere de 
la justice et de l’amour. » Louis Blanc ( Histoire de la Revolu- 
tion francaise t. II) ddpeint l’egalite fraternelle de toutes les 
positions dans les loges, de rndme que les lois et les 
enseignements franc-maponniques, comme une critique in- 
directe, mais rdelle et continue, des vices et des vexations 

dinairement grand d’eccldsfastiques dlaient entrds dans la socidtd; 
parrai eux il y avait des abbds bdnddictins, dominicains, etc. 


Digitized by ^ooQie 



DE LA FRANC-MAfONNERIE. 


61 


dans l’ordre social. Les deux loges de Rennes rdsolurent 
de cdldbrer la revolution qui venait d’dclater, par un acte 
solennel de bienfaisance. 

Comme nous l’avons dit ddjd, les travaux maconniques 
furent presque gdndralement suspendus pendant la revolu- 
tion; la mfere-loge du rite dcossais philosophique donna 
l’exemple Quillet 1791) ; du reste, d’aprds Thory, les opera- 
tions etaient dejk plus ou moins abandonnees depuis 1790, 
dans toutes les loges qu’elle avait fonddes en France. « Les 
frdres qui se trouvaient mdlds aux affaires publiques iie 
paraissaient plus aux assembles. » En 1791, continue le 
mdme chroniqueur , presque toutes les loges du royaume 
fprent fermees, et les masons se virent poursuivis dans les 
provinces. JVfalgrd cet dtat des choses, le Grand-Orient fonda 
encore, durant le cours de cette mdme annde, deux ou 
trois nouvelles loges. L’ancienne grande loge de France sus- 
pendit ses travaux et ses membres se dispersdrent. « Le 24 fd- 
vrier 1793, l’an II de la rdpublique fran<?aise, le due d’Or- 
ldans qui en avait dtd jusqu’alors le grand-maltre, ddclara 
publiquement qu’il abandonnait la confrdrie (1), en disant 
entre autres choses : « Je suis entrd dans la franc-ma<?onnerie, 
qui est comme une image de rdgalitd, d une dpoque oil per- 
sonne encore ne pouvait prdvoir notre revolution, de meme 
que je suis entrd au parlement, qui est comme une image de 
la libertd. Mais depuis j’ai abandoned ces fantomes pour la 
rdalitd. » « Ne connaissant pas la manidre dont le Grand- 
Orient est compose et, croyant d’ailleurs, qu'une rdpublique 
ne doit, surtout au debut de son institution, toldrer aucun 
mystdre, aucune assemblde seerdte, je ne veux plus me 
mdler de rien de ce qui concerne soit le Grand-Orient, soit 
les assembles des francs-ma$ons. » Signd : L. P. J. Egalitd. 

(1) Voir cette declaration, dans Kloss, France 1 1, pag. 328. 
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Le Grand-Orient, de son cdtd, ddclara, le 8 aout 1793,. qu’il 
acceptait la ddmission du grand-maitre, mais qu’il voulait 
remettre & plus tard la nouvelle Election. Ddjkle 6 novembre, 
la tete de l’ancien grand-maitre tpmbait sous la Mcbe de la 
guillotine et un grand nombre de francs-mapons, en parti- 
culier les membres des logos du Contrat social, des Neiif 
Sceurs, des loges de. Bordeaux, subirent peu aprds le mdme 
sort. Ndanmoins et malgrd la dissolution gdndrale do? 
loges, plusieurs membres du Grand-Orient n’en persistdrent 
pas moins k continuer le cours de leurs travaux, durant les 
anndes 93 et 94. 

II. DEPUIS LA RECONSTITUTION DU GRAND- ORIENT 

jusqu’a L’INTRODUCTION DU SYSTEMS ECOSSAIS - AME- 
RICAIN 

(1795-1804) 

Tandis que croulaient les trdnes, les empires, et d’autres 
institutions sdculaires,jadis regarddes comme sacrdes, seule 
la franc-maconnerie rdsista aux secousses de la revolu- 
tion, affronta les dangers de la lerreur. Trois loges : le 
Centre des Amis, les Amis de la libertd et Saint-Louis de la 
Martinique, entretinrent le feu sacrd, en poursuivant sans 
interruption et sans peur leur travaux maponniques. Des 
informations prises par ces deux dernidres au sujet de l’exis- 
tence du Grand-Orient, n’amenant aucun rdsultat, parce que 
les frdres de la premidre, bien qu’dtant pour la plupart 
membres du Grand-Orient, ne se croyaient pas autorisds ^ 
rdpondre en son nom, on conclut de cette absence de ren- 
seignements, qu’il avait cessd de subsister; cependant on 
n’en fonda point de nouveau, mais on ddcida que les tra- 
vaux continueraient leur cours paisible et ce ne fut qu’en 
1795, que le Fr. Roettiers engages ses frdres k crder un 
nouveau centre maponuique. 
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BOBHIEBS DE MONTALEAU 

C’e$t k Alexandre, Louis. Roettiers.de Montaleau que re- 
vient tout d’abord le mdrite d’avoir empeche, par sa con- 
duite prudente et courageuse, la complete dissolution de la 
confrdrie franpaise. 

Ancien directeur de la Monnaie, nd k Paris, en 1748, et 
d’abord membre de la loge-midre dcossaise de Marseille, le 
Fr. Roettiers dtait, en 1784, membre de la commission du 
grand chapitre, chargde de la revision des hauls grades, et 
en 1792, grand-maitre de la loge les Amis rdunis, lorsque 
celle-ci essaya de rdunir ses membres disperses. En 1793, 
il dtait membre de la loge du Centre des amis. Membre 
du Grand-Orient depuis le 7 avril 1780, il fut nommd en 
remplacement de Tassin, ddcapitd, en 1793, president dela 
chambre d’administratioo, charge la plus importante et la 
plus influente de toutes oelles du Grand-Orient. Arretd 
eomme suspect, il se vit menacd du mdme sort que son prd- 
decesseur ; il resta ndanmoins en rapport avec ses frdres et, 
de sa prison, il dirigeait leurs travaux, jusqu’k ce qu’enfin 
le 9 thermidor, qui mit un terme au rdgne de la terreur, le 
rendit aussi k la libertd. Depuis lors, il servit les intdrdts 
de la franc-maponnerie avec le plus grand ddvoument jus^ 
qa’k sa mort, qui arriva le 30 janvier 1807. 

MBECADIER 

Gn autre coopdrateur k l’ddifice du Grand-Orient, fut 
Mercadier, mddecin accoucheur, nd k Montauban, en 1733, 
et fondateur d’un grand nombre de loges et de cbapitres. Il 
mdrita bien de l’histoire de ce temps-lk, en ce sens qu’il 
mit par dcrit tout ce qui signals sa vie de franc-mapon, 
tons les faits dont il avait dtd tdmoin actif , de l’annde 1806 
k 1814. Ce fut lui aussi qui , pendant I’dpoque de la terreur, 
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prit des renseignements sur l’existence toujours menacde 
des autoritds supdrieures, et noua des relations avec le 
Fr. Roettiers. Ce dernier, comme nous l’avons dit, convoqua 
en 1795 plusieurs maiires et zdlds masons, k l’effet de order 
un nouveau centre maconnique. 

EEvEIL DU GRAND-ORIENT ET SA REUNION AVEC DA GRANDE DOGE 

Les masons convoquds furent nommds membres du 
Grand-Orient, et une circulaire fut adressde k plusieurs loges 
des ddpartemenls , qui reconnurent les pouvoirs de cette 
nouvelle autoritd supdrieure. Le Fr. Roettiers devait (1) dtre 
nommd grand-maitre, mais sa modestie l’empdcha d’accepter 
cette dignitd et il se contenta du titre de grand vdndrable. 
Tous ses efforts tendirent k reunir tous les rites au Grand- 
Orient et k opdrer une fusion avec l’ancienne grande loge, 
qui, depuis le mois d’octobre 1796, avait repris toute son 
activitd : cette entrcprise dtait devenue bien moins difficile 
depuis que les principaux dldments de discorde, l’orgueil de 
la noblesse , des fonctionnaires et des militaires avait dtd 
brisd, et qu’il n’existait plus qu’un nombre trds restreint de 
maitres inamovibles. Du reste, l’ancienne grande loge dtait 
dpuisde par les longs revers qu’elle avait subis, et k peu prds 
oublide ; de plus, le petit nombre de frdres que l’on comptait 
des deux parts, facilita les ndgociations : de sorte qu’en 
mai 1799, la convention (2) fut conclue, et que le 22 juin le 
Grand-Orient de France fut proclamd seul et unique. Ce fut 
ainsi que ces interminables hoslilitds furent enfin termindes 

(1) Thory, Histoire du Grand-Orient (Monde magonnique, III, pag. 609). 

(2) Voir celle-ci dans Thory, notamment, pag. 617 et dans Kloss, 
Passim , I, pag. 352. Ses maitres inamovibles furent encore maintenus 
pendant neuf anndes : les deux socidtds se rdunirent, on en fit autant de 
leurs archives, etc. Notons que la convention ne mentionne aucune de- 
cision, relativement aux bauts grades. 
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et que l’accord fraternel se trouva reiabli. Le28juin, on cdld- 
bra la fdte de la reunion en meme temps que celle de saint 
Jean , sous la prdsidence du Fr. Roettiers. Le Grand-Orient 
atteignit rapidement un haut degrd de prospdritd : ddjk, 
en 1800, il comptait de nouveau soixante-quatorze loges, 
travaillant sous sa direction, chiffre qui s’accrut, en 1802, 
jusqu’k cent quatorze; de 1801-1802 , les statuts de l’ordre 
de la franc-magonnerie en France avaient dtd rddigds, 
approuvds et distribuds. 

Nous ne pouvons omeltre de mentionner que la loge 
l’Ocdan frangais fit imprimer, pour ses membres, en 1800, 
les catdchismes des trois grades magonniques, et que l’annde 
suivante le Grand-Orient en fit autant des rituels des grades 
de Saint-Jean et de ceux de ses quatre grades supdrieurs. 
Ges imprimes furent destinds k l’usage des loges et chapitres, 
mesure par laquelle il donna un dlan officiel k la publication 
des rituels. Cette ligne de conduite a trouvd depuis de nom- 
breux imitateurs. 

LE BITE &COSSAIS PEILOSOPHIQUE 

Peu de temps apr&s, l’accord, k peine rdtabli, fut de nou- 
veau menacd, et cela par la renaissance du rite dcossais phi- 
losophique, l’ancien rival du Grand-Orient, et par l’adoption 
de ce titre, dans la loge Saint-Alexandre d’Ecosse (1801). 
Celle-ci dtait, conformdment k ses statuts, autorisde k prendre 
la direction supdrieure de ce systdme , fondd (1) en 1776, et 
issu, selon toute apparence, de l’ancien ordre des Rose- 
croix ; cette juridiction devait d’autant moins lui etre con- 
testde, que les r&glements de la plus ancienne loge de la 
capitale lui reconnaissaient le droit de suprdmatie et que la 
loge du Gontrat social qui, en 1807, se fusionna compldte- 

(1) Voir le tome 1", pag. S70. 
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ment avec elle, dtait comprise dans cette reconnaissance. 
Si, comme le remarque Thory, elle venait k dtre dissotite 
par quelque circonstance fortuite et qu’il ne se trouvftt point 
d’autre loge h Paris pour la remplacer, ce serai t la loge 
ddpartementale, la plus ancienhe, qui serait investie du titre 
et des pouvoirs de la mdre-loge dcossaise. Si, d’autre part, 
la mdre-loge voulait combiner le rite philosophique avec 
quelque autre association magonnique, elle ne le pourrait 
qu’avec l’acquiescement unanime de toutes les logesdu sys* 
tdme sans exception aucune : car elles sont toutes indistinc- 
tement, et par rang d’anciennetd, revdtues de la mdme auto- 
ritd. Ce systdme comprenait les grades suivants : 1° dldve; 
2° compagnon; 3° maltre; 4° maltre parfait; 5° chevalier 
philosophique dlu ; 6° grand dcossais ; 7° chevalier du soleil ; 
8° chevalier de I’anneau lumineux; 9° chevalier de l’aigle 
blanc et noir; 10° grand inspecteur commandeur. 

LB FRERE THpBY 

Claude Antoine Thory, l’un des mapons les plus instruits 
de France, nd h Paris, le 26 mai 1759, maire de la mdme ville 
et directeur du systdme susdit, se donna toutes les peines 
du monde pour y introduire l’esprit scientiflque, l’dtablir sur 
des bases solides et lui procurer de la considdration : c’est 
pourquoi il reprit l’ceuvre commencde par la loge du Contrat 
social, et abandonnde depuis. En sa qualitd de grand inspec- 
teur directeur, il parvint k rdunir une riche collection de 
documents magonniques, de livres, de manuscrits, de des- 
sins, de mddailles, d’antiquitds, etc., etc. : il l’augmenta et 
l’arrangea avec ordre et y consacra en un mot tous seseoins. 
Ses deux ouvrages historiques, YHistoire du Grand-Orient de 
France et Acta Latomorum , dont il la dota, augmentdrent 
cette collection ddjh si riche. 


Digitized by t^-ooQie 



DG LA FftANC~MA£0NNER1E . 


67 


QTJERELLE AYEC LES &JOSSAIS 

Cependant, la bonne intelligence fut encore trouble, 
notamment par les ficossais. Ceux-ci parurent un jour dans 
la loge la Reunion des Strangers, dans le costume macon- 
nique le plus dtrange, conduite que la Chambre administra- 
tive du Grand-Orient releva trds dnergiquement. Ceci donna 
lieu, entre le Grand-Orient et la susdite loge, k un dchange 
tie lettres, dont l’amertume allait toujours croissant, grkce 
aux inspirations d’un rendgat, le frdre dcossais, Firmin Ant. 
Abraham, qui inclinait compldtement vers les tendances 
alchimistiques. Ge frdre publia, en 1802, une circulaire dans 
laquelle il prdsentait Sdimbourg comme le berceau de la ma- 
ponnerie, et provoquait les Scossais dispersds k recom- 
toencer une nouvelle guerre fratricide. A peine son appel 
avait-il retenti, que ddjk ceux-ci accoururent pour ddlibdrer 
sur ce qu’ils auraient k faire ; les loges dcossaises de Douai, 
Lille, etc., se mirent de leur parti. Le Grand-Orient employa 
tous les moyens possibles pour parvenir k arrdter cette im- 
pulsion, de mdme qu’il avait fait ddjk une opposition dner- 
gique au trafic des rituels des hauts grades, auquel Abraham 
se livrait depuis longtemps. Le Grand-Orient ne fut pas seul, 
beureusement, k se prononcer contre toutes ces excitations 
provoqudes par les Fcossais; sa ddsapprobation trouva un 
dcho dans les loges. 

Avant de terminer, il nous faut mentionner encore une 
rdvision des statuts, ordonnde en 1803, ainsi que l’impor- 
tante ddcision prise, le § aotit de la mdme annde, de rdtablir 
les grands ofticiers et les officiers d’honneur abolis depuis la 
rdvolution. On songea k assurer au Grand-Orient la protec- 
tion du gouvernementconsulaire, en invitant les hauts fonc- 
tionnaires et les gdndraux de la Rdpublique k en dtre les 
garants et les mddiateurs. La majoritd d’entre eux faisait 
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partie de la societd, et l’on voulait par lk s’assurer la conti- 
nuation de leur concours. 

II nous est restd des traces de nombreux actes de bienfai- 
sance accomplis par diverses loges en ce temps-lk; beaucoup 
de frkres s’appliquaient aussi d’une autre fa$on k rdaliser le 
but de la magonnerie. Les guerres qui, k dater de 1805, 
attirkrent k l’extdrieur l’attention de la nation fran$aise et 
enlevkrent souvent aux ateliers leurs ouvriers les plus 
habiles, sont indubitablement une des causes qui arretkrent 
l’dlan gdndreux donnd k l’activitd magonnique, et dont le 
spectacle rdjouissait le coeur de tous les bons et vrais amis 
de la franc-magonnerie. 

« Les descriptions des fktes d’installation des loges, » dit 
Kloss, « ou des fetes du Grand-Orient respirent un ardent 
esprit de firaternitd ettdmoignent de sentiments bienveillants 
et parfaitement gudris des discordes qui, si longtemps, 
avaient sdpard les frkres. Aucun retour vers les dvdnements 
antdrieurs ne vient troubler l’harmonie, et c’est seulement 
depuis le souldvement des Ecossais qu’on rencontre des 
allusions blessantes dans les dcrits des loges. Les orateurs 
du Grand-Orient mentionnent d’une manikre plus directe 
cette « levee de boucliers. » De nombreuses podsies ndesau 
sein des loges, tdmoignent des dispositions inoffensives avec 
lesquelles les Frkres jouissent du calme et de la libertd qui 
leur ont dtd rendus depuis 1799. Plusieurs rapports, fran- 
chissant les points obligatoires, invoquent les mystkres de la 
Grkce et de l’Egypte, pays qui, par l’entremise de Bonaparte, 
ont ouvert leurs tresors k l’Occident. Cependant, k l’excep- 
tion de l’ordre androgyne des Sophisiens de la loge des 
Artistes, personne ne songe k aller chercher, dans ces cli- 
mats, l’origine de la franc-ma^onnerie. On semble n’avoir 
pas encore adopte d’opinion positive k cet dgard. Ce ne fut 
que quelques anndes aprks que l’dtude plus approfondie de 
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l’antiquite sut mettre k profit les rares fragments que Ton a 
conserves des temps antdrieurs au christianisme et au rfegne 
des Cdsars, et en ddduire la filiation de la franc-ma$onnerie. 
Ge furent surtout Caillot, Alex, le Noir, de Mangourit, Ragon 
et quelques autres qui ouvrirent la voie, et les jeunes dcri- 
vains travailldrent avec un grand zdle, s’attachant tout parti- 
culidrement k montrer les liens dtroits qui exiStaient entre 
l’idde fondamentale des trois vdritables grades de la magon- 
nerie et les mystdres des anciens. On profita peu des Merits 
anglais, d’abord k cause des guerres entre 1’Angleterre et la 
France, et ensuite parce qu’il eut dtd difficile d’en faire 
l’objet d’une dlude sur l’histoire et l’origine veritable de la 
franc-maconnerie. Par contre, l’opinion que l’Angleterre 
avait re<?u la franc-maconnerie de la France, se produisait 
de plus en plus frdquemment, et meme au sein du Grand- 
Orient. 

« Aprds la bataille de Marengo, la gloire du premier 
consul ne fit que s’accroltre de jour en jour, sans ndanmoins 
obscurcir celle de son rival en popularity, le Fr. Moreau. 
Lorsque Napoleon fut montd sur le tr6ne, il faisaitsouventk 
lui seul tous les frais des rapports, et peu k peu il devint l’objet 
d’une veritable idolktrie. Dans les dix premieres anndes de 
notre sidcle, on vit encore souvent d’anciens eccldsiasliques 
catholiques et protestants dans les loges de Paris, des depar- 
temenls et des colonies ; ils s’y prdsentaient, pour la plupart,, 
en quality de frdres orateurs. Quelques-uns d’entre eux 
tinrent, en mdmoire de frdres distinguds, des loges de deuil, 
auxquelles on est redevable de divers renseignements, souvent 
trds prdcieux sur les travauxmagonniqnes de frdres ddeddds. 
Parmi ces solennitds mortuaires, celles qui furent cdlebrdes 
dans la logedu Point parfait, k Paris, dela Concorde fortifide, 
k Luxembourg, et dans la mdre loge dcossaise du rite philoso- 
phique , mdritent d’dtre tout particulidrement signaldes. » 

T. II. 5 
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« Outre ces oeuvres magonniques, 1’esprit dminemment 
galant de la nation fran$aise ouvrit pour les femmes dans la 
majority des loges de Paris et des ddpartements, des loges 
d’adoption qui, par l’assiduitd avec laquelle elles dtaient 
constamment frdquentdes, fournirent la preuve que le senti- 
ment qui avait preside k leur creation avait dtd compris et 
agree. »— « La manifestation la plus dclatante de cette galan- 
terie fut le transfert momentand de la loge des Francs-Che- 
valiers de Paris, k Strasbourg, oil se trouvait l’impdra trice 
Josephine, qui y parut le 18 septembre 1805, et fit recevoir, 
en sa presence, plusieurs dames de sa cour. » 

« On voit, par ce court apergu des operations des loges, 
qu’en gdndral elles ne prenaient aucune part aux embarras 
que les Fcossals crdaient au Grand-Orient, et qui ddgdnd- 
rdrent en un systdme d’hostilitds, lequel porta une atteinte 
funeste et irreparable k la paix k peine rdtablie entre les 
membres de la confrdrie. Elles s’occupdrent en silence et 
exclusivement des travaux maconniques, et, outre les grades 
symboliques, ils n’en admirent point d’autres que les quatre 
grades supdrieurs du Grand -Orient. Ses loges se multi- 
plidrent de trimestre en trimestre d’une manidre dtonnante, 
et de telle sorte que le 23 mars 1804 il fut informe que le 
nombre s’en dlevait k plus de trois cents et que celui des cha- 
pitres Rose-croix augmentait dans des proportions dgales. » 

III. — DEPUIS L’APPARITION DU SYSTEME EGOSSAIS AMERI- 
CA IN ? JUSQU’A LA RESTAURATION 

(1804-1814) 

Nous avons dit prdcddemment (1) qu’un frfere, nommd Ste- 
phan Morin, recut en 1761 des empereurs d’Orient et d’Oc- 

(1) Tome r, pag. 254 et surtout pag, 447. — Yoyez aus§i YAppendice. 
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cident une patente qui l’autorlsait k rdpandre dans toutes 
les parties du nouveau monde la grande et parfaite magon- 
nerie des vingt-cinq grades, et k nommer des inspecteurs; 
nous avons ajoutd que ces vingt-cinq grades furent portds 
ensuite au nombre de trente-trois. De 1’Amdrique ce rite 
revint en France en 1804, oil il se rdpandit sous le nom de 
Rite dcossais ancien et acceptd. Le Fr. Bdgue-Clavel qui, en 
sa qualitd de possesseur du trente-deuxidme grade, fut pen- 
dant longtemps partisan de ce systdme, donne k son sujet 
les renseignements suivants : « La seule chose qui aujour- 
d’hui semble bien dtablie, c’est que Ie rite dcossais ancien 
et accepts ne remonte pas au delk de l’annde 1801 , qu’il fut 
fondd cette annde-lk par cinq juifs : John Mitchell, Frdddric 
Dalcho, Emile de la Motta, Abraham Alexandre et Isaac Auld, 
lesquels malheureusement, dans un but mercantile, s’etaient 
attribud les charges de grand-commandeur, de lieutenant 
grand-commandeur , etc., et en concentrferent entre leurs 
mains toute l’administration ; que dans les ddbuts les grades 
n’dtaient pas encore bien ddfinis, et que tout concourt k faire 
supposer que ce systkme ne fut fixd dans sa forme, actuelle 
qu’en l’annde 1802. On voit dgalement que, le 4 ddcembre 
de cette mdme annde, le Supreme Conseil de Charleston 
annonce, dans une circulaire, sa fondation et le nombre des 
grades de son systfeme, sans indiquer ndanmoins par quelle 
voie ce rite soi-disant ancien lui a dtd transmis, et avec 
quelle corporation analogue il est en rapport. Dans cette 
mdme annde 1802 , le comte de Grasse et plusieurs autres 
frkres habitant les possessions frangaises en Amdrique 
repurent de cette autoritd des patentes qui les autorisaient 
k driger k Saint-Domingue un supreme conseil, et k rdpandre 
ce rite partout ou ils voudraient, k l’exception des Etats de 
la rdpublique amdricaine et des Antilles anglaises. Ce 
Suprdme Conseil est le seul qui figure,. comme correspon- 
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dant dans I’Annuaire du Supreme Cornell de Charleston 
pour 1803. 

LE ERERE D£ GRASSE-TILLY El SES PRETENTIONS 

Au commencement de l’annde 1804 arriva k Paris (1) le 
frdre « illuming » Hacquet, porteur d’une patente de grand 
inspecteur gdndral et d’une seconde de ddputd grand-maitre 
mdtropolitain de Heredom, qui lui avaient dtd ddlivrdes k New- 
York. Ce sysldme, qu’il nefaut point confondre avec l’ordre 
de Heredom de Kilwinning.k Rouen, ne travaillait que dans 
les vingt-cinq grades anciens jusqu’au prince du Royal Secret 
inclusivement. Conformdment aux pouvoirs dont il avait dtd 
muni, il drigea k Paris un conseil des hauts grades dcossais 
dans les loges de la Triple Unitd et du Phdnix, ainsi qu’un 
grand consistoire du mdme rite pour toute la France. Trois 
mois aprds l’arrivde de Hacquet, ddbarqua k Paris le Fr. de 
Grasse-Tilly en qualitd de souverain grand-commandeur, 
autorisd par les constitutions de 1786 k fonder des Supremes 
Gonseils dans les Etats et royaumes oil il n’en existait point 
encore. Son premier soin fut de s’altacher des partisans qui 
lui prdtassent leur concours pour l’accomplissement de sa 
mission. Il fondait la justification de ses droits sur la pos- 
session d’un livre appeld Livre (Tor, qui cependant ne conte- 
nait autre chose qu’une copie des pouvoirs et de la patente 
accordds k Morin en 1761, sa propre patente (2), datde de 
l’annde 1802, et la constitution en trente-cinq articles 
rddigdeqn 1762 paries princes du Royal Secret k Bordeaux, 
enfin celle en dix-huit articles, portant la date de 1786, 
forgde en Amdrique et attribude k Frdddric le Grand. 

(1) Voir les Himoires du Fr. Vassal ; Cordier, Hisioire de I’ordre mafon- 
nique en Belgique. Mons, 1854, pag. 543 et 603.— Kloss, France, I, pag. 415 
et suivanles. 

(9) Voir le texte dans Kloss, nplammenl, pag. 412. 
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Les explications du Fr. de Grasse causbrent dans le 
monde magonnique frangais un grand dtonnement. Taindis 
que les uns, avides d’apprendre de nouveaux secrets, se pro- 
nonpaient en faveur de l’dtoile naissante, d’autres, moins 
crddules, jugferent opportun de sonder la chose avant de 
l’accepter.Eten effet, en examinant attentivement ces pieces, 
on ddcouvrit que les patentes de Grasse ne portaient les 
signatures d’aucune personne connue, autre que celle de la 
Hogue, son beau-p&re. Ensuite on remarqua, non sans sur- 
prise, que celle du frfere Isaac Long, qui cependant devait 
avoir recu le mandataire en 1797, n’y figurait pas non plus; 
on se demanda comment il se faisait que lui de Grasse 
qui, en sa qualitd de militaire, dtait constamment exposd h 
etre rappeld sous les drapeaux, ne se fut point fait ddlivrer 
son certificat immddiatement aprbs sa reception (1797), mais 
seulement le 21 janvier 1802 ; on objecta encore premiere- 
ment que le conseil duquel dmanait cette patente ne s’attri- 
buait point la denomination de rite ancien et acceptd ; secon- 
dement qu’il n’dtait p*as question, dans la susdite patente, 
d’autorisation pour la fondation d’un Supreme Conseil , etc. 

LE RITE iJCOSSAIS ANCIEN ET ACCEPT^ 

L’ensemble du systfeme et de ses trente-trois grades (1) 
repose sur les statuts et r&glements rddigds h Bordeaux et 

(1) 1-3. tleve, comp., mattre; 4. mattre secret; 5. maitre parfait; 
6. secretaire intime; 7. administrate!] r et juge; 8. intendant des bdti- 
ments ; 9. maitre dlu des 9 ; 10. mattre dlu des 15 ; 11. sublime chevalier 
dlu; 12. grand-maltre architecte; 13. royal architecte; 14. grand dcos- 
sais; 15. chevalier d’Orient ou de TEpde; 16. grand prince de Jdru~ 
salem ; 17. chevalier d’Orientou d’Occident; 18. souverain prince Rose- 
croix; 19. grand pretre ou dcossais sublime; 20. vdndrable grand-maltre 
ad vitam ; 21. noachite ou chevalier prussien; 22. prince de Libanon; 
23. chef des tabernacles; 24. prince des tabernacles; 25. chevalier du 
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dont le texte complet et officiel se trouve dans le Recueil des 
actes du Supreme Conseil de France , par Sdtier (Paris, 1832), 
ainsi que les constitutions, statuts et r&glements pour le 
gouvernement du Supreme Conseil, etc., signes par Frdddric 
le Grand paraissant dater de 1786. Dans un acte publid par le 
Supreme Conseil lui-m'dme , le 5 mars 1813 ( Notice sur la 
franc-maQonnerie et sur V erection du Supreme Conseil de trente- 
trois grades), on remarque, k cdtd d’un autre non-sens his- 
torique, I’absurditd suivante : « Charles-Edouard , dernier 
rejelon des Stuart, dtait le chef de la magonnerie ancienne 
et xnoderne. II nomma grand-maitre Frdddric II, roi de 
Prusse, et le ddsigna pour lui succeder. Frdddric accorda k 
la magonnerie une protection toute parliculidre : elle fut 
l’objet de sa sollicitude constante. A cette dpoque le rite 
dcossais ancien et acceptd ne comprenait que vingt-cinq 
grades , dont celui de prince du Royal Secret dtait le plus 
haut. Des projets d’innovations, des discordes qui survinrent 
en Allemagne en 1782 lui inspirdrent la crainte de voir la 
magonnerie devenir la proie de l’anarchie et la victime de 
ceux qui, sous le nom de magons, pourraient tenter de la 
faire ddchoir et de l’andantir. 

« Lorsqu’en 1786, Frdddric vit que sa vie touchait k sa fin, 
il se ddcida k transmettre les souverains pouvoirs dont il 
dtait revdtu k un conseil de grands inspecteurs gdndraux, 
lequel, aprds sa mort, prendrait la direction de la haute 
magonnerie, conformdment k la constitution et a«x statuts. 
Le l er mai 1786, il dleva jusqu’au chiffre de 33, les grades de 
la hidrarchie du rite dcossais qui, jusqu’alors, n’en comptait 


serpent d’airain; 26. prince de la grace; 27. grand-commandeur du 
temple; 28. chevalier du soieil ; 29. dcossais de Saint-Andrd; ?0. cheva- 
lier Kadoscb; 31. grand-inquisiteur, oommandeur ; 32. prince du Royal 
Secret; 33. souverafn gdndral, grand inspecteur. 
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que 25, et attribua au 3B me grade la denomination de puis- 
sant et souverain grand inspecteur gtntral. Les pouvoirs 
conftrts k ce grade, pour le gouvernement et la direction 
du rite, furent concentres en un chapitre souverain, auquel 
on donna le titre de Supreme Conseil, etc., etc. 

« Le 'l er mai 1786, Frtdtric ttablit la constitution et les 
rkglements des grands inspecteurs gtntraux, dont l’arti- 
cle VIII porte, qu’aprks le dtcks de Frtdtric II, les Supremes 
Conseils seraient les souverains de la maconnerie, etc., etc. » 

Nous ne nous arreterons pas k refuter une invention de ce 
genre, d’autant moins que depuis longtemps, on en a fait 
bonne justice (1), et qu’elle ne peut plus etre reproduite que 
par ceux dont elle sert les projets, et qui, pour parvenir 
k leurs fins , ne craignent point d’aller k l’encontre de la 
vtritt. 

INTBODU CTION DU BITE tCOSSAIS ET CBEATION DU SUPB^ME CONSEIL 

Aussitot arrivt k Paris, de Grasse s’occupa activement 
k introduire ses 33 grades. II choisit comme centre de 
ses travaux le temple de la mfere-loge tcossaise k Saint- 
Alexandre. Dans le courant du mois de septembre et jus- 
qu’au 20 octobre 1804, il tleva au 33 me grade, un grand 
nombre de masons, dont il forma ensuite un Supreme Con- 
seil provisoire. Le 12 octobre, il convoqua les grands offi- 
ciers du rite, qui se rtunirent, constitukrent un grand con- 
sistoire, et fixkrent au 22 l’assemblke gknkrale des membres 
pour la formation d’une grande loge. Dans cette stance, 
celle-ci fut effectivement constitute sous le titre de Grande 
Loge gtntrale kcossaise de France, rite ancien jet acceptd, 
il fut dkcidk que le sitge en serait ktabli k Paris. On nomma 

(1) Voir le tome 1", pag. 447, et VAppendice. — Cordier, Hisloire, etc., ' 
pag. 546 et 605, et plusieurs autres Merits. 
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un grand-maitre dans la personne du prince Louis-Napolfeon 
et quarante-neuf dignitaires ; de Grasse-Tilly fut proclamfe 
reprfesentant du grand-maitre. 

Ensuite on procfeda h la redaction d’un code, et le l 9r no- 
vembre, on annonga sa constitution, par une circulaire trfes 
prfetentieuse , et dans les termes suivants : « Une fere nou- 
velle se lfeve en France pour la magonnerie ecossaise, trop 
longtemps persfecutfee. Ses malheurs ont dveillfe l’attention 
des magons les plus feclairfes et les plus profondfement initifes, 
qui ont relevfe la bannjfere' fecossaise, sous laquelle se sont 
rangfes les personnages les plus illustres de la franc-magon- 
nerie. Ceux-ci, par leur position civile ou militaire, sont 
appelfes fe entourer et fe dfefendre le trone de l’empire fran- 
gais. Us se sont rfeunis en assemble gfenferale , dans le 
temple de la mfere-loge fecossaise Saint-Alexandre d’Ecosse, 
qui remplace la loge du Contrat social. Munis des pouvoirs 
de la grande loge mfetropolitaine de Heredom, ils ont fondfe, 
fe Paris, la grande loge fecossaise de France et l’ont pro- 
clamfee. Comme preuve de son attachement h la dynastie 
impferiale, la grande loge fecossaise a nommfe sferfenissime 
grand-maitre Son Altesse Impferiale le prince Louis, grand 
connfetable de l’Empire, qui a daignfe se rendre au voeu de 
la grande loge. Cette acceptation , qui relfeve notre ancien 
feclat, nous assure fegalement pour l’avenir, la protection du 
chef supreme de l’empire. Sous des auspices si favorables, 
nos travaux zfelfes dans le noble art de la magonnerie ne 
pourront que nous faire rfealiser les plus brillants progrfes. 
Bien loin de jeter l’anathfeme aux magons restfes (Strangers 
au rite fecossais, la grande loge se montrera.toujours em- 
pressfee fe les recevoir dans son sein, elle s’efforcera d’feta- 
blir des correspondances avec toutes les loges et chapitres 
rfeguliers de France, et avec tous les Grands-Orients Gran- 
gers, etc., etc. » 
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Le Grand-Orient, menacd de nouveau par cette circulaire 
et par les machinations secretes des partisans de cette ma- 
connerie bktarde, s’empressa d’affaiblir autant que possible 
l’impression qu’elle avait pu faire en publiant la liste des 
grands officiers d’honneur (1) rdcemment nommds, commu- 
nication qui fut accueillie avec beaucoup de satisfaction par 
les loges et chapltres. 

REUNION DE LA GRANDE LOG6 ECOSSAISE AVEC LE GRAND-ORIENT 

Afin d’dviter une nouvelle scission dans la maconnerie 
franchise, on congut le projet de rdunir les deux rites. Le 
mardchal Massdna, pour le Grand-Orient et le mardchal Kpl- 
lermann pour les Ecossais, entrdrent en ndgociations, k cet 
effet, au mois de novembre, et lorsque les bases de l’al- 
liance furent posdes,Roettiers et Pyron, les deux directeurs 
de leur systdme, — ce dernier dtait grand orateur de la loge 
dcossaise, — s’entendirent sur les conditions. Le3ddcembre 
1804, le lendemain du couronnement de l’empereur Napo- 
ldon, k l’heure de minuit, le concordat fut sigud, dans le 
palais du mardchal Kellermann. Le Grand-Orient y ddclare 
qu’il a jugd-opportun de rdunir dans un se'ul centre toutes 
les lumidres magonniques, et dans ce but, d’accepter tous 
les rites. Toutes les loges dtaient done ddsormais appeldes 
k jouir de l’avantage de l’unitd dans leur gouvernement ; le 
grand chapitre gdndral devait satisfaire aux demandes de 
constitutions de chapitres, et erder le grand conseil du 
32 e grade et le suprdme conseil du 33 e . Le 5 ddeembre le 
traitd fut ratifid, la Grande Loge dcossaise au complet fit son 


(1) Le prince Joseph Napoidon, grand-maltre; le prince Louis Napo- 
ldon, grand-maltre adjoint; le mardchal Massdna, grand administrateur ; 
le due de Choiseul-Praslin, grand conservateur ; le mardchal Murat pre- 
mier grand inspecteur. 
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entree au Grand-Orient, et de Grasse-Tilly ainsi quele 
Fr. Roettiers pretdrent rdciproquement le serment d’ad- 
hdsion entre les mains l’un de l’autre. Le Supreme Gonseil se 
constitua le 22 ddcembre. Gependant toutes les loges ne se 
montrdrent pas satisfaites de cette reunion ; plusieurs se 
prononcerent contre, mais le chapitre de la Trinitd de Paris 
se distingua par l’dnergique opposition qu'il y lit. Aussi ne 
put-elle etre longtemps maintenue. Le Fr. Pyron, que 
Lerouge ddpeint comme un homme « vaniteux et arrogant 
envers ses dgaux et ses infdrieurs, humble, condescendant 
et souple k 1’dgard des grands, artificieux avec tous, » in- 
trigua contre le Grand-Orient, parce que la reunion avec 
celui-ci menacait de lui enlever certains revenus , sur 
lesquels il comptait (1) ; aussi l’impression du concordat ne 
fut-elle, de la part des ficossais, qu’en partie seulement, 
conforme au texte original. 

JOSEPH -NAPOLEON, GKAKD-MAITKE ; CAMBAO&KES, GRAND-MAITBE ADJOINT 

Afin de prdvenir les mendes de Pyron et assurer en meme 
temps au Grand -Orient la protection de l’empereur, le 
Fr. Roettiers proposa d’envoyer k l’archichancelier de 1’em- 
pire, Cambacdrds, une deputation chargde de lui demander 
son appui pour le Grand-Orient (27 avril 1805). Celui-ci rd- 
pondit que Sa Majestd s’dtait fait prdsenter un rapport sur 
l’objet de l’institution de la maponnerie (2) et qu’ayant 

(1) Pyron, a la suite d’une difference d’o pinion, denonca ses adver- 
saires, ce qui donna lieu a un proc&s maconnique dont lerdsultat ddfl- 
nilif fut son exclusion. 

(2) Si, comme le prdtendent les ecrivains maconniques francais de 
cette epoque, et comme Eloss lui-meme le croit, l’empereur Napoleon 
avail 616 franc-macon avant de monter sur le trOne, il eut connu par 
lui-meme l’inslitution et ses tendances, sans qu’il fut besoin de lui 
dresser un rapport a ce sujet. La declaration qu’il fit dans une seance 
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rtepnnu que son but moral dtait digne de sa protection, elle 
avait rdsolu de la lui accorder et de donner pour grand- 
maitre aux francs-magons un membre de sa famille, qui 
serait auprfes d’elle l’interprkte de la fiddlitd, du respect et 
du ddvo&ment du Grand-Orient. Mercadier rapporte que 
pendant son consulat, Napoldon voulait supprimer entiere- 
ment la socidtd des francs-magons « si l’on ne trouvait 
moyen de rdtablir l’accord entre les rites divisds. » Ge 
ne fut que sur les representations des Fr. Massena, Keller- 
mann et Cambacdrfes, qui lui ddmontr&rent qu’une semblable 
mesure lui alidnerait l’esprit d’un grand nombre d’hommes 
de bien « qu’il consentit k ce que son frdre Joseph acceptkt 
la charge de grand-maitre, k la condition que le Fr. Camba- 
cdrfes fut nommd son substitut, et exergkt la haute surveil- 
lance en commun avec Ie Fr. Murat. Le Grand-Orient, satis- 
fait de ce rdsultat, s’empressa d’en faire part k ses loges, et 
en consdquence le prince Joseph fut proclamd grand-maitre 
et les Fr. Cambacdrds et Murat, ses adjoints. 

Tandis que l’empereur accordait son approbation & l’dlec- 
tion des trois grands-maitres et sa protection au Grand- 
Orient (car le mode reprdsentatif adoptd par ce dernier, 
convenait mieux au systdme gouvernemental de l’empereur 
que l’oligarchie aristocratique du Suprdme Conseil), celui-ci 
fut prdvenu qu’il eut k maintenir sa constitution primitive, 
et ce fut dans ce but que, le 21 juillet 1805, il institua le 
grand directoire des rites, qui dirige les rites reconnus par 
le Grand-Orient, en ce qui concerne leur doctrine, s’occupe 

du conseil d’Etat, ou la reconnaissance du Grand-Orient 6 tail l’objel 
d’une proposition, mdrile d’etre rapportde. « Non, non, » dit-il, < aussi 
longlemps que la magonnerie n’est que protdgde, elle n’est pas & 
craindre; si ati contraire, elle dtait autorisde, elle deviendrait trop 
puissante et pourrait fitre dangereuse. Telle qu'elle esl, elle depend de 
moi, et moi, je ne veux pas ddpendre d’elle. » 
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spdcialement des hautes sciences de la maconnerie, mais 
doit rester compldtement dtranger & tout ce qui a quelque 
rapport avec le gouvernement et l’administration de la 
socidtd. II travailla, de son cotd, & amener la realisation du 
vceu de ses loges et chapitres, c’est h dire l’abolition du con- 
cordat, tandis que, le 6 septembre, le supreme conseil le 
ddclarait ddfinitivement annuld, que la grande loge dcossaise 
le regardait comme rdtabli et que le rite ancien et accepts, 
leproclamait inddpendant du Grand-Orient. Sans Cambacd- 
rds, qui lui mdnagea l'autorisation de l’erapereur, jamais, 
dit Kloss, le Grand-Orient n’eut osd faire ce pas ddcisif. 
Cette autorisation fut avdrde pour tout le monde d’abord, 
lorsque, le 13 ddcembre 1805, Cambacdrds se fit installer en 
qualitd de premier adjoint du grand-maitre, renouvela au 
Grand-Orient 1’assurance de la bienveillance de l’empereur 
et de l’intdrdt qu’il .prenait & ses travaux, ensuitc lorsque, 
le 27 ddcembre 1805, il celdbra non seulement la fete des 
Victoires, colncidant avec celle de saint Jean l’dvangdliste, 
mais encore prdsida le banquet. 

A partir de ce temps, commenca pour la maconnerie fran- 
paise la pdriode la plus brillante de son existence. L’auguste 
protection dont elle jouissait lui attira, comme malheureu- 
sement il arrive en tous temps et en tous lieux, une masse 
de demandes d’admission dans la socidtd : quiconque voulait 
dtre bien en cour se faisait recevoir dans les loges ; ceux 
qui dtaient le plus prfes du tr6ne s’emparaient naturellement 
des charges d’honneur, que Ton confdrait avec une libdra- 
litd sans exemple. « Lorsque disparut l’astre qui avait attird 
dans les loges cette tourbe de qudmandeurs, le Grand-Orient 
dtendait sa direction & huit cent quatre-vingt-six loges 
et trois cent trente sept chapitres Rose-croix de son sys- 
tdme. La volontd du maltre avait imposd aux parties en 
contestation un calme qui dura aussi longtemps que domina 
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cette volontd. Joseph Napoleon exerfait la charge de grand- 
maitre, bien qu’il ne parut jamais au Grand-Orient (il n’dtait 
pas mdme magon). La presence de Murat ne fut pas non 
plus signalde. Tous deux avaient leur carridre politique k 
suivre et n’habitaient Paris qu’k de rares intervalles. Par 
contre, Jean Jacques Rdgis Cambacdrds, nd le IS octobre 
1753, et mort le 8 mars 1824, archichancelier de l’empire, 
attacha son nom k toutes les operations maconniques, et 
accomplit la mission que lui avait confide l’empereur, d’em- 
pdcher que de nouvelles hostilitds ne se manifestassent. »— 
« Les socidtds de loges parliculidres, qui dtaient en partie 
isoldes du Grand-Orient, en partie attachees k lui par le 
Directoire des rites, s’empressdrent de lui offrir la premidre 
place d’honneur dans leurs rdunions, et de son cdtd il n’hd- 
sita pas k l’accepter. » Ge fut le Suprdme Gonseil qui prit 
l’initiative de cette mesure, en lui confdrant, le l er juillet, 
la dignitd de souverain grand commandeur, car un mois 
auparavant de Grasse-Tilly avait renoncd k son emploi en sa 
faveur. Cet exemple fut suivi par les autres rites. 

LES NOUVEA UX TEMPLIEBS 

La mdsintelligence entre le Grand-Orient et le systdme 
dcossais amdricain offrait une occasion trop favorable 8’ex- 
ploiter l’intdrdt qui se portait sur le nouvel ordre des Tem- 
pliers (1), pour qu’on n’en profitkt point. Aussi Ton vit 
bientot surgir un ordre du Temple, fondd par la loge des 
chevaliers de la Croix, ordre qui se donnait comme le vdri- 

(1) Murr publia de nouveau en 1*803 la formule de reception des 
anciens templiers, retrouvde et publide auparavant par Hunter. Zach. 
Werner en fit un des dldments de son drame, les Fils de la vaUie (1803). 
Us Templiers de Renouard, oeuvre faite avec art, et non ddpourvue de 
podsie, mais qui n'est en somme qu’un mensonge historique, furent reprd- 
sentds en 1805, pour la premiere fois. 
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table successeur de l’ordre primitif, et prdtendait n’avoir 
rien de commun avee la franc-maponnerie. Dans le courant 
de l’annde 1806, des circulaires repandues de toutes parts 
annoncdrent l’existence de cette socidtd. Elle cherchait k 
dtablir son anciennetd et sa filiation, au moyen d’un docu- 
ment adroitement falsifid, I’acte de transmission de Lar- 
mdnius, dont nous avons ddmontre le peu de valeur (1). 
C. M. R. de Chevillon, l’un des fondateurs de cet ordre, 
est le premier dont la signature, sur cet acte, soit au- 
thentique : outre ce dernier sont encore ddsignds comme 
initids au mystdre, les FFr. Ledru, Decourchant, l’abbe 
Leblond, bibliothdcaire impdrial, et d’autres. Ceux-ci choi- 
sirent (1804), pour Jeur grand-maitre, Bernard Raymond, 
Fabre de Palaprat, mdcteein distingud. 

« Aprds tout, » dit Clavel, « on arrive k cette conclusion, 
que restitution de l’ordre actuel des Templiers ne remonte 
pas au delk de l’annde 1804, qu’il n’a aucun droit k se prd- 
tendre la ldgitime continuation de la socidtd connue sous le 
nom de la Petite Rdsurrection des Templiers, et que celle-ci 
elle-mdme ne se rattache point k l’ancien ordre des Tem- 
pliers. Cependant, afin de donner k cette comddie les appa- 
rences de la rdalitd, et de pouvoir la jouer d’une manidre 
digne de son ddbut, k 1’aide de certains documents, de cer- 
taines reliques, la socidtd des Nouveaux Templiers a imagind 
encore de diviser le monde en provinces, en prieurds, en 
commanderies, dont elle assigne k ses membres lmgouver- 
nement. Elle exigeait de ses aspirants la production titres 
de noblesse, et lorsqu’ils ne<pouvaient pas remplir cette con- 
dition, elle tranchait la difficu ltd en les anoblissant elle-mdme. 

« Elle ddclarait appartenir k la religion catholique roma\j ne, 

i 

(1) V6ir Vappendtce, k la fin du volume, et la fable de l’ordre des Tem- 
pliers que nous avons reproduite dans notre 1. 1". 
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et elle refusa k diffdrentes reprises l’initiation aux protes- 
tants. Cependant, lorsqu’en 1806 ou 1807, le grand-maitre 
e*ut achetd d’un bouquiniste du quai, un manuscrit grec, du 
quinzidme sidcle, contenant une copie de l’Evangile selon 
saint Jean, different en plusieurs points de celui adoptd 
dans le canon de l’Eglise romaine et prdcddd d’une sorte 
d’introduction ou comihentaire, sous le titre de Leviticon, 
il imagina d’en approprier la doctrine k l’ordre des Tem- 
pliers et de transformer une socidld, jusque-lk parfaitement 
orthodoxe, en une secte schismatique. » En 1808, l’ordre 
cdldbral’anniversaire de la mortdeMolay dansl’dglise Saint- 
Paul-Saint- Antoine, k Paris, et k cette occasion il sembla vou- 
loir jouer un rdle officiel : cependant il rentra bientot dans 
l’ombre. Les disputes, les divisions et les reconciliations ne 
furent pas rares non plus k ces nouveaux templiers. Les 
prdtentions des quatre vicaires gdndraux ne laissdrent pas 
de causer beaucoup de difficultes au grand-maitre (1) ; car 
comme ils avaient le titre de gouverneurs d’Europe, d’Asie, 
d’Afrique et d’Amdrique, et qu’ils n’avaient pas la moindre 
autorite dans aucune de ces parties du monde, ils voulaient 
avoir au moins k Paris, voixau conseil. Ddjk, en 1812, dcla- 
tdrent entre les deux partis des hostilitds qu’une assemblde 
gdndrale, convoqude en 1813, rdussit k peine k apaiser. Ce ne 
tut que lors de l’invasion des allids, en 1814, que la paix fut 
rdtablie. 

Nous passerons rapidement sur les dvdnements qui mar- 
querent l’existence du Supreme Conseil, comme celle du 
Grand-Orient, jusqu’k l’annde 1814. Vers 1810, le Fr. de la 
Hogue, beau-pdre .du Fr. de Grasse, fonda, conjoinlement 

(1) Voyezleremarquableouvragede Wilcke sur 1 'ordre des Templiers , 
t. II, pag. 377 et suivantes, dans lesquelles on trouve des details sur 
la constitution et la doctrine secrete des templiers parisiens. 
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avec les FFr. Antoine et Marguerittes, un Supreme Gonseil 
pour l’Amdrique. Ge conseil devait n’avoir en France qu’une 
activity passagdre, et, aussitot que les circonstances le 
jpermettraient, il arborerait l’dtendard dcossais dans les lies 
frangaises.— L’annde suivante (1811), le Supreme Conseil de 
France modifia son organisation, en dlevant le nombre de 
ses membres au chiffre devingt-sept, y compris le souverain 
grand commandeur, en divisant ceux-ci en deux categories, 
l’une administrative, l’autre executive. La premiere consti- 
tuait un grand consistoire, la seconde avait & confdrer les 
grades jusqu’au 18 e inclusivement. 

En 1806, le Grand-Orient publia un nouveau code, devant 
rester en vigueur pendant vingt ans; en 1807, le rite primitif 
de la loge et du chapitre les Philadelphes de Narbonne, 
fonde en 1780, se reunit h lui et en 1813, le Supreme Conseil 
pour l’Amerique lui adressa dgalement et dans le meme 
sens, une proposition dont l’examen fut remis & l’annde 
suivante. Les dvdnements de 1814 amendrent une veritable 
transformation dans le Grand-Orient : Cambacdrds donna sa 
demission et le Supreme Gonseil fut dissous. 

A cette dpoque, le Grand-Orient etait h l’apogde de sa 
puissance magonnique. D’apres le traite de paix, conclu le 
30 mai, entre le roi Louis XVIII et les puissances allides, 
cette puissance devait ndcessairement etre circonscrile 
ddsormais d unesphdrebien moins etendue, car, en vertu de 
ce traite, la France dut rentrer dans les limites oil elle etait 
resserree avant la revolution. La bataille de Waterloo fit 
dvanouir chez les Frangais tout espoir de reconqudrir les 
provinces perdues. Ges evdnements politiques eurent encore 
une influence d’un autre genre sur la magonnerie frangaise, 
en ce sens que parmi ceux de ses membfies distinguds qui, 
obdissant au voeu de l’empereur, s’dtaient fait investir des 
hautes positions magonniques, un grand nombre se rendit 
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suspect au nouveau gouvernement. D’autres s’dtaient volon- 
tairement eloignds. Plusieurs avaieut dtd bannis, quelques- 
uns enfin saisirent cette occasion de se retirer. Le nombre 
des loges s’dlevait k cette dpoque au chiffre de huit cent 
quatre-vingt-six, et celui des chapitres & trois cent trente- 
sept. En admettant que dans ce nombre fussent com- 
prises quelques loges inactives, ces donndes prouvent ndan- 
moins 1’extension prodigieuse du Grand-Orient et de son 
systfcme. 


T. II. 
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I. — LA GRANDE LOGE D’ALLEMAGNE (SYSTEHE SUEDOIS) 
A BERLIN 


Si, jusque dans la pdriode actuelle, nous ne laissons pas 
de retrouver les traces ndfastes de la ddgdndrescence de la 
franc-maconnerie allemande et des dgarements ddplorables 
qui signaldrent les sidcles prdcddents, nous y ddcouvrons 
aussi les signes prdcurseurs de temps meilleurs, nous 
voyons paraitre l’aurore qui nous annonce le jour tant dd- 
sird. Quelques loges, il est vrai, continudrent encore pen- 
dant un certain temps k montrer de l’inddcision, k chance- 
ler : quelques faibles ddbris de la Stride Observance se 
soutinrent jusqu’k la mort du due Ferdinand de Brunswick, 
qui arriva le 3 juillet 1792 (1), mais k mesure que le mouve- 
ment rdformateur devenait plus gdndral, il acqudrait aussi 
un caractdre de plus en plus solide et pratique. Ge mouve- 

(1) Re(;u en 1741, dans la loge du Grand Frdddric, il avait en 1791 sa 
cinquantifeme annde d’existence maconnique. Voir VHistoire de la frane- 
matonnerie dans le Brunswick, par Lachmann, pag. 109. 
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vement avait dtd accdldre encore par une circulaire, distribute 
le 18 mars 1783, et tmanant des loges provinciales rtunies 
de Francfort-sur-le-Mein et Wetzlajr, laquelle avait pour 
objet d’inviter k la fondation d’une socittt destinte k rtta- 
blir l’art royal de la franc-maponnerie (socittd tclectique). 
Cette circulaire fut suivie, le 11 novembre de la mtme 
annde, de la declaration de la grande loge aux Trois Globes 
terrestres, tandis qu’un peu plus tard les FFr. Fessler et 
Schroder (Royal York et flambourg) prtparaient et met- 
taient en voied’extcution, une rtforme grandiose dans l’or- 
ganisation des loges. 

Une seule grande loge, celle de Zinnendorf, ne prit aucune 
part k ce mouvement, et sembla plutot vouloir s’en tenir k la 
situation une fois acquise et k son organisation primitive. 
Elle avait htritt de l’esprit et de la nature de la Stricte 
Observance; elle croyait ou plutot prttendait etre seule en 
possession de l’ancienne et veritable franc-maconnerie, bien 
qu’elle ne posstdkt pas merae au complet les actes sutdois ; 
puis ses efforts tendaient non seulement k affermir et k ttendre 
sa puissance, mais encore, k concentrer en elle seule toute 
l’autoritd, but que, en presence des vacillements dont la 
franc - magonnerie donnait k cette tpoque le spectacle, 
elle esptrait infailliblement atteindre. Quoiqu’elle manqukt 
encore d’une constitution ldgale, de la clef de l’edifice, du 
couronnement du systfeme : quoique la Sukde eut rompu 
toute relation avec elle et que, comme nous l’avons ddjk dit, 
la grande loge d’An'gleterre efit annuld le traitd qu’elle avait 
conclu avec elle, elle faisait preuve d’une assurance, d’une 
absence d’dgards, d’une audace, vraiment dtonnantes. 

Ensuite de la determination prise par la grande loge 
anglaise, de revendiquer ses anciens droits (1786), la 
loge provinciale de Hambourg et de Basse-Saxe, sous la 
prdsidence du D r d’Exter, fut remise en possession du droit 
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d’anciennetd, qui lui avait dtd confidrd le 10 mars 1740. 
Cette reintegration irrita beaucoup la grande loge nratio- 
nkle de Zinnendorf, qui lion seulement ddfendit k ses 
frdres de Hambourg de frequenter les loges rdunies de 
cette ville, mais encore refUsa de reconnaitre la loge pro- 
vih'ciale de la Basse-Saxe et le reprdsentant de la graitde 
loge anglaise, le Fr. Grafe. Aussitdt celui-ci fit connattre, 
par uhe circulaire, k toutes les loges affliides k celle de 
Londres, « que la grande loge de Berlin, par sa condoite, 
les sentiments peu fratemels qu’elle professait, par son into- 
lerance et l’injustice dont elle faisait preuve dans tous ses 
actes, etc., etc., s’dtait rdndue entidrement indigne de la 
protection de la venerable grande loge qu’il reprdsentait, et 
qu’il se voyait contraint, en vertu de sa position et des 
devoirs qu’elle lui imposait, k ne plus considdrer, k l’avenir, 
la susdite grande loge de francs-macons, etc., etc. » Cette 
declaration recut la sanction de Londres, et toutes les 
protestations de la grande loge nationale restdrent sans 
rdsultat. 

Depuis la mort de Zinnendorf, le Fr. de Castillon avait 
tenu le premier marteau de la grande loge nationale : 
en 1789, il le remit aux mains du Fr. de Beulwitz. Ce ne fut 
que sous la prdsidence de cej dernier, dit le Fr. de Nettel- 
bladt (passim), que la grande loge parvint k acqudrir le fonds 
qu’elle possdde encore aujourd’hui. « En l’annde 1793, 
l’amitid et l’incomparable obligeance des Frs. Chr. Fr. Be- 
cherer et Sartori trouvdrent moyen de le lui faire obtenir, et 
le premier prit la direction des travaux de construction. 
Durant cette pdriode, tous les efforts tendirent special ement 
k donner aux loges une organisation bien ddterminde et k 
mettre la confrdrie k l’abri de toute influence fkcheuse, des 
troubles, des illusions de tout genre, qui k cette dpoque me- 
napaient de les envabir. » C’est k cela que se borndrent les 
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tentatives de rdforme dans le sein de la socidtd magonnique! 
« La grande loge nationale essaya d’y faire de l’opposition : 
cependant elle renonpa de plein grd k toute mesure rigou- 
reuse, « attendu que notre socidtd de libre recherche et de 
libre examen ne peut vouloir commander, que la vdritd 
devant etre une affaire de conviction, ne peut-dtreimposde ef 
que les magons doivent professer de cceur leur doctrine. 
C’est pourqpoi elle offrait k tous une main fraternelle, et 
ouvrait k chacun les portes de ses temples. » En rdalitd 
cependant, ce n’dtait pas lk le cks; par lorsque la confrdrie 
de,la Royal York se divisa en quatre loges (1798) et, con- 
jointement avec trois loges dtrangdres, forma une grande 
loge, qui obtint le protectorat royal, la grande loge natio- 
nale refusa de reconnaitre cette nouvelle grande loge et 
ferma k tous les membres de cette dernikre l’accks de ses 
loges. Cette conduite contrasts d’une manikre bien ddsavan- 
geuse pour elle, avec celle de sa sceur ainde, la grande loge 
aux Trois Globes terrestres, laquplle ne fit aucune difficult^ 
de reconnaitre la grande loge Royal York k l’Amitid et 
maintint avec elle les rapports fraternels qu’elle avail eus 
prdcddemment. De tels procddds semblent d’autant plus 
dtranges que, daps sa justification, la grande loge nationale 
affirme que « c’est un principe funeste, de prdtendre que 
l’ordre vdndrable des francs-mapons doive se soumettre k 
l’esprit de reformation des temps rdcents; » et ddclare 
solennellement « qu’elle ne reconnaitra jamais et ne peut 
reconnaitre ni les loges Royal York d’institution rdcente, ni 
celles ancieiinement dtablies, attendu qu’il serait contraire 
kr la constitution de l’antique et vdndrable ordre des francs- 
mapons, de vouloir driger une grande loge nationale en un 
pays ok il en existe ddjk une, Idgalement constitude(!!) 
D’ailleurs, ajoutait-elle, la constitution primitive ddfend 
dgalement de reconnaitre les modifications arbitrages, 
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comme celles introduites dans les loges Royal York. De Ik 
son zkle k assurer les lois primitives contre 1’arbitraire, de 
lk le serment inviolable de la veritable franc-maponnerie, 
concernant l’observation constante (!!) des lois primitives 
de l’ordre, de ses us et coutumes, sans le moindre change - 
ment. » 

Un trait caractdristique de ce document, c’est qu’il passe 
sous silence l’existence de la grande loge aux Trois Globes 
terrestres, plus ancienne cependant que la grande loge ra- 
tionale; c’est ensuite cette declaration solennelle de ne vou- 
loir ni ne pouvoir reconnaltre jamais aucune des loges Royal 
York, bien qu’en rdalitd elle les ait reconnues plus tard (1). 
Mais ce qui est le plus digne d’etre remarqud, ce sont ces 
frdquentes allusions k une prdtendue constitution primitive 
de l’ordre, alors qu’il est notoire que la constitution du sys- 
tfeme suedois est un produit des temps rdcents, oil prdcisd- 
ment la constitution de l’annde 1723 (du Livre des constitutions 
anglaises) qui, dans ses points principaux, remonte jusqu’au 
moyen kge et plus encore les constitutions plus libdrales de 

(1) La grande loge nationale d’Allemagne a afflrmd maintes fois qu’elle 
ne pouvait faire telle ou telle chose tout en agissant, & Poccasion, dans 
un sens absolument contraire : alnsi, par exemple, a propos des change- 
ments qu’elle introduisit dans sa constitution et sa liturgie et sur Ies- 
quels nous reviendrons en temps opportun. Parmi ceux-ci il faut ranger 
encore 1’autorisation de visiter les loges, accordde aux fr&res professant 
une religion autre que la religion chrdtienne et particulierement aux 
juifs, autorisation qui trouva une si longue et si opinidtre resistance, 
que Ton ettt pu croire que cette concession devait amener indvi’table- 
ment la perte, sinon de la socidtd des francs-macons tout entiCre, au 
moins du systCme suedois. Dans la suite, cependant, cette concession fut 
faite, et sans aucun rdsultat fdcheux. Ainsi l’experience a prouvd que 
cette expression de la grande loge nationale qu’elle « ne pourrait faire 
ceci ou cela, en vertu de son systhme, » n’avait en rdalite que la valeur 
d’une phrase creuse : on peut ce que l’on veut et ce que l’on doit ! 
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raocienne confrdrie des tailleurs de pierre sont violdes et 
renides. Le Fr. J. A. Fessler s’exprime ainsi, au sujet de 
cette constitution de la grande loge nationale, imitde des 
statuts des ordres monastiques de la chevalerie : « Lk oil la 
constitution de la confrdrie n’est basde sur aucun principe 
fondamental du droit social, et oil cette constitution ne pose 
point de limites k l’arbitraire des supdrieurs : Ik oil l’inalid- 
nable libertd magonnique des membres est violde soit par 
des ordonnances et des dispositions en apparence ldgales et 
en rdalitd contraires aux principes du droit social, soit par 
les empidtements de l’autoritd : oil l’on mutile et Ton altdre 
l’antique symbole propre k la magonnerie, pour dlever sur 
ses ruines un ordre prdtendfiment supdrieur, ok, enfin, l’on 
donne, comme les derniers et les plus important^ ddvelop- 
pements de la franc-magonnerie, des histoires Actives de 
l’ordre et des contes inventds k plaisir, et que pour cela on 
exige des membres une foi aveugle, une obdissance passive, 
lk il y a de la mystdriocrypsie, etc. » 

La grande loge nationale excita, par ses procddds k 
l’dgard de la loge aux Trois Etoiles k Rostock (1), la mdjne 
disapprobation qu’elle avait soulevde par sa conduite envers 
la grande loge Royal York k l’Amitid. En l’annde 4800, k la 
suite d’une division survenue entre plusieurs membres de 
cette loge, k propos du professeur Lange, 1 (depuis longtemps 
fauteur de troubles), une enqudte magonnique avait dtd 
ordonnde. Celui-ci, qui n’en attendait aucun rdsultat favo- 
rable pour lui, s’efforga d’entretenir la discorde et d’empd- 
cher toute rdconciliation. II rdussit trop bien : vingt-six 
frdres, dblouis par son adresse, et pressds de se soustraire 
k 1’ enqudte ordonnde, se retirdrent de la loge aux Trois 

(1) Voir Polick, Appendice d VHistoire de la franc-magonnerie dans le 
Mecklembourg, 1854, 2* livraison, pag. 16 et suivantes. 
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fitoiles et sans aucune autorisation, fonddrent une nouvelle 
loge sous le titre de Temple de la vdritd. La girande loge 
nationals ddlivra avec empressement une oonstitution ti cos 
ddserteurs (18 juillet 1800), et la leur conserva, quoique la 
loge aux Trois fitoiles lui eOt offlciellement exposd les cir- 
constances de leur defection, et qu’elle dOt convenir elle- 
mOme que les fondateurs du Temple de la vdritd s’dtaient 
rendus coupables de graves dcarts. Les calomnies abomi* 
nables qui de cette loge se rdpandirent, en 1804, sur celle 
des Trois Ftoiles, ne mdritent pas d’dtre relevdes ici : nous 
nous contenterons de mentionner que le fondateur de cette 
loge, le professeur Lange, dut enfin-Otre ddmissionnd des 
fonctions de vdndrable, et que la majority de ses membres 
se prononga pour son exclusion (1). 

Le Fr. de Beulwitz dtant mort dans l’intervalle, le Fr. de 
Castillon reprit, en 1799, la direction de la grande loge na- 
tionale. G’est avec amertume que nous nous souvenons des 
temps qui suivirent (2). L’oppression (la domination napo* 
ldonienne) sous laquelle nous gdmissions, ne resta pas sans 
influence sur la Socidtd magonnique. La grande loge natio- 
nale se vit contrainte de suspendre entfferement ses tra- 
vaux (depuis 1807 jusqu’au commencement de 1809), les 
relations avec les loges particuli&res furent rompues, et plu- 
sieurs se ddtachdrent compldtement de la vieille souche. Le 
noyau prdcieux de notre doctrine devait dtre dchangd contre 
des jouets enrubannds (les grades supdrieurs frangais)* On 
redoutait de voir la chose tourner au sdrieux. Le danger 
grandissait de jour en jour, quand sonna 1’heure de la ddli- 

(1) Relativement a ses imputations mensongferes et calomnieuses, voir 
notamment, pag. 34 et les supplements, et poor ce qui concerne Lange, 
1 'Exposf offtoiel de la dispute, par Vogel. 1808. 

(3) Voyez le Discowrs du Fr. de Nettelbladt, passim. 
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vrance. Le noble Castillon vdeut assez longtemps pour 
entendre ( les acclamations, pleines d’ivresse de la patrie 
aflranchie. Intrdpide au milieu de toutes ces tribulations, 
tout ddvoud au gouvernement de la socidtd, k la haute direc- 
tion des ateliers, laquelle lui dtait confine, il cherchait k 
attdnuer les maux qui pouvaient les atteindre, & consolider 
les rapports avec les loges dtrangbres, afin de prdvenir des 
exigences auxquelles les lois magonniques n’eussent pas 
permis de satisfaire. Gonvaincu que les efforts communs en 
vue du maintien du droit, de l’ordre et de la Idgalitd dtaient 
plus que jamais ndcessaires et ne faisaient qu’ajouter & la 
gloire de la socidtd, H conclut en 1810, avec les deux autres 
grandes loges de Beilin (la grande loge Royal York avait 
ltd reconnue, dans I’intervalle), une solide alliance pour lp 
maintien de la Idgalitd dans la magonnerie allemande, et 
noua ainsi entre elles et nous, un nouveau lien de con- 
fiance, d’estime et d’amitid. Ce fut Ik le dernier acte remar- 
quable qu’il posa en qualitd de grand-maitre national, » 
Castillon mourut le 27 janvier 18 14. L’alliance susdite com- 
prenait les trois grands-maitres et leurs ddputds, et ne 
oonslituait pas une autoritd supdrieure, mais elle devait se 
borner k des ddlibdrations prdliminaires sur des objets 
ayaat trait k la magonnerie, ddlibdrations qui ensuite dtaient 
sonmises aux grandes loges pour dtre adoptdes ou rejetdes. 
Elle prit le nom d’AUiance magonnique des trois grandes 
loges de Berlin. 

II. — LA SOCIETE ECLECTIQUE 

lie premier pas important vers le retour au plan primitif 
et vers l’dpurementde la socidtd fut fait en 1783, par la logo 
provinciate de Francfort-sur-le-Mein et par celle de Wetzlar, 
qui adressdrent de concert k toutes les loges allemandes, 
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des circulaires par lesquelles elles les invitaient & former 
avec elle une association en vue du « rdtablissemerjj; de l’art 
royal de l’antique franc-magonnerie. » L’idde de cette asso- 
ciation libre dtait due au Fr. de Ditfurlh qui 1’avait dmise 
ddjk en aokt en 1799 : il affirmait ddjk It cette dpoque que 
l’on devait s’en tenir aux trois grades anciens, travailler k 
devenir aussi inddpendants que possible, et chercher les 
moyens par lesquels on pourrait se rendre plus utile que jus- 
qu’ici it l’fitat et k la socidtd en gdndral (1). Le Fr. Franz D., 
baron de Ditfurth (assesseur de la chambre royale de jus- 
tice), nommd, dans l’ordre de la Stride Observance, « eques 
ab orno, » dtait maitre dcossais de la loge Joseph k l’Aigle 
impdriale, k Wetzlar, et, pendant un temps, ardent illumind, 
Wedekind l’appelait un homme savant, dclaird et libera}, et 
remarquait avec raison, que presque toutes les propositions 
raisonnables qui furent faites k l’assemblde de Wilhelmsbad, 
dmanaient de lui et de Bode. Sa participation k l’ordre des 
illuminds le mit en rapports plus suivis* avec les frferes de 
Francfort ; c’est alors que se rdveilla en lui le ddsir d’une 
rdforme de la socidtd, ddsir qui, bientdt, fut formuld dans 
un traitd (2) conclu entre les loges provinciates de Wetzlar 
et de Francfort-sur-le-Mein, et dans la circulaire dont nous 
avons parld, et dont la substance esl devenue la base et 
la profession de foi de la socidtd dclectique des francs- 
macons. 


(1) Voir Latomia, t. XV, pag. 130 et suivantes. 

(2) Voir W. Keller, Bistoire de la sociili dclectique des francs-mafons, 
2* Edition, pag. 96. — Voir la Circulaire, notamment, pag. 98, et Latomia, 
t. XI, pag. 164 et suivantes. Ensuite les EpMmdrides de la franc-ma(on- 
rnrie enAllemagne, 1785, pag. 82. — Servati, Fragments de I'histoire, etc., 
1787 et autres. 
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LA CIECULAIRE ECLECTIQUE 

La liberty et l’dgalitd, y est-il dit, dtant la base « sur 
laquelle les fondateurs de notre socidld ont dlevd cet Edi- 
fice qui fait tant honneur k l’humanitd, » mais que les divi- 
sions intestines, le despotisme, l’dgoisme et l’esprit de 
sedition ont fortement dbranld, il convient de rdunir toutes 
nos forces pour reslituer k la ma$onnerie sa dignitd pre- 
miere, et rdtablir par les liens de 1’amitid la plus dtroite, 
l’union fraternelle qui existait autrefois entre les fibres. 
« Conservons , en presence du monde profane comme du 
monde magonnique, une prudente neutrality k 1’dgard de 
tous les systdmes connus jusqu’k ce jour et dont aucun 
n’a encore dtd suffisamment ddmontrd, et n’est capable 
de l’elre , et dliminons tout ce qui "pourrait nous rendre 
suspects k l’autoritd civile. Toute loge particulidre peut 
conserver en propre les grades supdrieurs qui ne sont 
point une chose gdndrale : mais avant tout, mes frdres, 
rdtablissons la vraie maponnerie sur le pied ok elle se trou- 
vait nagudre, avant l’apparition de tous ces nouveaux sys- 
tdmeS. Nous nous dispensons de toute appreciation de la 
* valeur de ces systdmes, attendu que la tolerance est un 
devoir fondamental de notre ordre ; nous nous contenterons 
. de remarquer, en nous fondant sur les faits historiques, que 
l’introduction des grades supdrieurs a dtd le signal de ces 
discordes, de ces dissensions qui ont dtd si funeStes k 
l’ordre. Nous admettons done en fait l’incontestabilitd de ce 
principe, que dans une socidtd comme la n6tre, la libertd 
et la conviction personnelles doivent dominer et que la rai- 
son n’y peut dtre violentde. Enfln, imitons ces hommes 
cdldbres de l’antiquitd, les philosophes dclectiques qui, sans 
se restreindre k l’dtude d’un seul systdme, recueillaient 
dans cbacun d’eux ce qu’ils y trouvaient de meilleur et de 
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plus convaincant, et k l’avenir, notre maponnerie dclectique 
sera assurdment la meilleure. » 

Void les bases de l’alliance : 

1° Seuls les trois grades maconniques sont rpconnus uni- 
formdment par toutes les loges abides; 

2° Chaque loge est libre d’introduire tels autres grades, 
et autant qu’il lui plaira : seulement ceux-ci ne deviendront 
point communs k l’ordre tout entier ; 

3° Aucune des loges allides n’est ddpendante de l’autre : 
elles sont toutes dgales ; 

4° Lps loges provindales de Wetzlar et Francfort-sur- 
le-Mein, constituent un directoire commun, etc. 

Le Fr. S. K. Kustner de Francfort, secretaire provincial, 
ajouta k la circulaire un dcrit explicatif oil le but et les ten- 
dances de 1’alliance dtaient exposds en rdsumd. 

DECLARATIONS It’ ACCESSION El ACCUSATIONS 

Gomme on peut bien le penser, la circulaire lit une grande 
sensation; d’une part, elle fut chaudement accueillie, de 
l’autre, elle ne rencontra que l’opposition, et provoqua les 
commentaires les plus malveillants. La defiance fut dveillde 
surtout par celte circonstance qqe les promoteurs de cette 
alliance appartenaient en partie k l’ordre des illuminds ; on 
prut, dds lors, qu’elle dtait destinde k dtre ,eue pdpinidrp de 
tnembres pour cet ordre. De son cdtd, le Fr. Stark intrigua 
k Darmstadt, contre la realisation de ce projet : il n’y eut 
pas jusqu’k la loge k PUnion, k Francfort, dont les membrpq 
composaient la loge provinciate, qui n’hdsitkt k y donner son 
adhdsion et ne l’envoykt qu’aprds de longues deliberations* 
Ndanmoins un nombre relativement important de loges, 
d’abord de toutes les parlies de l’Allemagne, ensuite de 
Pologne, de Naples et du Danemark se ddclardrept sucqessi.- 
vement en faveur du projet; quelques-unes de pes loges. 
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ndanmoins pour des raisons diverses, ne purent dtre admises k 
faire partie de l’alliance, tandis que d’autres furent accueillies 
sairS difficult^. En l’annde 1789, la socidtd dclectique com*- 
pfehait trente loges (1) dont huit ne voulaient pas etre nom- 
Bides. L’espOir que la loge de Hambourg adhdrerait aussi k la 
proposition des TOges de Wetzlar et de Francfort-sur-le-Mein^ 
WO se rdalisa point; 

La circulaire dclectique dtait, comme le remarquO avec 
justesse le Fr. Keller (2), le premier indice du rdveil de la 
conscience des loges allemandes, « l’acte par lequel dies 
secouaient les liens dont la franc-mafonnerie dtait eavelop- 
pde ; c’est pourquoi l’impression qu’elle lit fat si puissanfe 
qde probablement elle aurait tout pdndtrd de son esprit rd- 
formateur, si elle avait offert un caractOre plus gdneral. » 
On ne dispOsait malheureusement que des Htuels refravail- 
lds, qui depuis de longues anndes avaient ete rddig'ds dans 
la loge k 1’Union, et qu’au moyen de mutuelles concessions 
on etait parvenu k faire gdndralement adopter. TJiie propo- 
sition du Fr. de Dithfurt relativement k Pintroduction d’un 
quatridme grade, oiiserait enseignd tout ce que 1’on pourrait 
apprendre eonoernant la maponnerie, fut ajournde et 11 n’y 

(1) C’dtaient outre les huits loges ahonymes : 1. L’Union, A Francfort- 
sur-Mein ; 2. Joseph, auxTrois Casques, a Wetzlar; 3. Compas, a Gotha; 
4. Porte de l’dternitO, a Hildesheim ; 5. Saint Alban, a Hoya; 6. Charlotte 
aux Trois Etoiles, a Kaufbeuern ; 7. Constance, a Cologne ; 8. Amis rdunis, 
k Briinn ; 9. Etoile flamboyante, a Bentheim-Steinfurt ; 10. Yraie Con- 
corde, a Cassel; 11. Noble Perspective, a Fribourg; 12. Caroline, h 
Neuwied; 13. Constantia, a Bothenbourg; 14. A la Prdvoyance, a Salz- 
bourg; 15. Harmonie et Concorde, a Triest; 16. Union a Wiesbaden; 
17. Soleil levant, a Kempten; 18. ArchimCde, a Altenbourg ; 19. Egalitd, 
a Crefeld; 20. Astrde aux Trois drmes, a Ulm; 21. Trois Solives du nou- 
veau Temple, a Munster ; 22. Trois FlOches, a Nurnberge. (Keller, Soeiitf 
ttkctique, pag. 107.) 

(2) W. Keller, la Franc-matonnerie en A Urnagne, pag. 202. 
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fut jamais donnd suite : une autre proposition du mdme frdre, 
tendant k abolir, k 1’exemple de la loge aux Trois Glaives, k 
Dresde, le serment prescrit ne fut point accueillie non plus, 
bien qu’elle s’appuykt sur des motifs valables. La redaction 
d’un code magonnique fut confide k une commission spdciale 
dont faisaient partie les FFr. Bronner, de Ditfurth, de Bern- 
hardi, Dufay el quelques autres. En 1788, la tkche de cette 
dernidre dtait terminde, et l’annde suivante le nouveau code 
fut envoyd k toutes les loges de l’alliance. La grande loge 
provinciate Joseph k l’Aigle impdriale, ne prit toutefois 
qu’une part trds mddiocre k tout ceci, car le Fr. de Ditfurth, 
dtait surchargd d’occupations, et d’ailleurs, un grand relk- 
chement s’dtait introduit dans cette loge. En 1800, elle 
tomba compldtement ainsi que la loge aux Trois Casques ; 
leurs locaux et leur trdsor furent abandonnds k la ville pour 
la fondation d’une dcole. 

KfrTABLISSEMENT DES EAPPOETS AVEC L’aNGLETEEBE 

Quoique la crdation de la socidtd dclectique efit relevd la 
loge provinciate de Francfort de l’isolement dans lequel 
l’avait placde Interruption de ses relations avec 1’Angle- 
terre, cependant, elle sentitbientdt, enprdsence de l’inaction 
de la loge de Wetzlar et de la malveillance soupgonneuse k 
laquelle elle dtait en butte (1), le besoin de renouer ses rela- 
tions avec la grande loge-mdre de tous les francs-magons, 
d’autant plus qae de son c6td la grande loge provincial de 
Hambourg venait (1786) de se rattacher d’une manidre plus 
dtroite encore k ce centre commun. On accepta done avec 
empressement l’intermddiaire du reprdsentant de la loge 
anglaise, en Allemagne, le Fr. A. de Grafe. Les ndgociations 

(1 ) Voir la Declaration de la mere-loge nationale aux trois Globes terrestres , 
de novembre 1783. 
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amenkrent bientdt la conclusion d’un traitd,’ et la grande 
loge d’Angleterre ddlivra, le 20 fdvrier 1789, au Fr. deBern- 
hardi, qui dans l’intervalle avait remplacd Passavant en 
quality de directeur de la socidtd dclectique, la patente de 
grand-maltre provincial- pour le haut et le bas Rhin et le 
Cerclefranpais. Ce fut meme plus tardl’objet d’unesolennelle 
installation. Afin d’dviter, ndanmoins, que le rdtablissement 
des bons rapports ne portkt atteinte soit k l’inddpendance 
soit aux principes de la socidtd dclectique, le grand-maitre 
provincial devait dtre dlu tous les trois ans, par la loge 
directoriale de Francfort et cette Election sanctionnde par 
la loge de Londres. 

En mdme temps que la description des fetes d’installation, 
on distribua (le 9 ddcembre 1789) une circulaire dans laquelle 
la socidtd se justifie encore une fois de la fausse opinion 
qu’on a d’elle, et repousse solennellement l’accusation de 
n’dtre que le voile de l’iUuminisme. Malgrd cela, le rappro- 
chement avec l’Angleterre trouva de Topposition dans 
mainte loge de la socidtd, et de plusieurs cdtds arrivkrent 
des demandes d’explication sur la compatibility de cette 
situation avec l’existence de la socidtd dclectique. La loge 
au Gompas, k Gotha, k la tdte de laquelle se trouvaient Bode 
et Weishaupt, alia plus loin encore : elle publia, k l’insu de 
la loge provinciale, un dcrit oil elle ddclarait dissoute, par 
le fait meme de l’alliance avec l’Angleterre, la socidtd dclec- 
tique, et demandait la creation d’une nouvelle grande loge 
nationale pour I’Allemagne avec un directoireamovible. Alors 
la loge provinciale ddcida que la loge rebelle serait exclue 
de la socidtd ; cette rdsolution ndanmoins ne rencontra pas 
l’approbation de tous les grands officiers, et la loge aux 
Trois Filches, k Nurnberg, en particulier, protesta dner- 
giquement contre son exdcution et Unit par se sdparer de la 
socidtd. A la rdprobation que cette mesure avait excitde 
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vinrent se joindre de nouvelles difflcultds causdes par l’im- 
portation anglaise da Royal Arch Grad, qui avait dtd eonfdrd 
& plusieurs frferes de Francfort ; en effet, c’dtait avec raison 
que Ton considdrait la crdation d’un haut grade en contra- 
diction avec le principe d’aprds leqnel il dtait convenu qu'on 
s’en tiendrait aux trois grades primitifs exclusivement. La 
socidtd dclectique et la confrdrie tout entidre dtaient me- 
nacdes d’un danger bien plus grand encore, par la ddfiance 
toujours grandissante, qui, a la suite de la rdvolution firarn- 
caise, s’dveilla de toutes parts contre la franc-maconnerie et 
h laquelle succombdrent en effet diverses loges. La loge 
provinciate elle-meme ainsi que la loge a lUnion jugdrent 
prudent de suspendre pour un temps leurs travaux et de 
n’avoir d’autres rdunions avec les frdres que dans les clubs. 
Ce ne fut qu’en 1798 que 1’on reprit les travaux, et en 1802, 
des loges particuli&res recommencdrent a donner signe die 
vie. D’ailleurs l’aotivitd de la loge provinciale, aussi bien qwe 
celle de la loge a l’Union, dtait aiguillonnde par la crdation 
de la loge Socrate que venait de fonder la loge Royal York, 
de Berlin (1801), dont on ne soupgonnait plus, mdme 
l’existence. Cette circonstance devint malheureusememt un 
obstacle a la rdalisation d’un projet dmanant des loges de 
Hambourg, Berlin et Hanovre, et qui devait rdunir en une 
socidtd toutes les loges allemandes. II est vrai que la loge 
Royal York se ddclara prete (1) dans le cas, oil la nouvelle 
loge serait admise a fairepartie de la socidtd, a nepasy 
porter obstacle et, avec rassentiment de celle-ci, a rdsigner 
tous ses droits sur elle. Gependant, par diverses causes on 
ne parvint pas a s’entendre, bien que les ndgociations se 
prolongeassent jusqu’en 1803, et principalement parce que 
Francfort persistait a vouloir conserver ses rituels et croyait 

(1) Voir Latomia, t. XVI, pag. 134 et Keller, SooiiM dclectique, .peg. 14*. 


Digitized by ^ooQie 



DE LA FRANC-MACONNERIE. 


101 


ne pouvoir, sans l’autorisation de la grande loge de Londres, 
y apporter aucune modification essentielle. Ce n’est pas 
d’ailleurs le seul cas dans l’histoire de la franc-magonnerie 
oil l’on vit des ndgociatioiis ayant un but louable et souvent 
trds important, se brisgr k de futiles considerations et, si je 
puis ainsi m’exprimer, k un pudril attachement pour des 
formes et des habitudes insignifiantes. 

Les circonstances politiques de cette dpoque ne laissdrent 
pas de rdagir aussi sur la magonnerie : elles foredrent la 
loge d’Aix-la-Chapelle It s’affilierau Grand-Orient de France : 
en mars 1804, la loge Archimdde, d’Altenbourg, se ddclara 
autonome et inddpendante, Francfort meme fut rangd sous 
la domination du prince-primat qui en sa qualitd de grand- 
due de Francfort, ne faisait que toldrer les travaux de la 
grande loge provinciale; un Grand-Orient fut institud & 
Cassel, pour le royaume de Westphalie, de erdation rd- 
cente, etc., etc. Cependant les ateliers reprenaient quelque 
activitd, et la socidtd dclectique se renforgait de nouvelles 
adhdsions partni lesquelles on remarqua celle de la loge 
Joseph It l’llnion, de Nurnberg. Par contre, aux froissements 
qui se produisirent du cotd de la loge Socrate que Ton refu- 
sal de reconnaitre, vint s’ajouter, en l’annde 1808, Imposi- 
tion violente faite It la loge k l’Aurore naissante, fondde par 
des frdres chrdtiens et juifs sous la constitution du Grand- 
Orient de France. 

La consdquence de ceci fut que les deux loges chrdtiennes 
se rapproch&rent et que la loge Socrate se rdiinit, en 1811, 
k la socidtd dclectique. « Celle-ci, » dit le Fr. Keller, « de- 
venait de plus e'n plus nombreuse, et prenait un carac- 
tdre plus essentiellement conservateur, si l’on peut donner 
ce nom k l’esprit stationnaire de son organisation. Le 
Fr. Bronner avait succombd, en 1811, au poids des ans, et 
le Fr. Dufay, qui Lui avait succddd, dtait aussi unvieillard, de 
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meme que le Fr. Leonhardi qui le remplaga k son tour. 
L’kme de la loge provinciate cependant fut le Fr. Fellner, 
qui s’y distingua plus encore dans la suite, alors qu’il en 
dtait grand-maitre : c’dtait un homme d’une volontd dner- 
gique et d’un caractfcre solide, mais inaccessible aux aver- 
tissements d’une doctrine plus progressive. Les rituels 
rdvisds en l’annde 1812, mais plus encore les traitds con- 
clus avec les loges particulikres, avant l’adoption de ces 
rituels, indiquent d’une manikre certaine que le voisinage 
d’une loge de juifs ne laissa pas d’avoir son effet. Ces 
traitds contiennent entre autres prescriptions, celle de ne 
recevOir dans les loges, et de n’admettre k les visiter, que 
les chrdtiens exclusivement, prescription que la loge pro- 
vinciale, qui k cette dpoque dtait encore une loge anglaise, 
aurait eu moins que toute aufre le droit de faire.»Les modi- 
fications apportdes au code dtaient aussi de telle nature que, 
k la reserve des elements faisant partie des anciennes lois, 
il efit dtd k ddsirer que ces prdtendues ameliorations n’eus- 
sent pas vu le jour. 

III. — LA GRANDE LOGE NATIONALS AUX TROIS GLOBES 
TERRESTRES A BERLIN 

Lorsque le due Ferdinand se fut ddsistd de la grande- 
maitrise, la grande loge nationale jugea le moment opportun 
pour rompre avec la Stride Observance. G’est ce qu’elle fit 
en effet, dans une circulaire imprimde, adressde k toutes les 
loges, le'll novembre 1783, dans laquelle elle ddcidait (1), 
— « qu’elle renonce formellement et solennellement k la 
Stricte Observance, qu’elle se considkre ddsormais comme 

(1) O’Etzel , Histoire de la grande loge nationale des Etats prussiens 
« aux Trois Globes . » Berlin, 1840, pag. 58 et suivantes. 
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libre et inddpendante, mais qu’elle offre et demande cordia- 
lement une loyale amitie magonnique k toutes les loges 
rdgulikres de l’Allemagne et de l’dtranger, de tous les sys- 
tkmes quels qu’ils soient, sans en excepter les loges et les 
frkres qui pratiquent le systkme connu sous le nom de 
syst&me de Zinnendorf. Plus loin elle remarque que les dis- 
positions adoptees kl’assembieedeWilhelmsbad ne peuvent 
etre appliqudes k son organisation, et elle invite toutes les 
loges d’AUemagne et de l’dtranger (k la seule exception de 
cette secte dont il est parie au § 7) k lui faire l’honneur d’en- 
gager ou de continuer avec elle une correspondance magon- 
nique, dans les trois grades anglais connus et jusqu’ici 
universellement acceptds, et de lui adresser leurs frkres voya- 
geurs, auxquels elle reserve un accueil fraternel. Dans la 
secte qu’elle exceptait de ses faveurs, elle comprenait les 
illumines et injustement les membres de la socidtd dclec- 
tique. Nous avouons franchement, ajoutait la circulaire, 
que sans prevention ni esprit de parti, nous ne reconnaitrons 
jamais commemagons les partisans de cette secte; que loin 
de leur laisser prendre partaux honneurs de nos loges, nous 
n’avons pas meme les moindres relations avec eux. Cette 
declaration neanmoins n’eut aucune consequence facheuse 
pour la societe eclectique, altendu que peu aprks la mesin- 
telligence cessa et la mefiance s’evanouit. 

J784-1796 

La grande loge nationale, ayant rompu definitivement 
avec la Stride Observance, n’eut pas demande mieux que de 
se ddbarrasser de la forme gouvernementale, hierarchique 
et militaire que celle-ci avait introduite dans son sein et qui 
maintenant avait perdu sa raison d’etre : elle eflt voulu 
rdaliser plusieurs autres reformes, mais des circonstances 
de nature diverse empech&rent l’execution <ie ses projets ; 
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le plus grand obstacle etait l’influence du puissant ministre 
d’Etat, le Fr. Wollner, homme borne et imbu des doctrines 
du mysticisme. 

Cependant on commengait & sentir de jour en jour davan- 
tage ce qu’il y avait d’insuffisant et d’impropre dans la cons- 
titution des loges de cette dpoque (1). L’autoritd supreme 
de l’ordre, le directoire de Brunswick, n’existait plus et le 
directoire provincial etait sans influence, son chef direct, le 
prince Frederic, grand-mallre national, ne faisant k Berlin que 
de courtes apparitions, et son depute le Fr. de Wollner qui, 
dans l’inlervalle, avait ete nommd ministre d’Etat, etant em- 
pdchd, par les devoirs de sa position, de s’occuper efBcace- 
ment des affaires des loges. D’ailleurs ce dernier, prdcd- 
demment mattre vdndrd de la loge, en raison des services 
inapprdciables qu’il lui avait rendus, avait perdu beaucoup 
de la confiance de ses frferes, depuis qu’il professait des iddes 
en contradiction avec les principes de la magonnerie. 

On avait, k la vdritd, substitud au directoire une « con- 
ference des mattres presidents, mais elle ne conslituait en 
rdalite qu’un semblant d’autorite. » En presence de la situa- 
tion peu satisfaisante de la loge -mere, un venerable, 
le Fr. Theden en reunit les membres, le 4 janvier 1794, et 
institua une commission chargee de ddliberer sur les 
affaires des loges, de proposer les mesures qu’il convien- 
drait de prendre, de recueillir tous les avis et de rddiger 
des instructions pour les officiers des loges. Ensuite il fut 
decide que ddsormais les employes seraient eius librement, 
chaque annde, par les membres de leurs loges. Le Fr. Theden 
fut nomme depute grand-maitre, le Fr. Burghoff, venerable 
de la mkre-loge, et le Fr. Zollner, maltre depute. 

Aprks qu’en 1790, lors de la celebration du cinquantikme 

(1) O’Etzel, Histoire de la grande loge nationale, etc. , pag. 61 et suivantes. 
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anniversaire de la fondation de la loge aux Trois Globes 
terrestres, on eut posd les fondements d’une bonne entente, 
entre la grande loge nationale et celle de Royal York, un 
rapprochement plus amical encore eut lieu en 1798, entre 
la grande loge-mfere et la grande loge nationale, celle-ci 
s’dtant fait representer des deux parts, par une deputation 
officielle, k la fete de saint Jean. 

REORGANISATION DR LA GRANDE LOGE-MERE 

Avec l’annde 1797, commenga une pdriode toute nouvelle, 
pour la grande loge-mdre des fitats prussiens (1). 

D’aprds ce qui prdcdde, il est aise de comprendre que la 
loge aux Trois Globes terrestres tendait vers un progrds, 
approprid k l’esprit du temps, progrds qui impliquait en 
mdme temps un retour aux anciens principes, et que cette 
tendance se manifestait surtout depuis que cette loge avait 
rompu, sans retour avec la Stride Observance. La manidre 
dont cette rupture eut lieu indique, d’autre part, que la loge 
maintenait haut et ferme le principe acquis au prix d’une 
dure experience, de prendre en consideration toutes les 
circonstances, tant les intdrieures que celles rdsultant de sa 
situation vis-k-vis des autres socidtds de loges : de montrer 
en toute occasion, une sage moderation et de ne songer k 
une rdforme extdrieure, que lorsque la ndcessitd de celle-ci 
aurait dtd dument constatde par la majoritd de ses membres. 
Ge n’est qu’ainsi qu’on pourrait prdvenir des dissensions 
et des ruptures indignes de l’esprit de la magonnerie. 

Quoique la loge des Trois Globes terrestres efit renoncd 
k la Stride Observance, plusieurs de ses membres restdrent 
encore imbus de la croyance que la magonnerie devait ndan- 

(1) Nous nous en rapportons ici, presque textuellement aux sources 
officielles. 
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moins reedier quelque doctrine secrete absolue ou un secret 
positif. De lk vint que quelques frdres rdvdrent un autre 
genre de grades supdrieurs qui, d’aprds leur nature, ne pou- 
vaient proprement s’dtendre k la loge tout entidre. Ces 
grades he confdraient k ceux q.ui en dtaient revdtus, aucun 
droit, relativement k la legislation et au gouvernement des 
loges ; ils n’offraient done pas pour la confrdrie des francs-, 
magons les memes dangers que les grades de chevaliers. 
D’autre part, les frferes qui, en assez grand nombre dejk, 
dtaient membres de la societe des loges aux Trois Globes 
terrestres, et qui brillaient moins par les hauts grades dont 
ils dtaient revetus, que par leurs lumidres et leurs connais- 
sances, presageaient qu’un pareil ddsordre, causd en partie 
par l’esprit de rdvolte, et en partie par l’aveuglement des 
meneurs , ne pouvait pas avoir une longue durde ; e’est 
pourquoi ils voulaient se contenter d’appliquer toute leur 
dnergie k prdparer dans le calme et le recueillement une 
amdlioration rdelle et durable de la situation. 

L’anndel797 vitseproduire un concours de circonstances 
favorables, qui permettaient de tenter un pas ddcisif, et pro- 
mettaient un heureux rdsultat. 

Le 30 juin, sept des frdres les plus versds dans les affaires 
de la magonnerie et les connaissances magonniques, des 
plus zdlds pour le bien de la socidld et autorisds par la posi- 
tion qu’ils y occupaient, se rdunirent en conseil et ddciddrent 
qu’ils preteraient aux loges leur concours pour constituer 
une autoritd magonnique inddpendante, feme et inlelli-. 
gente, pour rdorganiser convenablement la mdre-loge, et la 
remettre en possession de tous ses droits , pour soumettre 
les statuts el les rituels k une rdvision, et leur rendre leur 
simplicitd primitive, altdrde par l’introduction de tant de 
systdmes dtrangers. 

Peu aprds, toules les loges berlinoises, de la loge des Trois 
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Globes terrestres,furent convoqudes k une assemble oil ces 
propositions passkrent avec enthousiasme. 

LE DIEECTOIEE iiCOSSAIS 

On procdda sans retard k la constitution de l’autoritd 
magonnique qui devait etre composde de sept membres, 
dgaux en grade, tous pourvus de la meme autorite et on lui 
Oonserva le nom usitd de directoire dcossais, bien que cette 
autorite dififdrkt essentiellement, tant par ses principes que 
par son mode exdcutif, du directoire dcossais de la Stride 
Observance. 

Les membres du directoire furent eius par toute la con- 
frdrie, et leur position etant parfaitement identique, on s’en 
remit au sort du soin de decider l’ordre dans lequel seraient 
placdes leurs signatures , c’elaient : 1° Le Fr. Boumann 
(k cette epoque maitre dcossais) ; 2° le Fr. de Rapin-Thoiras 
(vdndrable de la loge k l’Etoile flamboyante) ; 3° le Fr. Klap- 
roth (venerable de la loge k la Concorde); 4° le Fr. de 
Guionneau (venerable de la loge aux Trois Sdraphins) ; 5° le 
Fr. Zollner (vdndrable de la mkre-loge aux Trois Globes 
terrestres) ; 6° le Fr. de Beyer (vdndrable de la loge k la 
Discretion) ; 7° le Fr. Gohl (grand secretaire et grand archi- 
viste de la mkre-loge). 

Le due de Brunswich-Oeles, alors encore grand-maitre 
national, etson depute leFr. de Wollner, tous deux absents 
de Berlin, avaient donne leur approbation au nouveau projet 
de constitution : ils furent nommes membres honoraires du 
directoire. Ce directoire, ainsi conslitud, fut reconnu par 
toute la confrdrie en qualite d’autorite judiciaire supreme et 
exdcutoire de la socidte des francs -magons de la grande 
mere - loge nationale des Stats prussiens (nommee aux 
Trois Globes terrestres). Les frkres appelds k faire parti e de 
ce directoire constituent en meme temps le supreme Orient 
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intdrieur de la socidtd de loges et, en cette qualitd, leur 
incombe l’obligation sacrde de veiller k ce que la doctrine se 
conserve dans toute sa puretd, de la preserver de toute 
alliage, degarder, d’augmenter et de distribuer le trdsor des 
connaissances maponniques. 

La grande mdre-loge aux Trois Globes terrestres (dans un 
sens moins dtendu) fut alors formde des reprdsentants de 
tontes les loges de Saint-Jean de la socidtd et organisde en 
qualitd de pouvoir ldgislatif et prononpant en dernier ressort. 

LA CONSTITUTION 

Une constitution rddigde sur ces bases fut prdsentde k la 
mdre-loge assemble, le 22 novembre, et aprfes de mures 
deliberations, debattue « in pleno, » acceptde et signde par 
tous les membres. 

On fixa un ddlai de sept ans pour la revision de cette 
constitution. 

La grande mdre-loge nationale n’avait point perdu de vue, 
lors de sa rdgdndration actuelle, la declaration qu’elle avait 
faite en 1779, « de ne vouloir etre considdrde que comme 
une simple loge de francs-mapons, » et elle avait pris des 
mesures efficaces afin que la nouvelle constitution ne devint 
pas une issue qui dans l’avenir donnkt accfes k des mobiles 
Strangers k la maponnerie. 

L’enseignement de l’histoire de la confrdrie des francs- 
mapons, de son but et des formes des divers systkmes qui 
lui durent le jour, de mdme que 1’explication des symboles 
furent reserves k des grades particuliers de l’ordre, qui 
ndanmoins ne pouvaient proprement dtre appelds des hauts 
grades, dans le sens que Ton avait coutume d’attacher k ce 
mot, et qui ne eonfdraient k leurs possesseurs aucune 
suprdmatie, mais se rapportaient seulement k la doctrine et 
nullemeni k l’administration et k la legislation. 
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La loge appelde « Loge gdndrale ancienne dcossaise de la 
socidtd » devint un de ces grades, et les loges dcossaises, 
existantes dans les loges affilides, ne furent pas des corps in- 
ddpendants, mais seulement des delegations de la loge dcos- 
saise gdndrale. Elies ne pouvaient exister que dans une loge de 
Saint-Jean inddpendante, en vertu du consentement de leur 
maitrise de Saint-Jean ; elles ne purent dtre composdes que 
de membres actifs de ces loges ; elles n’eurent aucune inten- 
dance, aucun droit dans 1’administration de la loge de Saint- 
Jean. 

Toutes ces importantes dispositions, la grande loge natio- 
nal les prit sans bruit; elle devait d’ailleurs dviter pour 
des motifs sdrieux, qui rdsultaient moins de sa situation 
intdrieure, que de sa position maponnique extdrieure, de 
donner de la publicitd aux principes qui s’dtaient ddvelop- 
pds dans son sein, et c’est pourquoi elle conserva maintes 
formes et ddnominations devenues habituelles. 

La mort du roi Frdddric-Guillaume II, arrivde le 16 no- 
vembre 1797, enleva k la confrdrie des francs-mapons prus- 
siens, son protecteur.' La grande loge nationale justement 
reconnaissante tint, le 18 ddcembre, une loge de deuil solen- 
nelle, pour honorer sa mdmoire. Elle dtait prdsidde par le 
Fr. Zollner, son grand-maitre. 

LE FK&RE ZOLLNEB 

Ce frdre concourut efficacement & la transformation de la 
grande mdre-loge nationale dont il avait refondu les rituels 
et les instructions. Le Fr. J. F. Zollner, docteur en thdolo- 
gie, grand conseiller consistorial, grand conseiller de l’ins- 
truction k Berlin, et grand-maitre depuis l’annde 1798 jusqu’k 
sa mort, dtait nd k Neudamm, dans la Neumark, le 24 avril 
1783, et vdcut jusqu’au 12 septembre 1804. Le Fr. Kuster 
dit de lui, dans un discours fundbre : « La Providence l’avait 
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doud de tous les talents ndcessaires & 1’homme qui du falte 
de Tddifice social est destind k avoir, sur une grande partie 
de ses contemporains, une influence bienfaisante et dont 
Faction doit embrasser un vaste rayon et obtenir d’heureux 
rdsultats. Son esprit, d’une intuition rapide, sondant k fond 
toutes les questions de la science humaine, dtait habile 
surtout k ddcouvrir la vdritd, k ddmasquer Terreur, k resoudre 
les doutes, k ouvrir k toutes choses des perspectives nou- 
velles, et enfin k embrasser les plus vastes idees. A ces rares 
aptitudes de Tintelligence dtaient unies les plus exquises 
qualitds du cceur. Tandis que celles-Ik lui attiraient Tadmi- 
ration, celles-ci lui gagnaient Taffection de chacun, et leur 
reunion en une mdme personne faisaient de lui un homme 
noble, bienveillant, ddvoud efficacement au bien general, et 
dont le souvenir est impdrissable. » 

L’tolT KOTAL 

Le 20 octobre 1798 parut l’ddit royal, — fruit des inquie- 
tudes causdes par la revolution et consdquence de la md- 
fiance que les libelles diffamants lancds dans le public, 
avaient dveillde contre la socidtd magonnique. — Cet ddit 
ddfendait, sous des peines sdvdres, de faire partie d’aucune 
rdunionou socidtd secrdte, autre que celle des loges affilides 
aux trois grandes loges, en faveur desquelles il dtait fait une 
exception. En vertu de cette ordonnance, celles qui n’appar- 
tenaient point k cette catdgorie, ne devaient point dtre told- 
rdes. La liste complete de tous les membres des trois grandes 
loges ainsi que de ceux des loges affilides, devait dtre prd- 
sentde au roi, chaque annde, et les chefs de chaque grande 
loge dtaient responsables devant 1’fitat de toute leur socidtd 
de loges. — Ce privildge restreint aux trois grandes loges, 
a nui considdrablement au ddveloppement de la magonnerie 
prussienne et lui a posd des homes fatales ; il est malheu- 
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reusement restd, en vigueur jusqu’aujourd’hui, comme un 
monument de defiance non justifide. 

1799-1813 

II fut statud, le 7 mars 1799, que le grand- maitre national 
h dlire chaque annee aurait, en meme temps, la prdsidence 
de la m&re-loge et que, de mdme que le ddputd grand-maitre, 
il devait toujours faire partie des sept membres du direc- 
toire. Le Fr. Zollner fut dlu grand-maitre, le Fr. Klaproth 
ddputd grand-maitre et le Fr. Boumann maitre dcossais. Les 
statuts de la socidtd furent retravaillds, imprimds et distri- 
bues aux loges affilides; la grande loge acquit aussi le local 
qu’elle occupe encore aujourd’hui et qui fut consacrd en 
1800. Dans une circulaire datde du 25 septembre 1799, le 
directoire dcossais fit part aux loges affilides des rdformes 
accomplies. Nous y remarquons le passage suivant : 

« Le directoire s’occupa avant tout, d’dtablir plus d’ordre 
dans l’expddition des affaires, de donner une extension nou- 
velle au ressort du travail primitif de la magonnerie, et 
quelque grave que la situation fut, h lous dgards, les rdsul- 
tats obtenus furent si satisfaisants, que nous avons le bon- 
heur de pouvoir vous annoncer que le succds a parfaitement 
rdpondu h uotre attente. Notre marche a dtd pdnible et labo- 
rieuse ; elle exigeait autant de prudence que de fermetd et 
de persdvdrance; c’est pourquoi il s’dcoulera bien des an- 
ndes encore avant que notre but soit pleiuement atteint. 

« On ddcrdla et on mit bientot h exdcution l’dtablissement 
d’un cours d’inslruction pour chaque grade respectif, dans 
le but de favoriser l’enseignement des frferes. Enfin on prit 
encore la resolution de ne plus reconnaitre, k l’avenir, des 
chefs inconnus, et le directoire, en verlu de l’ddit du 
20 octobre 1799, se ddclara, conjointement avec la grande 
m&re-ioge nationale, autoritd magonnique inddpendante. De 
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plus, il fut ddcidd que toutes les loges affilides seraient 
tenues id’envoyer chaque annde la liste de leurs membres, 
indiquant leur nom, leur &ge et leur position, afin que l’on 
put d’aprks ces listes dresser la liste gdndrale k presenter k 
Sa Majestd le roi : on convint de permettre une corres- 
pondance entre toutes les loges de franes-mapons, recon- 
nues rdguliferes, d’exiger la production d’un certificat de la 
grande loge; de reconnaitre comme membres honoraires 
de la grande mfere-loge nationale, tous les maltres presi- 
dents et ddputds des loges affiliees, qui auraient le grade 
dcossais; d’abolir dans la grande mkre-loge nationale tous 
les titres qui jusque-lk y avaient ete usitds et de ne con- 
server que celui de venerable; enfin, d’autoriser chaque 
loge affiliee k choisir un representant, parmi les membres 
actifs de la grande loge. » 

Aprks la mort de Zollner (1804), le Fr. Guionneau fut eiu 
grand-maltre. Le nombre des loges augmentait considdra- 
blement; en 1800, il n’y en avait que 34; en 1806, on en 
comptait jusqu’k 52. Lors de la bataille d’lena, qui eut lieu 
cette annde-lk, la grande loge trouva opportun de suspendre 
ses travaux ; ndanmoins les autorites superieures s’assem- 
blferent rdgulikrement afin de prdvenir la dissolution de la 
socidte de loges. 

En 1807, afin de rester en relations avec les loges qui, par 
suite des cessions de diverses parties du pays, se trouvaient 
ddsormais sur un territoire etranger, on crda meme des 
loges provinciales k Ansbach et k Magdebourg. Cette der- 
nikre toutefois fut bient6t fermee, parce que son directeur, 
le Fr. comte Schulenbourg-Emden, voulut en faire une 
grande loge, ce k quoi on ne pouvait consentir. Dans le cou- 
rant de la mSme annde, quatre ddldguds des trois grandes 
loges prussiennes se constitukrent aussi en comitd, dans le 
but de ddlibdrer sur toutes les mesures k prendre pour le 
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bien de la soeidtd. Le rdsultat de leurs conferences fut la 
creation du conseil des grands-maltres, qui fut dissous en 
1823, et rdtabli plus tard. 

IV. — J. A. FESSLER ET LA GRANDE LOGE « ROYAL YORK 
A l’aMITIE to A BERLIN 

La grande loge Royal York h l’Amitid, aprfes sa rupture 
avec la grande loge Rationale d’AUemagne (1778) repritses 
travaux suivant ses anciens rituels frangais et sa mdthode 
antdrieure, sans aucune tendance vers le progrfes, comme 
sans aucune activity intellectuelle, attendu qu’elle n’dtait 
que le point de reunion d’hommes bons et honorables, mais 
trds ordinaires, ddpourvus de connaissances et satisfaits de 
leur situation. Elle avait, comme nous l’avons dit, fondd 
plusieurs loges, en raison de quoi elle se donnait h elle- 
mdme le titre de mfere-loge, sans s’inquidter autrement de 
celles-ci , qu’en veillant h ce qu’elles lui Assent parvenir 
exactement leur contribution. Sa situation flnancidre n’dtait 
rien moins que brillante, et sauf les correspondances, les 
protocoles et les rituels, ses archives ne contenaient rien 
qui eftt pu fournir (1), au magon avide de s’instruire, des ren- 
seignements concernant les sciences magonniques ou les 
divers systdmes qui tour h tour avaient prevalu dans la ma- 
gonnerie. Outre les trois grades de Saint-Jean, elle distri- 
buait dans le principe, en langue frangaise et ensuite en 
langue allemande, les hauts grades suivants : Elu des neuf, 
des quinze et de Perpignan,— Ecossais rouge et Ecossais de 
Saint- Andrd, — Chevalier de l’Orient, — Chevalier del’Aigle 
ou prince souverain de Rose-croix. — Les titulaires du sep- 

(l) Voir Fessler, Bistoire critique, IV et les Elminies du dix-neuvieme 
siide, par Fischer. Berlin, 1803, t. II, pag. 285. 
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tifeme grade, les princes souverains de Rose-croix, formaient 
un conseil sublime qui ddcidait de toutes les affaires de la 
loge de Saint-Jean. Cependant tous les membres de cette 
loge finirent par ne plus etre satisfaits de tout cela et par 
ddsirer quelque chose de mieux. C'est dans ces circonstances 
qu’ils rencontrdrent un macon auquel ne manquait ni l’in- 
telligence, ni les connaissances maconniques - , ni l’expd- 
rience , et qui semblait nd pour opdrer l’oeuvre de la 
rdforme : cet homme, c’dtait le Fr. J. A. Fessler, done 
Taction pendant les anndes suivantes est intimement lide k 
l’histoire de la transformation des loges et auquel nous 
devons une part d’attention d’autant plus grande, qu’il 
occupe dans l’histoire de la maconnerie allemande, l’une 
des places les plus importantes. 

J. A. FESSLER 

Ignace Aurdlius Fessler dtait le fils d’un aubergiste peu 
fortund. II naquit en 1786, k Czurendorf dans la basse Hon- 
grie et recut sa premidre dducation de sa mdre, femme 
d’un ddvotion peu dclairde, qui k la suite d’un veeu solennel, 
le destinait k la vie monastique. De sept k seize ans, il frd- 
quenta l’dcole des jdsuites k Raab, entra en 1773 dans l’ordre 
des capucins, k Modling, et aprds avoir recu l’ordination, 
fut transferd au couvent des capucins k Vienne. Lk, conjoin- 
tement avec le prdlat de Rautenstrauch et d’autres hommes 
honorables, il ddnonca au libdral empereur Joseph II, les 
ddsordres des couvents, tant sous le rapport de la doctrine 
que sous celui des actions ; cette rdvdlation, ajoutde k la 
composition de la tragddie de Sidney, lui attira les persdeu- 
tions de ses chefs. L’empereur le prit ndanmoins sous sa 
protection et le nomma (1783) professeur de langues orien- 
tales et d’hermdneutique de l’ancien Testament, k l’univer- 
sitd de Lemberg. Cependant les moines le menacant d’un 
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procfes fiscal, k cause de sa tragddie, il se vit fared de s’en- 
fuir k Breslau (1788) oil il recut d’abord l’hospitalitd la plus 
amicale chez le libraire W. G. Korn dont il quitla ensuite la 
maison pour se rendre chez le prince de Carolath, en qua- 
lity de precepteur de son fils. G’est lk qu’il fonda, d’aprds sa 
propre initiative, la socidtd des Evergdtes (bienfaiteurs). 
Cette institution, sdparde compldtement de l’Etat et de 
l’Eglise et dtablie d’aprds les formes maponnique, etait un 
essai destine k obtenir, par le moyen d’une socidtd nouvelle, 
ce que la franc-maconnerie ne semblait point encore au 
Fr. Fessler en mesure de rdaliser. On en demeura ndan- 
moins k l’essai, et la socidtd fut dissoute en 1795, avant 
mdme d’avoir dtd solidement constitute (1). En l’annde 1791 
il passa k la confession dvangelique luthdrienne, se maria 
ensuite et alia s’etablir k Berlin oil il occupa jusqu’en 1806 
la position de conseiller dans les affaires d’dglise et d’dcole, 
au ddpartement sud-prussien, position k laquelle dtaient 
attachds de beaux appointements. D’autre part, de nombreux 
travaux historiques : Marc-Aurble, 3 volumes, 3dditions; — 
Aristide et TMmistocle , 2 volumes ; — Mathias Corvinus, roi de 
Hongrie, 3 dditions, lui firent un nom dans la litterature. 
A la suite de la bataille d’Idna, il perdit sa place et ses ap- 
pointements. En septembre 1802, n’ayant pas de posteritd— 
cette sanctification de toute union conjugale — et ddtermind 
par d’autres motifs sdrieux, il s’etait sdpard de sa femme, 
et en ddeembre de la mdme annde, il s’dtait remarid, cette 
fois sous de plus heureux auspices. Il acheta la propridtd de 
Kleinwall et, en 1803, las du monde et des hommes, il quitta 
Berlin pour aller demeurer dans cette' retraite, y planter 
ses choux, faire paitre ses troupeaux et jouir enfin de la 


(1) Pour plus de details, voir Fessler, Renseignements officiels sur la 
Sociftt des Evergetes en Silisie. Freiberg,’ 1804. 
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tranquillity d’esprit et de cceur aprks laquelle il aspirait si 
ardemment et qui, cependant, ne lui dlait pas encore rdser- 
vde. Au contraire, il se vit bientot, en raison de la perte de 
sa place et de l’augmentation de sa famille, rdduit k une 
profonde miskre et obligd d’affermer son bien et d’aller habi- 1 
ter une villa k Niederschonhausen. Dans cette cruelle situa- 
tion il eut le bonheur de rencontrer des amis gdndreux, 
entre autres Mossdorf et de Morg, qui s’occupkrent active- 
ment k alldger son sort en y intdressant notamment les 
loges de Leipzig, de Dresde, de Freiberg et mdme la grande 
loge Royal York de Berlin, laquelle, comme nous le verrons 
bientot, n’avait pas agi noblement k son dgard prdcddem- 
ment. Le cceur de Fessler ddbordait de la reconnaissance la 
plus vive envers ses bienfaiteurs et leur exprimait sa joie 
« de pouvoir recevoir maintenant, sans rdpandre des larmes 
de douleur, l’enfant pour lequel, peu de jours auparavant, il 
> n’avajt pas un lambeaudelangesni de vetements. »Succom- 
bant sous l’inquidtudeet sous l’apprdhension que lui inspirait 
l’avenir de sa famille, il obtint enfin, en 1809, grkce k 1’in- 
tervention de la reine de Prusse, la perspective d’une ren- 
trde en fonctions et, bientdt aprks, sa nomination de profes- 
seur k l’universitd de Saint-Pdtersbourg, aux appointements 
annuels de 1,S00 et plus tard de 4,000 roubles avec la dignity 
de conseiller aulique. Malheureusement, le clergy, jaloux 
de la position qu’il avait obtenue, la lui rendit trks diffieile 
par ses intrigues, qui le forckrent bientdt k l’abandonner. 
Aprks avoir passd quelques anndes k Wolk, k Saratow, et 
dans la colonie de Sarepta, ses appointements lui furenl tout 
k coup retirds, et ib fut replongd dans d’extrkmes embarras, 
dont il ne sortit que par la faveur de l’empereur Alexandre 
qui lui fit rendre ses appointements et les arriyrds. Deux 
ans aprks, Fessler fut nommd intendant supdrieur de la 
communion dvangdlique pour neuf gouvernements russes et 
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president eccldsiastique du consistoire de Sarratow avec un 
traitement considerable. Bien qu’il eut conserve une energie 
constante dans toutes les situations de la vie, et oppose k 
tous les orages une fermete de caractkre admirable, l’ortho- 
doxie reconquit, dans les derniferes amides de sa vie, tout 
son empire sur son esprit. En 1827, Fessler recut de 
l’empereur l’ordre de fixer sa residence k Saint-Pdtersbourg, 
et, en 1833, le titre de conseiller du consistoire. II mourut 
k l’kge de 82 ans, le 15 ddcembre 1839 (1). 

LA LOGE SOTAL YORK 

Fessler etait entrd dans la societe des francs-mapons k 
Lemberg oil sa reception eut lieu le 11 mai 1783, dans la 
loge le Phenix k la Table ronde. Dfes lors, il se consacra k 
l’etude scientifique de la maponnerie, que lui facilitferent 
beaucoup ses relations avec des fr&res qui y etaient trfes 
versds, notamment le cdldbre conseiller von Kortum (2). 
Arrive k Berlin, il se fit affilier k la loge Royal York k 
l’Amitid; le 2 juin 1796; le 21 novembre de la meme anode, 
il fut appeie, contre son grd, k faire partie du Conseil 
sublime et charge aussitot de reviser et de refondre tous les 
rituels de cette loge. Trouvant Ik un vaste champ pour son 
activite , il se declare prdt k accepter l’honneur de cette 
oeuvre de reformation, et entreprit aussitot le travail des 
rituels des trois grades inferieurs. Avec son activite remar- 
quable, il l’eut bientot termind. En partie pour se prdmunir 

(1) Pour de plus amples details sur la vie si accidentde de Fessler, 
voir un Coup d’ceil ritrospectif sur un pelerinage de soixante et dix ans ; — 
Dilails biographiques sur Fessler, par le Fr. Rhode, dans les OEuvres com- 
putes de Fessler, 3 vol. ; ainsi que 1’excellent travail du Fr. W. 0. Hel- 
mert, d’aprfes la correspondance de Fessler avec Uossdorf, dans la 
Latomia, t. XVIII, pag. 1 et suivantes. 

(2) Voir les OEuvres computes de Fessler, 1. 1", pag. 365 et suivantes. 

T. II. 8 
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contre le reproche de vouloir faire des innovations, et en 
partie afin de preparer de loin les frkres k accepter les ame- 
liorations, les perfectionnements essentiels qu’il ne serait 
possible d’introduire que dans un temps donnd, il avait con- 
serve plusieurs articles des rituels franpais , jusqu’alors en 
usage dans la loge ; mais les principaux, il les avait extraits 
du rituel de Prague (rite suddois), imprinte en 1794, et 
il y avait fait fort peu d’additions, et encore de telle sorte 
qu’on n’en pouvait reconnaltre l’auteur. Son travail obtint 
une approbation generate et decisive. 

Ce fut alors qu’il entreprit de composer une constitution. 
Jusque-lk la loge avait eu, il est vrai, un ensemble de lois, 
mais incomplet et dcrit en langue etrang&re; elle n’avait 
jamais possddd une constitution fondamentale qui ddfinit 
d’une mantere positive les divers pouvoirs, qui lui prescri- 
vit les limites naturelles oil devait s’arreter leur action et ne 
laisskt aucun acc&s k l’arbitraire. Fessler prouva qu’il etait 
k la hauteur de sa mission, qui cependant etait rendue d’au- 
tant plus difficile, qu’il avait affaire k cette sorte de gens dont 
Tacite dit qu’ils sont dgalement incapables de supporter une 
complete servitude et une complete liberte. Ensuite, Fessler 
devait s’attaquer aux hauts grades. Comme on ne pouvait 
qu’k grand’peine faire de ceux-ci quelque chose de raison- 
nable, il emit, en avril 1797, une proposition tendante k leur 
entiere abolition; cette proposition fut rejetde k l’unanimite, 
ce qui le forpa malgrd lui k se remettre k ce travail. Ne pou- 
vant se rdsoudre k soumettre le fruit de ses labeurs k l’examen 
.et k la correction arbitrage du Conseil sublime, compose 
de vingt-six membres, dont quelques-uns ne comprenaient 
pas mdme l’allemand, il s’entendit avec le Fr. Delaogankre 
et son ami Darbes, pour choisir parmi les membres du Conseil 
sublime neuf frkres auxquels on confdrerait un huitteme 
grade, et que l’on constituent, sous le nom d’Orient intd- 
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rieur, un college ayantla supr^matie sur le Conseil sublime, 
et ddcidant souverainement, k l’avenir, dans tous les objets 
purement magonniques, les questions de rituel et les affaires 
de grades. Pour base de ce huitikme grade, Fessler s’dtait 
servi du Chevalier sublime du grand chapitre de Clermont, 
d’apr&s lequel il composa aussi les quatre autres grades supd- 
rieurs. Son travail de transformation fut accepts avec la plus 
vive approbation par l’Orient intdrieur, mais les contrastes 
qu’il prdsentait n’dchappdrent pas aux yeux de son auteur. 
Partoutse cotoyaient la lumikre et les tdndbres, la science de 
la vie et le mysticisme, le sens moral et de fades allegories. II 
espdrait ndanmoins des temps meilleurs, oil les frdres, plus 
murs, apercevraient eux-mdmes ces contrastes et en deman- 
deraient la suppression (1). Afin de rapprocher ces temps, 
autant qu’il ddpendail de lui, il avait ddjk introduit dans la 
constitution un article prescrivant une revision complete de 
1’organisation des loges et de leurs rituels, tous les trois, six 
ou neuf ans. Dans l’intervalle de ses travaux, il s’occupait 
activement d’obtenir un protectorat du roi regnant. 

LA LOYAL YOLK SE CONSTITTJE EN GEANDE LOGE 

La loge Royal York avait pris le nom de mfere-loge et 
grande loge et n’dtait gufere toldrde qu’en cette qualite par le 
gouvernement et reconnue par le reste du monde magon- 
nique. En n’adoptant point alors la forme qui convenait k 
une telle denomination, elle devait indvitablement, en vertu 
de l’ddit qui allait dtre prochainement publie sur les societds 
secrdtes, se subordonner, comme loge particulidre de Saint- 
Jean, soit k la grande loge nationale de Zinnendorf, soit 
k la mkre-loge nationale aux Trois Globes terrestres. Le 
Fr. Fessler eut alors recours k tous les moyens imaginables 

(1) Nous suivons pas & pas Fessler dans son Histoire critique. 


Digitized by ^ooQie 



120 


H1ST0IRE 


pour persuader k la confrdrie de la loge Royal York de se 
partager en quatre loges particulikres de Saint-Jean et de se 
constituer en grande loge avec les loges constitutes par elle 
en dehors de la ville et encore en activity. 

Apr&s maintes difficulty, maints obstacles suscitts par 
l’ignorance, la vanitt et 1’esprit de parti, il parvint enfin k 
rtaliser son projet, et, le 11 juin 1798, la grande loge exis- 
tait, entourte de sept loges affilites et occupte k en constf- 
tuer une huitikme k Potsdam. A sa tete se trouvait le 
Fr. F. W. de Sellentin (conseiller secret et secretaire d’Etat) 
en qualitt de grand-maitre : le Fr. Fessler occupait les fonc- 
tions de depute grand-maitre. Quelques mois aprks, lors de 
la publication de l’tdit royal contre les socittes secretes, la 
grande loge eut la satisfaction de se voir rangte au nombre 
des grandes loges des Etats prussiens protegees par le gou- 
vernement. 


LA BiUNION 

Le personnel des loges n’avait gukre participt k tous 
ces heureux progrks relativement k la forme et k l’organi- 
sation : partout on rencontrait des traces d’une Education 
vicieuse ; partout, l’arbitraire et un devoument douteux k la 
chose maponnique. Seules les loges tloigntes ttmoignkrent 
un grand zkle k rtaliser les ameliorations rtcemment intro- 
duces. Bientot cependant on se trouva en presence de l’an- 
nte 1800, dans le courant de laquelle devait avoir lieu la 
rtvision prescrite par les nouveaux rkglements. L’examen de 
la constitution fut confide au Fr. Rhode, alors grand-ora- 
teur, qui s’en occupa de concert avec Fessler, auquel fut 
rdservee exclusivement la revision des rituels de tous less 
grades. Ddsormais le plus ardent ddsir de Fessler dtait de 
ramener le rituel du grade d’apprenti, le plus possible au 
plus ancien rituel de reception anglais. Remarquant que 
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mdme l’Orient intdrieur ne semblait nullement dispose k 
adopter ce changement, il procdda k la revision des grades 
supdrieurs, et fit, en aout de la mdme annde, la proposition 
de les abolir compldtement, de rendre k l’antique magon- 
nerie son dclat primitif en en excluant toils les dldments 
hdtdrogdnes, et d’en interdire k tout jamais l’accds k l’exlra- 
vagance et aux reves chimdriques (1). II dchoua ndanmoins 
dans cette tentative, mais en compensation il obtint — non 
sans combat — de.les transformer en quatre degrds de con- 
naissance. Les frdres ne se resignant point cependant k ne 
pas meme avoir une apparence de grade supdrieur, il fut 
ddcidd qu’une carte d’initiation accompagnerait chacun de 
ces degrds. 

LES degr£s de connaissance 

Ces degrds comprennent un enseignement ddtailld des 
divers systbmes, soit abandonnds, soit encore en vigueur 
dans les loges et se terminent par l’histoire complete et 
critique de la franc-magonnerie et dela confrdrie des francs- 
mapons, depuis l’dpoque la plus reculde jusqu’k nos jours. - 
Ge cours d’histoire est divisd en plusieurs parties dont une 
ou plusieurs constituent un degrd de connaissance. Chacun 
de ces degrds est, comme nous l’avons remarqud, prdcddd 
d’une sorte d’initiation k laquelle le rituel n’est rien autre 
chose qu’une idde morale esthdtique, exposant sous un voile 
symbolique la tendance de la magonnerie dans ses rapports 
immddiats ou dloignds, et destinde k ranimer le cceur des 
frdres et k inspirer leur esprit en sa faveur. 

Premier degrd de connaissance. Nous apercevons ici le 
temple de Salomon, auquel Fessler cherchait k rattacher 

(1) Eleusinies du dix-neuvieme siecle, t. Il, pag. 298. 
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tout l’ddifice de son Orient intdrieur et cela par les iddes 
suivantes : 

Ghaque temple a un Saint des saints, construit par l’ou- 
vrier le plus expert dans l’art. Le temple du monde, dans la 
symbolique des masons signifiant l’univers, Fessler veut 
symboliser par le Saint des saints, les lois morales de la 
nature au perfectionnement desquelles les parfaits ouvriers 
mapons doivent travailler et auquel travail sont particulid- 
rement appelds et initids les maitres de Saint-Jean. C’est lk 
ce que comprend l’initiation au premier degrd supdrieur : 
son nom est le Saint des saints. Le rituel approprid k ce 
degrd renferme une exposition symbolique de la majestd de 
l’ordonnance morale du monde et de la meilleure mariidre 
d’y participer. Enseignement historique : exposition, apprd- 
ciation et rectification des hypotheses sur l’origine et le 
cours de la magonnerie, bkties par quelques hommes ins- 
truits. 

Deuxidme degrd de connaissance. En voici les bases : la 
froideur, l’indolence, l’oisivetd sont les ddfauts des hommes 
mdme les meilleurs. G’est pourquoi l’ddification du Saint des 
saints avance lentement. Les architectes ne doivent done 
avoir pour juge que leur propre conscience et stimuler eux- 
memes leur activitd. Le nom de ce degrd est Justification. 
Le rituel est une exposition symbolique de la saintetd et de 
la puissance de la conscience. Enseignement historique : 
exposition, apprdciation el rectification de celles des hypo- 
theses sur l’origine et le cours de la maponnerie qui ont 
donnd lieu k la erdation d’une sdrie de grades supdrieurs tels 
que : 1° le grade dcossais de chevalier de Saint- Andrd; 
2° le grand chapitre de Clermont ; 3° l’ensemble des grades 
francais, de erdation plus rdeente, dans leur diverses gra- 
dations. 

Troisidme degrd de connaissance. Ici, k la vdritd, on tra- 
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vaillera avec plus de zdle et d’activitd h la construction du 
Saint des saints. Ndanmoins, il faut aux ouvriers, en guise 
de ddlassement et d’encouragement, la perspective d’un 
noble iddal : et cet iddal, s’il doit rammer et rdchauffer les 
coeurs, doit ndcessairement se rapporter it un personnage 
historique : ce sera le Sage de Nazareth. Telle est la 
base de l’initiation au troisidme degrd de connaissance 
qui porte le nom de Fete. Le rituel est un mystdre destind 
k dlever le cceur, au souvenir du grand Envoyd de la 
lumidre et de la vdritd (fdte de l’Agape). L’enseignement 
historique comporte : 1° le systdme des Rose-croix et des 
Croix d’or; 2° le systdme de la Stride Observance; 3« le 
systdme des Architectes africains ; 4° le systdme des frdres 
chevaliers initids d’Asie. 

Quatridme degrd de connaissance. Le passage du troi- 
sidme au quatridme degrd de connaissance s’explique par 
les rdflexions morales et religieuses qui suivent : malgrd 
tous les efforts des architectes, le Saint des saints ne sera 
point achevd ici-bas. II ne doit d’ailleurs dtre que commencd 
et son complet achdvement aura lieu dans un monde supd- 
rieur. C’est pourquoi la mort n’en interrompt point les tra- 
vaux : elle ne fait que substituer d’autres ouvriers h la place 
de ceux qu’elle enldve. La tendance de l’initiation au qua* 
tridme degrd de connaissance doit done, sous le nom de 
passage, conduire k une meilleure et plus noble manidre 
d’envisager cette substitution. Le rituel, en consdquence, 
comprend une consdcration k la mort et cdldbre l’immorta- 
litd. L’enseignement historique consiste dans l’exposition : 
1° du systdme suddois; 2° du systdme de Zinnendorf; 3° de 
la magonnerie Royal Arch anglaise : viennent ensuite; 
4° quelques criteria pour l’examen de tous les systdmes 
de loges et enfin 5° une exposition sommaire de la consd- 
quence de tous les mystdres. 
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L’idde du cinquidme degrd de connaissance est celui-ci : 
au delk du tombeau, commence seulement l’exercice de la 
veritable activity de l’esprit humain, ddlivrd de toutes sea 
entraves : ici-bas, c’est la rdgion de I’erreur, du doute, du 
pressentiment et de la foi ; lit est le domaine de la connais- 
sance, de la science, de la rdalitd et de la vision. G’est done 
lit qu’est proprement et vdritablement notre patrie : c’est 
ce but aussi vers lequel nous fait tendre l’initiation au cin- 
quidme et dernier degrd de connaissance, son nom est 
Patrie. Le rituel est une symbolisation touctlante et pro- 
fonde de ce que sera notre activity et tout notre dtre dans 
notre patrie. Enseignement : l’bistoire critique complete de 
la franomagonnerie et de la confrdrie des francs-macons, 
refondue par Fessler et sur laquelle nous reviendrons dans 
un paragraphe suivant. 

D’aprds les bases de ces divers degrds de connaissance, il 
fallait ndeessairement que les rituels des trois grades de 
Saint-Jean fussent composes de manidre It ce qu’ils ne con- 
tinssent plus de promesses, ou ne mentionnassent des ob- 
jets dont le ndant ou la faussetd avait dtd ddmontrds par des 
preuves historiques. Cette consequence ndeessaire de l’aveu 
de l’Orient intdrieur lui-mdme facilita la realisation du 
projet conpu par Fessler, de ramener le rituel du grade 
d’apprenti, It l’ancien acte de rdeeption anglais. Les rituels 
rdvisds dans ce sens furent soumis It l’Orient intdrieur, qui 
les adopta aprds de ldgdres modifications, et les introduisit 
dans toute Id socidtd des loges pendant la nuit qui marqua 
le passage du dix-huitidme au dix-neuvidme sidcle. 

J. G. FICHTE 

L’oeuvre de la rdforme, maintenant accomplie, n’avait pas, 
tout en rdunissant les suffrages de la majoritd, rdussi It ral- 
lier tous les frdres. Plusieurs d’entre eux ne comprenaient 
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pas du tout Fessler, d’autres n’dtaient pas trds bien disposes 
en sa faveur, de sorte que, depuis un certain temps, rdgnait 
une deplorable mdsintelligence, que l’attitude hostile de la 
grande loge nationale, les calomnies et les intrigues sourdes 
ne faisaient qu’envenimer et que l’arrivde du cdldbre philo- 
sophe J. G. Fichte, dans lequel Fessler espdrait trouver un 
soutien, ne rdussit pas & calmer. Au contraire, ces deux 
hommes furent bientdt en disaccord : ils diffdraient de 
vues et ne parvenaient pas meme k s’entendre quant aux 
principes, quoique le Fr. Fichte brulkt, au commencement, 
du ddsir « de travailler en commun avec Fessler au perfec- 
tionnement du genre humain, » et qu’en avril 1800, Fessler 
eftt obtenu l’affiliation de Fichte k la loge Pythagore k 
l’Etoile flamboyante. Ddjk peu de mois aprds , en juillet de 
la mdme annde, Fichte abandonna sa position de grand ora- 
teur, k TOrient intdrieur, et se sdpara de la loge oil il avait dtd 
refu et oil il occupait les fonctions de second inspecteur. 
Cette rupture , provoqude par l’absence d’accord mutuel de 
confiance et de concessions reciproques , fut fatale k la 
socidtd dont cependant Fichte dtait un soutien ddvoud. 

LA GRANDE ASSOCIATION DES FRANCS- MASONS 

Pendant ce temps , le Fr. Fessler dtait entrd en rapport 
avec le Fr. F. L. Schroder, ddputd grand-maitre provincial 
de la Basse-Saxe, et avait applaudi de tout coeur au projet 
conpu par ce dernier, de former, en vue du rdtablissement 
de l’ancienne et veritable magonnerie , une granate associa- 
tion de toutes les grandes loges provinciates d’AUemagne, 
et, s’il dtait possible, de l’dtranger. Pour la realisation de ce 
projet dminemment utile, il lui offrail son concours le plus 
actif. En retour, le Fr. Schroder lui fit part du rdsultat de 
ses recherches laborieuses sur l’origine de la maconnerie et 
des divers systdmes des loges. Bien que sur une partie de 
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ces points Fessler f€it d’un avis oppose, il se plut ndanmoins 
k rendre hommage au zkle de Schroder, k son amour de la 
vdritd, au’calme dont il faisait preuve dans ses recherches 
et & ses vues profondes dans toutce qui concernait la mapon- 
-nerie : du reste, cette divergence d’opinions ne les empecha 
pas de s’entendre sur les bases de la grande association. 

Aprfes que les deux tiers de Fannde 1801 se furent dcoulds 
en negotiations non interrompues entre Berlin , Hambourg 
et Hanovre, ce projet fut mis en voie d’exdcution, et le docu- 
ment (1) qui en faisait foi, rddigd par Fessler, mais ensuite 
considdrablement modifid, fut communique olficiellement k 
la grande loge Royal York, le 13 septembre 1801. Ce mdme 
jour on procdda aussi k l’installation du nouveau grand- 
maitre, le Fr. C. F. Klein, appeld, en grande partie k 1’insti- 
gation de Fessler, k remplacer, en cette quality, le Fr. Sel- 
lentin ddcddd. 

LA GRANDE LOGE ROYAL YORK EN L’ANNEE 1801 

A ce moment, la grande loge avait acquis une impor- 
tance qui commandait la consideration. Sa constitution etait 
solide (2) et dprouvde par l’experience ; toutes les branches 
de son administration etaient sdpardes chacune par des 
limites precises ; le gouvernement de la loge etait parfaite- 
ment distinct du college doctrinal; la liberte des individus, 
de rndme que celle de la loge, etait assurde, et tout se pas- 
sait d’une.manidre loyale, libre et digne. La grande loge etait 
un ddifice magnifique, rayonnant de clartd, dont toutes les 
parties avaient entre elles de la connexion, en un mot, d’une 

(1) 11 est copid textuellemeat, dans Keller, AUemagne, pag. 225 et sui- 
vantes d’apres les papiers de Schroder. 

( 2) Eleusinies du dix-neuvieme siecle, seconde partie, pag. 302. 
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dignity incomparable. Lorsque, en 1797, Fessler fat dlu 
ddputd grand-maitre, trois loges seulement dtaient affilides 
& la grande loge ; actuellement elle en comptait seize. £t tout 
cela dtait l’ceuvre d’un seul homme, dont le zdle et la science 
avaient dtd secondds par l’expdrience et le bonheur, c’dtait 
le rdsultat de l’activitd infatigable et rdsolue de Fessler! 

DEMISSION DE EESSLEB 

L’dquitable postdritd proclame avec reconnaissance les 
services que Fessler a rendus k la magonnerie; mais, de son 
vivant, l’ingratitude fut sa seule rdcompense. « Des hommes 
de l’dducation la plus ndgligde, sans culture, mais k la langue 
acdrde, au front d’airain, dont quelques-uns pleins de 1’es- 
prit d’intrigue, dtaient de longue date les fauteurs de la 
mdsintelligence, » avaient activement entretenu les disposi- 
tions malveillantes dont quelques frdres dtaient animds 
envers Fessler, et auxquelles, sous certains rapports, celui- 
ci ne laissait pas de donner lieu. Son caractkre offrait maintes 
aspdritds , maints c6tds saillants qui lui alidnaient le cceur 
des frferes. Gependant, depuis six anndes, il avait soutenu 
avec bonheur la lutte contre ses adversaires, quand le grand- 
maitre, E. F. Klein, conseiller supdrieur de la justice, et 
savant en mati&re de droit (il dtait nd k Breslau, en 1743, et 
mourutle 18 mars 1810), « homme d’un esprit inquiet, agitd 
constamment d’une coldre maladive, et ne souffrant aucune 
sorte de contradiction, » se mit de leur parti, dans le but 
d’dloigner Fessler, qui, nous le rdpdtons, n’dtait pas exempt 
de faiblesses et de ddfauts. Lorsque celui-ci s’aperput des 
dispositions de la majoritd et de ce qui se tramait contre lui, 
il ddclara k l’Orient intdrieur, qu’il entendait renoncer immd- 
diatement k en faire partie. Le 9 mai 1802, aprfes avoir subi 
de nouveaux ddsagrdments, il rdsigna, sans rdserve, tous les 
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emplois qu’il occupait dans les loges, et, bientdt aprfes, il 
les quitta ddfinitivement (1). 

FESSLEB ET LA LOGE AUX TSOIS MONTAGNES A FBEIBEBG 

' A daterde cette dpoque, Fessler consacra toute son affec- 
tion et une partie de son activity et de ses connaissances & la 
loge aux Trois Montagnes, de Freiberg, loge qui, durant cette 
pdriode, se distingua de diverses manures, et qui, surtout 
par son attitude & l’dgard de Fessler, s’assura une mdmoire 
impdrissable et la reconnaissance de la postdritd. Fessler, 
occupd de la publication de ses ouvrages maponniques, avail 
passd, en 1801 et 1802, plusieurs mois chez le Fr. Gerlach, 
k Freiberg, oil les vicissitudes qu’il avait subies, comme ses 
mdrites personnels et ses travaux scientifiques lui firent 
trouver un accueil trfes sympathique (2). II se fit des amis 
dans les frkres Gerlach et Meissner; ce dernier, vdndrable 
de la loge. Par son influence, la loge aux Trois Montagnes 
passa, de la grande loge nationale d’Allemagne, k celle de 
Royal York; Fessler la pourvut aussi d’un Orient intdrieur, 
et, en retour, elle lui confdra, de meme qu’k son ami et col- 
laborateur, Fischer, de Berlin, le titre de membre hono- 
raire. 

Lorsqu’ils eurent abandonnd ddfinitivement, tous les deux, 
la loge Royal York, ils demand&rent k dtre repus dans Celle 
de Freiberg (1803), en qualitd de membres effectifs, ce qui leur 
fut aussitfit accordd. La grande loge se formalisa de cette 
mesure et exigea que leurs noms fussent rayds de la liste. 


(1) Voir a ce sujet les OEuvres completes de Fessler, seconde partie. 

(2) Voir Fragments de I'histoire de la loge aux Trots Montagnes, par le 
Fr. Ettmiiller, 1858, n* 21 et l’excellent travail de Helmert dans la Lato- 
mia, t. XVIII. 
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Mais la loge de Freiberg fit valoir que l’Elimination d’un frEre 
aussi gEnEralement respectE serait ddraisonnable et outra- 
geante, aussi longtemps que lui-mEme n’aurait dEclarE vou- 
ioir quitter la confrErie, et qu’elle n’entendait pas Epouser les 
sentiments bostiles dont la grande loge se montrait animEe 
contre Fessler, par la decision qu’elle venait de prendre. 
AprEs un double Echange d’Ecrits concernant ce sujet, ra- 
conte Ettmuller, la mEre-loge exclut de son sein la loge de 
Freiberg, se fondant « sur deprdtendus actes d’insubordina- 
tion, » ce qui engagea la loge k adresser k toutes les loges 
d'AUemagne, un Ecrit justificatif, occupant vingt-huit pages 
d’impression, et annonpant qu’elle se ddclarait inddpendante 
et autonome. Elle fut reconnue en cette qualitE par la plupart 
des ateliers du pays, qui maintinrent Falliance conclue avec 
elle ; elle recut mEme de plusieurs loges des tEmoignages non 
Equivoques de bienveillance et de consideration. Honneur k 
cette loge courageuse qui, par sa conduite en cette circons- 
tance, a laissE k la posterity un si bel exemple de fermetE. 
Fessler resta membre de cette loge, meme aprEs son dEpart 
pour la Russie et jusqu’en 1822, ok un ukase sEvEre de l’em- 
pereur interdit k tous les francs-macons russes les rapports 
avec les loges EtrangEres. 

LA SOClferi; SCIENTIFIQUE DES FRANC-MASONS 

Avant meme qu’il fut question de son retour k Berlin, 
Fessler, k l’instigation de son ami Fiscber, avait formE le 
projet de fonder une grande sociEtE scientifique de francs- 
macons, afin d’arriver, par des Etudes plus suivies et plus 
approfondies, faites par des membres cboisis, k la connais- 
sance parfaite de 1’bistoire et de la nature de la franc-macon- 
nerie, et k rEunir, dans le sein de la confrErie, un dEp6t de 
sciences maconniques fondamentales, qui rEpondrait k tous 
les besoins ultErieurs. DEjk, le 28 novembre 1802, cette so- 
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ciete, par un acte d’union spdciale, se forma (1) des frferes 
Fischer, Fessler, Darbes, Tismar, Meissner, Mossdorf et 
Wigand. 

« Par pet acte, ces membres s’engageaient b dtudier, en 
commun, l’histoire de laconfrdrie desfrancs-magons, depuis 
son origine jusqu’aux temps actuels, dans son ensemble 
comme dans chacune de ses parties, dans chacun de ses sys- 
t&mes et dans chacune de ses degenerations, de l’dlaborer 
aussi compldtement et avec autant d’dvidence que possible, 
puis de l’exposer b ceux des frferes qui seraient reconnus 
dignes de recevoir cette communication. 

« Dans les reunions isoldes des membres effectifs, il n’y 
avait pas de rituel ni aucune sorte de cdrdmonie ; les fibres 
ne portaientpas non plus de costume particular. L’amouret 
un sentiment de profond respect pour la verity, l’horreur que 
tous professaient contre le mensonge,la tromperie et le mys- 
tdrieux en general, dtaient les seuls liens qui les unissaient 
dans un but commun, etleur tragaient leurs obligations, sans 
qu’ils s’astreignissent par un sermentquelconque ou quelque 
autre engagement d’honneur.Consdquemment, tousles mem- 
bres de la society scientifique jouissaient des mdmes droits 
et etaient tenus aux memes devoirs ; ils n’dtaient soumis b 
aucune superiority, pi subordination magonnique. 

« Tout maitre franc-magon, honorable, instruit et intelli- 
gent, ami de la verity et susceptible de la comprendre, b 
quelque systfeme de loge qu’il apparent, pouvait faire partie 
de cette society, pourvu que son admission fCit unanimement 
approuvde et qu’il s’engagebt b travailler b la realisation du 


(t) Voyez VBistoire de la sociiti scientifique des francs-matons, fondle 
par Fessler, etc., etc., par le Fr. W. A. Helmert, dans le Journal des 
francs-ma(ons, 1861, n* 1-3, auquel travail nous nous conformons. — 
L’acte d’union est reproduit dans' la Bauhutte, 3* annde, n° 49. 
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but qu’elle poursuivait. L’existence de cette socidtd, son but 
et ses travaux, ne devaient etre ni rdvdles ni caches ajix 
loges. 

« Ghaque cercle de magons scientifique fut pourvu d’un 
certain nombre d’exemplaires de l’acte d’union spdciale, 
qu’ilsuffisaitde signer pour fairepartie de cettesocidtd.Berlin 
devait dtre le principal ddpot des archives et le centre veri- 
table de la socidtd ; c’est vers ce point que devaient etre di- 
rigds les ecrits importants et les renseignements de toute 
nature sur les affaires de la socidtd. Dans chaque ville ou 
loge, oil l’on comptait au moins trois membres de la socidtd 
scientifique, ceux-ci dtaient autorisds h crder un ddpot d’ar- 
chives, sur le moddle de celui de Berlin et avec les memes 
droits et les memes obligations. » 

Plus tard, Freiberg regut 1’autorisation d’instituer un ddpdt 
spdcial d’archives, de rddiger les documents ndcessaires, de 
disposer enfin tout ce qui serait reconnu utile ou ndcessaire 
& l’extension de la socidtd et propre k faciliter son but. Ce- 
pendant les promoteurs de cette idde rencontrdrent des 
obstacles : des frdres, sur lesquels on avait comptd, ne vou- 
lurent point s’y rallier ; l’activitd de plusieurs autres fut pa- 
ralysde par toutes sortes de considdrations et d’empeche- 
ments, et l’acquisition de Kleinwall Unit par enlever aussi 
Fessler k ces travaux, dont il dtait l’inspirateur. 

Puis, h toutes ces causes, vint s’ajouter encore une divi- 
sion entre plusieurs membres de cette socidtd et les frdres 
d’Altenbourg, qui ne comprenaient pas Fessler, ou plutdt ne 
le voulaient pas comprendre. Bientot on ne sentit plus par- 
tout que de la mdfiance, et l’enthousiasme avec lequel on 
avait accueilli les ddbuts de cette institution, fut remplacd 
par l’indiffdrence. On s’en montrait d’autant plus las, que le 
Fr. Meissner, de Freiberg, dont, par surcrolt, la situation 
financi&re dtait des plus critiques, ne possddait ni l’dnergie, 
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ni l’inteiligence ndcessaires pour tenir convenablement les 
renes de la haute direction de la socidtd. Malgrd le renfort 
qu’amena k celle-ci le cdldbre et influent Fr. Munter, doc- 
teur en thdologie k Copenhague, vdndrable de la loge 
Frdddric k l’Espdrance couronnde, dont l’accession fut suivie 
de celle d’un grand nombre de frdres, parmi lesquels le 
Fr. Silber (1805), les choses ne prirent pas une tournure 
meilleure : au contraire, un dissentiment funeste, provoqud 
par le Fr. Schneider, rompit compldtement l’alliance de la 
loge d’archives k Altenbourg avec les autres loges saxonnes, 
(Dresde, Freiberg, etc.). D’ailleurs, le voeu gdndral commen- 
pait, dfes lors, k Sire la creation d’une socidtd de loges 
saxonnes (grande loge), circonstance qui contribua k prdci- 
piter la socidtd scientifique vers sa ruine et k en faire la vic- 
time de l’oubli, bien qu’elle eut mdritd, k beaucoup de titres, 
un sort meillqur. 

V. — SCHRODER ET LA GRANDE LOGE DE HAMBOURG 

La meme rdforme que Fessler avait opdrde k Berlin, fut 
accomplie k Hambourg par le Fr. F. L. Schroder. Cette der- 
nidre fut plus importante encore, plus profonde et plus heu- 
reuse; une puretd de vues plus parfaite, prdsidant aux 
rechercbes et aux travaux de Schroder, et, de plus, sa nature, 
sa renommde et les circonstances extdrieures le secondant 
plus efficacement. II lui dtait rdservd de faire pdndtrer victo- 
rieusement la lumi&re dans les tdndbres de l’erreur, de dis- 
siper les nuages qui assombrissaient l’dclat de la vdritd ma- 
ponnique et de poser des bases solides k l’activitd de ses 
frdres. 

PR. L. SCHRODER 

Frdddric Louis Schroder dtait nd le 3 novembre 1744, k 
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Schwerin, oil sa mkre dirigeait un atelier de broderie. Son 
pkre dtait mort k Berlin. Deux ans aprks la naissance de 
Schroder, sa mfcre partit pour Dantzig, oil l’appelait un en- 
gagement au theatre de cette ville ; ensuite elleserendit k 
Saint-Pdtersbourg, puis k Moscou, oil, en 1749, elle se maria 
avec l’acteur C. E. Ackermann. Aprks un court sdjour k 
Moscou, oil Schroder, kgd de cinq ans, re«?ut les premiers 
dldments d’instruction (l),ses parents retournkrent avecleur 
troupe k Saint-Pdtersbourg, et, de lk, se rendirent, accom- 
pagnds d’une troupe qu’ils avaient formdeeux-mkmes, k tra- 
vers la Gourlande, k Koenigsberg, oil Ackermann monta, en 
1753, un thdktre, sur lequel son beau-fils, qui grandissait, 
rkussit beaucoup dans les r61es de garpon, aussi bien que 
dans ceux de jeune fille. Ils rdsidkrent pendant quelque 
temps k Varsovie, oil Schroder frdquenta le college des 
jdsuites. Ils firent ensuite un voyage dans lequel il eut 
l’avantage de recevoir des lemons d’Ast, aussi cdlkbre par son 
talent comme acteur que par sa science et sa connaissance 
de diverses langues. Enfin, Schroder qui avait atteint sa 
douzikme annde, fut placd au college Frdddric, k Koenigs- 
berg, oil il se distingua autant par son application que par 
son espikglerie. Il y resta mkme aprks que ses parents, 
qui, d’ailleurs , se montraient envers lui d’une sdvdritd et 
d’une duretd sans exemple, et dangereuses meme pour 
son existence, eurent pris la fuite, lorque dclata la guerre 
de Sept ans. Un simple bourgeois de la ville accueillit 
le pauvre abandonnd, et plus tard (1758) le danseur 
Stuart et sa femme prirent k bail le thdktre ddlaissd par 
ses parents et arrachkrent ainsi l’enfant k la faim et k 
la miskre. Tous deux s’occupkrent aussi avec un ddsin- 

(1) Extrait de la vie de Fr. L. Schroder, par A. J. Polick, 1858 ; Bauhiitte, 
n" 34 et 85. 

T. II. 9 


Digitized by {jOoq Le 



134 


HISTOIBE 


tdressement admirable k ddvelopper les dons de l’iirtelli- 
gence dont il dtait si richement pourvu, et ce fut madame 
Stuart tdut particulidrement qui, par son amabilitd et son 
excellent caractdre, eut une influence dminemment favorable 
sur ■ l’esprit du jeune Schroder. G’est k elle qu’il dut la plus 
grande partiedes talents d’agrdment qu’il possddait, telsque 
la musique, le chant etlaconnaissance des langues franpaise 
et anglaise. En 1789, ses parents lui dcrivirent de Berne une 
lettre oil ils l’appelaient k Lubeck; Ik, d’aprfes la volontd de 
son pdre , il deyait apprendre le commerce des draps et en- 
suite rejoindre ses parents k Solothurn pour se perfectionner, 
dans le cours de leurs pdrdgrinations, en qualitd d’acteur 
et de danseur, professions pour lesquelles la nature l’avait 
merveilleusement doud. Ses ddbuts dans le ballet furent 
beaucoup applaudis k Hambourg, oil il s’dtait rendu en com- 
pagnie de ses parents; plus tard il eut de grands succ&s 
dans la comddie, et eniin il aborda magistralement la tragd- 
die. Aprds la mort de son pdre, il reprit en commun avec sa 
mfere, la direction du thdktre, et s’occupa dds lors tout spd- 
cialement du perfectionnement moral et intellectuel des 
membres de sa troupe. En 1773, il dpousa Anne Christine 
Hart, dont il n’eut point d’enfants, mais avec laquelle il 
vdcut trds heureux jusqu’k sa mort. Aprds avoir, en 1780, 
entrepris un voyage artistique qui fut pour lui un vdritable 
triomphe, il alia, en 1781, k Vienne, d’oii il retourna en 1788 
k Hambourg pour y reprendre la direction du thdktre. 
En 1798, soupirant aprfes le repos, il se retira jusqu’en 
1811 dans sa propridtd de Rellingen, situde non loin de 
Hambourg, oil le thdktre qu’il avait crdd dtait menacd 
d’une ruine prochaine.etoiilesvoeuxpressantsde la popula- 
tion l’appelaient pour en reprendre la direction. Il la conserva 
jusque peu d’anndes avant sa mort, qui arriva le 3 sep- 
tembre 1816. La nouvelle de son ddcds causa un deuil gdnd- 
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ral; il enlevait & l’art dramatique un de ses plus brillants, 
sinon son plus brillant sujet, et & I’humanitd l’un de ses 
membres les plus nobles, ornd des plus solides vertus. 

Schroder avait did introduit dans la socidtd des francs- 
magons, le 8 septembre 1744, par son ami Bode. II fut initid 
an grade d’apprenti dans la loge Emmanuel, h la Fleur de 
mai, de fondalion rdcente, et sans que l’on se fftt, au prda- 
lable, consultd sur ses titres h l’admission, que personne 
d’ailleurs n’eut songd h discuter. Peu aprds il fonda lui- 
mdme une loge, sous le titre d’Elisa au Coeur ardent, com- 
posde principalement de partisans du systdme Zinnendorf, 
et aprds avoir recu l’initiation h la maitrise, il en prit le pre- 
mier maillet. Gependant cette loge ne resta pas longtemps 
en activitd, Schroder ayant quittd Hambourg pour se rendre 
& Vienne, oh il demeura jusqu’en 1788. A son retour, la 
confiance de ses anciens frferes l’appela, contre son attente 
et malgrd la longue durde de son inaction mafonnique, h 
la direction de la loge Emmanuel, dont il tint le premier 
maillet jusqu’h l’annde 1799. 

HAMBOURG 

Aprds la chute de la Stride Observance, les loges de Ham- 
bourg sentirent le sol leur manquer et le besoin impdrieux 
d’un changement de situation croltre de jour en jour. Les 
ndgociations avec Francfort et Wetzlar, k l’elfet d’ad- 
mettre Hambourg dans la socidtd dclectique, en qualitd de 
troisi&me loge directoriale, n’avaient point abouti. L’arrivde 
du Fr. Auguste de Grafe, nommd reprdsentant de la grande 
loge d’Angleterre, en Allemagne, fut done salude avec la plus 
grande joie. Celui-ci, aprds la rupture du traitd connu, avec 
la grande loge nationale de Berlin , rdtablit les anciennes 
relations avec l’Angleterre, et installa le Fr. von Exter dans 
les fonctions de grand-maitre provincial anglais, pour Ham- 
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bourg, Breme et la Basse-Saxe. Les loges rdunies prdcddem- 
ment en deux , furent de nouveau divisdes en quatre loges 
distinctes qui s’adjoignirent en 1795 la loge Ferdinand au 
Rocher. Mais une vie nouvelle ne s’y rdvdla qu’aprds l’dlec- 
tion du Fr. Schroder, en qualitd de vdndrable de la loge 
Emmanuel (1787). « Lors de son entrde en fonctions, » 
dit le Fr. de Beseler, « il s’engagea it consacrer loutes ses 
forces et tout son pouvoir it procurer le bien de la franc- 
magonnerie et des loges, et cette promesse, il l'a rdalisde 
dans le sens le plus large. Il partait de ce point de vue, que 
la franc-magonnerie avait dtd transportde d’Angleterre dans 
nos contrdes ; c’est pourquoi il considdrait le Livre des consti- 
tutions et l’ancien rituel anglais, comme les principaux docu- 
ments de la confrdrie, comme les seuls oil l’on put apprendre 
it connaitre le but et la nature de la magonnerie et d’aprds 
lesquels on put la juger. La rdvision des lois, dont il fut 
chargd peu aprds son entrde en fonctions (1788), fut pour lui 
une occasion de ddployer toute son aptitude , et c’est pour 
lui un mdrite incontestable d’avoir dtd le premier it retour- 
ner aux lois primitives de la socidtd (les anciennes obliga- 
tions), compldtement et sans restriction aucune. Il s’acquit 
non moins de mdrite en sauvant la symbolique magonnique 
et, plus tard, en donnant it l’ancien rituel anglais une forme 
qui le rendit propre it dtre adoptde par toutes les loges 
allemandes. 

Lorsque, en 1789, on voulut aller, dans la rdforme des 
loges bambourgeoises , jusqu’it abolir toutes les coutumes 
franc-magonniques, il parvint it persuader aux frdres de les 
conserver, bien convaincu par l’expdrience qu’avec les formes, 
l’essence elle-meme de la franc-magonnerie risquait de se 
perdre.« Abolir les symboles, » s’dcriait-il, « c’est abolir la 
franc-magonnerie. En voulant rejeter les hidroglyphes et les 
coutumes , on veut nous enlever une chose de la dernidre 
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importance et que rien ne peut remplacer ; on veut briser la 
chaine qui nous rattache k tant de milliers de frferes disper- 
ses au loin, une chaine k laquelle un grand nombre des 
nfitres doit la prosperity, les joies de son existence et souvent 
sa conservation. » 

En 1790, une commission fut nommde (1), sous la prdsi- 
dence de Schroder, pour ddtruire certaines erreurs et en 
prdvenir de nouvelles. Elle pronon?a , en effet , la suppres- 
sion des loges dcossaises et le retour aux trois grades de 
Saint-Jean, puis l’institution des comitds du trdsor et des 
aumones dans la forme qu’ils ont encore aujourd’hui , enfin 
la creation d’un institut pour les malades , dans lequel les 
premiers holes furent recus le 3 octobre 1798. Aprks la mort 
du Fr. von Exter (1799), le Fr. D r Beckmann fut nomine 
grand-maitre provincial, et le Fr. Schroder, son depute. Les 
FFr. de Halem, Heider, Merkel et d’autres secondaient ces 
deux superieurs, en quality d’amis ddvouds, savants et de 
bon conseil ; mais celui qui eut l’influence la plus decisive 
sur leurs actes fut le Fr. Meyer, professeur k Brahmstadt, 
qui se distinguait entre tous par la lucidity de son intelli- 
gence, la rectitude de son jugement et ses connaissances 
dtendues, notamment dans le domaine de l’histoire. 

Le Fr. Schroder croyait avoir trouvd dans l’dcrit intitule 
Jachin and Boas, le plus ancien et authentique rituel de 
reception : il le traduisit et l’appropria au temps actuel, en 
collaboration avec le Fr. Meyer, etle 29janvier 1801, il fut 
adopte et introduit dans les loges. Ge rituel, remarquable par 
sa noble simplicity, et bientot adoptd par un grand nombre 
des loges d’AUemagne, comme l’avaient dtd les amdliora- 

(1) Voir le Discowrs du D' Buek, a l’occasion du 50’ anniversaire de la 
fondation de la grande loge hambourgeoise en 1861, dans le Calendrier 
franc-matonnique pour 1862, de Van Dalen, pag. 188. 
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tions introduites dans la grande loge de Hambourg, lui 
attira des demandes d’affiliation de la part des loges aux 
Trois fitoiles k Rostock, au Cerf d’or k Oldenbourg, au 
Globe terrestre k Lubeck, Amalia k Weimar, et plusieurs 
autres, de sorte qu’en 1811 elle comptait douze loges affi- 
lides. 

LES SECTIONS (ENGBUNDE). 

A 1’exemple de Fessler qui, le premier, rdalisa l’idde des 
degrds de connaissance purement scientifiques , Schroder 
institua dans les loges affilides k celle de Hambourg et dans 
quelques autres loges, des sections historiques composdes 
de maitres francs-magons , s’occupant exclusivement de 
l’dtude des divers systdmes et grades de la magonnerie, sans 
se ddpartir jamais de ce principe fondamental, que la vdrita- 
ble magonnerie ne comporte que les trois grades de Saint- 
Jean. La section historique des loges hambourgeoises, qui 
tint sa premidre assemblde en octobre 1802, forme le centre 
de toutes les socidtds qui,' au moyen d’une correspondanoe, 
se trouvent en rapport avec elle. 

Le Livre des constitutions de la grande loge provinciale 
de Hambourg et deBasse-Saxe (Hambourg, 1801) s’exprima 
ainsi, au sujet de ce degrd de connaissance, lequel, dans le 
principe, dtait prdcddd d’une sorte d’initiation : 

l°Quelque sage qu’il fut d’abolir pour toujours, en 1790, 
tous les grades supdrieurs en gdndral, attendu que, loin d’dtre, 
comme on les reprdsente , un dldment essentiel de la 
franc- magonnerie, ils sont un produit de l’erreur, l’expd- 
rience cependant a prouvd que tous les frdres ne se con- 
tentent pas de la doctrine excellente des trois grades qui, 
avec la constitution, rdsume l’esprit de la confrdrie, et qu’ils 
s’imaginent que tel ou tel systdme donne la clef de sciences 
extraordinaires et mdme surnaturelles. Afin de prdmunir 
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contre toute illusion et contre les consequences funestes 
d’un entrainement ces fr&res avides de science, honngtes 
dans leurs intentions et sdrieusement ddvouds it la magon- 
nerie, il a 6t6 institud un degrd de connaissance dont un 
ballotage favorable autorise it faire partie. Comme les docu- 
ments ndcessaires it I’acquisition des connaissances re- 
quises sont essentiellement distincts des archives des 
loges, et qu’ils ont dtd rdunis par quelques frferes, au prix 
de grandes peines et souvent de grands frais , il s’ensuit 
qu’aucun frbre n’a le droit d’en disposer, non plus que de 
faire partie de ce degrd de connaissance dont la constitution 
est expliqude par les points suivants : 

2° Ce degrd n’a nullement it s’occuper du gouvernement 
ni de l’administration, soit de la loge provinciate, soil des 
autres loges qui lui sont subordonndes. 

3® Pour enlever aux loges toute defiance et eloigner la 
pensde que ce degrd pourrait empidter sur leurs droits 
respectifs, outre le grand-maltre provincial, le ddputd 
grand-maltre et les grands inspecleurs, tous les vdndrables 
sont appelds ipso facto en quality de reprdsentants des loges, 
it faire partie de ce degrd, etc., etc. 

JUGEHENT BUB LES SECTIONS 

Le Fr. Mossdorf (EncyclopMie de Lenning, 1. 1, 1822) ditque 
« ces sections rdalisent it la vdritd quelque bien partiel, et 
font surgir surtout d’utiles reflexions sur les sujets dont 
elles s’occupent, mais en raison m6me de leur organisation, 
et parce qu’elles sont inddpendantes du reste de la con- 
frdrie, elles ne peuvent accomplir et n’ont pas rempli en 
effet jusqu’it present ce que l’on attendait d’elles. » — Le 
Fr. W. Keller remarque, dans son IHstoire de la franc-ma- 
fonnerie en Allemagne , que mgme les membres les plus 
capables de ces sections ne niaient nullement que le but 
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de cette institution edt jamais did d’dlendre h toute la con- 
frerie le rdsultat de leurs travaux, et d’en faire une question 
d’utilitd gdndrale. Quel tort n’a-tron pas fait & l’histoire de 
la franc-maconnerie par cela seul qu’on lui a ddrobd les 
fruits des recherches et des dtudes du savant Schroder, 
aussi impartial qu’aimable et expdrimentd (1)? 

LA GBANDE LOGE EE HAMBOUBG 

Nous avons rendu compte des efforts du Fr. Schroder 
pour la crdation d’une socidtd de loges ; il ne nous reste 
done qu’k mentionner la ddclaration d’inddpendance faite 
par la loge provinciale et provoqude par la perspective 
peu rassurante des circonstances politiques. Comme Ham- 
bourg se trouvait, & la suite du bjocus continental, 
compldtement sdpard de l’Angleterre, et que, {’alliance avec 
la mdre-loge « prdsentait des dangers sdrieux, » la loge 
provinciale se ddclara, au commencement de l’annde 18H, 
grande loge inddpendante et autonome. Le Fr. Beckman en 
prit la direction en qualitd de grand-maltre , et nomma 
Fr. Schroder son ddputd. Ge dernier remplit ces fonctions 
jusqu’en 1814, dpoque du ddefes du grand-maitre, oil on 
lui offrit, malgrd son grand &ge, le premier maillet, qu’il 
conserva jusqu’h sa mort, arrivde en 1816. 

VI. — LA FRANC-HACOMMERIE A BADE, EM BAVIERE, 

EM SAXE, EM AUTRICtfB, ETC. 

Dans les contrdes de l’Allemagne dont nous n’avons pas 
encore fait mention, la franc-ma$onnerie subit les destindeff 

(1) Ce sont des considerations diplomatiques qui ont dgalement cache 
h i’auteur de ce livre non seulement les actes qui ont rapport au sys- 
tfeme suddois, mais encore les materiaux de Schroder. 
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les plus diverses. Aux transformations opdrdes & l’intdrieur 
par le travail de rdforme, vinrent se joindre les dvdnements 
politiques, le ddmembrement de l’empire d’Allemagne, plu- 
sieurs changements de gouvernement et les vicissitudes qui 
en sont la consequence ordinaire. En Autriche, la franc- 
maponnerie fut pendant ce temps-lk compldtement suppri- 
mde et abolie. 


BADEN 

Lorsqu’en 1785 un ddcret du prince -dlecteur interdit 
toute assemble secr&te dans les Etats de la Bavidre pala- 
tine, dont Mannheim faisait alors partie, les frdres suspen- 
dirent leurs travaux. En 1805, les circonstances prdsentant 
un aspect plus favorable, une nouvelle loge fut fondde k 
Mannheim, et la premiere assemblde eut lieu, le 14 octobre, 
dans la maison du Fr. baron Karl de Dalberg ; cette loge 
prit, l’annde suivante, le nom de Karl & la Concorde (1). Con- 
siddrant que la ddpendance envers une autoritd maponnique 
dtrangfere pouvait offrir des inconvdnients, et que dans une 
position inddpendante il serait plus facile de travailler effi- 
cacement au bien de l’humanitd, on convint de crder le 
Grand-Orient inddpendant de Bade. La loge de Mannheim 
ddclara se rallier & ce projet, et toutes les loges existantes 
alors dans le duchd de Bade reconnurent avec empresse- 
ment cette nouvelle autoritd : le Grand-Orient de France en 
fit autant en 1807 et lui permit de se servir de ses rituels. 
Le Fr. Karl, prince d’Ysenbourg fut dlu grand-maitre du 
Grand-Orient de Bade, qui, le 17 janvier 1809, crda k Mann- 
heim, la loge Karl etStdphanie k l’Harmonie ; outre celle-ci, 
il avait encore h Bruchsal, une autre loge qui lui dtait affilide. 

(1) Voir Biirmam, Maitre archiviste. Mannheim, 1809, pag. 47 et sni- 
vantes. 
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En 1809, les loges de Carlsruhe, Fribourg et Heidelberg, 
formferent entre elies, sous le nom de Grande Socidtd des 
loges nationalesde Bade.une alliance qui fut fraternellement 
reconnue par le Grand-Orient, lequel respectait par dessus 
tout la libertd et le bon accord. 

Ges deux autoritds travaillbrent tranquillement et sans 
rivalild, chacune de son cdtd, jusqu’en 1813, oil le grand- 
due Charles Louis Frdddric abolit toutes les socidtds se- 
cretes, sans exception aucune. 

BAVIEfiE 

En Bavifere, Tilluminisme fut l’une des causes principals 
auxquelles la franc-magonnerie doit attribuer le syst&me 
d’oppression que Ton ddploya contre elle. Aprfcs'la publica- 
tion de l’ddit grand-ducal , en 1784, la loge de Munich, 
Theodore au Bon Couseil, adressa itses membres et it toutes 
les loges une circulaire par laquelle elle se justifiait des 
fausses accusations que Ton avait soulevdes contre elle, et 
annongait en mdme temps sa dissolution (1). A dater de 
cette dpoque il n’y eut plus de loges en Bavi&re jusqu’en 
1806-1810, oil les principautds prussiennes de Bayreuth et 
Anspach, ainsi que la' ville libre de Niirnberg (2), furent 
annexdes & ce royaume. Les loges qui y existaient furent told- 
rdes k certaines conditions; l’acc^s en demeura sdvferement 
interdit aux fonctionnaires de l’llltat. A la suite d’un rescrit 
du commissaire gdndral de Franconie (1807), toute corres- 
pondance avec les loges dtrangfcres ayant dtd ddfendue aux 
loges, celle d’ Anspach, malgrd le peu de rigueur que prdsen- 


(1) Voir le texte dans le Journal de Vienne pour les francs-magons , I, 3, 
pag. 245, II, 1, pag. 123 et suivantes. 

(2) Pour les dvdnements de Nurnberg, voyez Geist, Histoire afrrtgfc de 
la loge Joseph a V Union. Nurnberg, de 1761 & 1861. 
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tait cette defense, se sdpara de la grande loge aux Trois 
Globes terrestres, de Berlin, qui ndanmoins la constitua en 
loge provinciale de Franconie, sous le nom d’Anacharsis 
au But sublime. Plus tard cette loge, de'meme que plu- 
sieurs loges de Franconie (Pappenheim , Rentweinsdorl), 
tomba en decadence. 

La loge au Soleil, de Bayreuth, soumise jusque-lk k la 
Stride Observance, s’dtait affilide, en 1800, lorsque la ville 
dtait sous la domination prussienne, k la grande loge Royal 
York k l’Amitid , de Berlin, laquelle l’avait constituee en 
grande loge provinciale (grand-maitre le comte de Giech). 
En cette qualitd, elle adopta naturellement le systdme de 
Fessler, ainsi que son projet de constitution (pacte fonda- 
mental et statuts.) Le code de la grande loge provinciale 
(grand-maitre provincial le directeur consistorial Schan- 
ter) fut rdvisd en 1810-1811. A cette epoque, la grande loge 
provinciale ne comptait que quatre loges affilides, deux k 
Hof, une k Furth et la loge de Saint-Jean, Eleusis k la Dis- 
ardtion, k Bayreuth. 

SAXE 

Alin de rendre les loges de Saxe inddpendantes des 
grandes loges dtrangdres, et afin de resserrer les liens qui 
les unissaient, le Fr. de Brand (conseiller royal de justice) 
invita, d&s l’annde 1808, les loges saxonnes k se rdunir en 
une assemblde oh Ton posales bases del’alliance (1). Celle-ci 
ndanmoins ne fut rdellement conclue qu’en 1811, lors d’une 
assemblde gdndrale qui eut lieu k Dresde, et k laquelle assis- 
tdrent les pldnipotentiaires de douze loges. Les circonstances 

(1) Yoyez le Discovers du ddputd grand-maitre, le Fr. 0. L. Erdmann, 
prononce Si l’occasion du jubild de SO ans d'existence de la grande loge 
nationalede Saxe. Journal des francs-mafons, 1862, n* 1. 
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extdrieures imposaient plus imperieusement que jamais, 
I’union et la concorde intdrieure. « L’arrogance d’un con- 
qudrant qui ne reconnaissait sur terre d’autre puissance que 
la sienne pesait lourdement sur le monde , mais bien plus 
lourdement encore sur notre patrie. Tout ce qui ne servaii 
pas ses plans devenait suspect k ce pouvoir despotique : une 
socidte secrete, poursuivant uri but ideal, devait ndces- 
sairement dveiller sa defiance. » Elle l’dveilla en effet. II 
devint Evident pour chacun qu’il dtait plus que jamais indis- 
pensable de conclure une dtroite alliance et de hater la for- 
mation d’une grande Ioge saxonne. II fut convenu k l’unani- 
mite que les tentatives faites pour amener l’uniformitd dans 
le systkme et le rituel des loges ne seraient point prises en 
consideration ; que Ton ne reconnattrait que la loge de 
Saint-Jean; que dans ces conditions il seraitcrdd une grande 
loge nationale composde des deputes de chacune des loges 
et enfin que ces decisions seraient communiquees au mi- 
nistre, avec prikre confidentielle de vouloir bien les faire 
connattre au roi. Auguste le Juste, dont la politique etait 
loyale, et qui, honnete homme lui-meme, croyait aux hon- 
netes gens et avait confiance en eux, ne suscita aucun 
obstacle au libre developpement ni k l’exercice de la franc- 
maconnerie. 

Les elections pour les nouveaux dignitaires donn&rent les 
rdsultats suivants : le Fr. de Rackwitz fut nomme grand- 
mattre; le Fr. de Zeschau, depute grand-maltre et le 
Fr. Winkler, grand secretaire. Quant au rituel k adopter par 
la grande loge, elle se ddcida pour celui de Schroder. 
Le 27 septembre 1811, le traite fut discute et definitivement 
conclu. Le Fr. de Brand, dejk nomme, le Fr. ministre de 
Nostiz et Jankendorf concoururent aussi tr&s activement au 
succ&s de cette oeuvre. 

En consequence de la latitude laissde aux loges pour la 


Digitized by t^-ooQie 



DE LA FRANC-MAGONNERIE. 


145 


manure de travailler, les loges de Freiberg et Chemnitz font 
usage du rituel de Fessler, tandis que celle de Bautzen tra- 
vaille d’aprks le rituel de la grande loge aux Trois Globes 
terrestres, de Berlin, dont elle recommit aussi l’autoriti au 
point de vue de la doctrine. 

Peu & peu toutes les loges saxonnes se rallikrent & la 
sociiti, k l’exception de la loge Minerve aux Trois Palmes, k 
Leipzig, laquelle encore aujourd’bui travaille isoliment. 
Quelques-unes s’en retirkrent plus tard : d’abord, lalogeBau- 
douin au Tilleul, de Leipzig, qui depuis est restie indipen- 
dante, et ensuite les loges de ces parties du pays (Gorlitz, 
Guben, etc.), qui furent annexiesklaPrusse.etqui, k la suite 
de l’idit sur le monopole , durent s’affilier k l’une des trois 
grandes loges prussiennes. 

AUTBICHE 

Nous avons suivi la magonnerie en Autriche, dans ses 
diveloppements successifs, jusqu’k l’ipoque de la fondation 
de la grande loge nationale indipendante, k Vienne. Celle-ci 
devint le centre commun de toutes les loges autrichiennes, 
des reprisentants desquelles elle itait d’ailleurs constitute ; 
elle avait chaque semestre ses assemblies ordinaires, tan* 
dis que les loges provinciales qui dipendaient d’elle se 
rtunissaient chaque trimestre , et les autres loges des dis- 
tricts chaque semaine (1). Toutes les decisions itaient, con- 
formtment k la constitution, soumises k un vote. 

Le rkgne de l’empereur Joseph II fut l’ipoque la plus heu- 
reuse pour la ma$onnerie des Ftats autrichiens. Ce mo- 
narque tclairt rtsista k tous les motifs que Ton essaya de 
faire valoir pour obtenir qu’il l’interdit dans' son empire : il 
se contenta de prescrire, par une ordonnance autographe, 

(1) Voir le Journal de Vienne pour lei francs-mafons, 111, 1, pag. 193. 
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datde du l er ddcembre 1788, qu’on ne pourrait fonder des 
loges que dans les chefs-lieux de l’empire, et seulement trois 
par ville ; de plus , que la liste des membres et des jours 
fixds pour les reunions devait &tre prdsentde au ministre, 
ainsi que les noms de tous les vdndrables, auxquelles 
conditions il dtait recommandd k toutes les autoritds de lais- 
ser aux francs-magons une entlkre liberty et de leur procu- 
rer aide et protection. Cette assurance de la faveur impdriale 
fut accueillie par tous les frkres avec de grandes demonstra- 
tions de joie : les personnages les plus considerables vou- 
lurent faire partie de la socidtd, et tous les ateliers mapon- 
niques retentirent des louanges de ce prince qui gouvernait 
l’empired’une manure si paternelle ; tOus se promirent de riva- 
liser de zkle de man ikre k se rendre digne de la confiance dont 
il les honorait. Conformement k cette ordonnance, des huit 
loges qui existaient k Vienne, il en fut forme deux nouvelles, 
l’une sous le nom de k la verite , l’autre sous celui de l’Es- 
pdrance couronnde. Les loges k la Constance et k Saint- 
Joseph abandonnkrent compietement leurs travaux. Les 
deux loges nouvelles rivaliskrent entre elles pour le parfait 
accomplissement de leurs devoirs maponniques, et leur 
activite fkconde s’ktendit de toutes parts : c’est k elles que 
l’on doit la publication d’un des plus recommandables-kcrits 
pkriodiques, le Journal de Vienne pour les francs-maQons, dont 
un tirage d’environ mille exemplaires rkpandait partout la 
lumikre : nous y reviendrons d’ailleurs en temps et lieu. Des 
actes admirables de noble gknkrositk , de dksintkressement 
et de bienfaisance k l’kgard des pauvres et des abandonnds 
ont ktk lkguks k notre imitation, tant par les loges de 
Vienne que par celles de Prague (1). 

(1) Voi i' passim, 1, 8 et HI, 1, ainsi que VBistoire de la franc-matonnerie 
en Autriche, par Lewis. Vienne, 1861, pag. 38 et suivantes. 
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Avec Joseph II s’dclipsa la bonne dtoile de la franc-mapon- 
nerie autrichienne. Sous le rdgne de l’empereur Francois II, 
k cettedpoque marqude par une ddfiance gdndrale contre la 
maponnerie, il se forma k Vienne une propagande anti- 
maponnique k la tdte de laquelle se .trouvait un ancien 
mapon, le professeur Hofmann, qui travaillait k rendre la 
socidtd suspecte. Dans la troisifeme livraison d’un dcrit pdrio- 
dique qu’il publiait., il s’dlevait avec une grande amertume 
contre l’existence des ordres secrets et des factions; il dnu- 
mdrait les dangers qui pouvaient en rdsulter, alors que ddjk, 
dans la prdcddente livraison, il avait avancd que l’esprit 
factieux avait son sidge et son temple, k Vienne, k Prague, k 
Pesth et k Ofen, et que cependant on s’obstinait k ne pas 
vouloir voir le danger. En rdponse k ces incriminations, les 
trois loges rdunies de Prague adressferent, le 28 aoflt 1792, 
une Ddclaration au public, dans laquelle « pdndtrdes du sen- 
timent de leur propre innocence, mais animdes d’autre part 
du ddsir de ne pas rester plus longtemps sous le poids d’une 
fausse accusation , elles sommaient le professeur Hofmann 
de dire sans ddtoiir ce qu’il en savait, ou de mettre autant 
d’empressement k faire une rdtractation publique, qu’il avait 
mis de prdvoyance dans son accusation; » elles ddmon- 
traient ensuite que les trois loges de Prague n’avaient aucun 
rapport avec les socidtds secrdtes, et que jamais, aux yeux 
des hommes impartiaux, elles n’avaient pu dtre considdrdes 
commedesrdunions dangereuses(l). Sous Franpois II, toutes 
les loges autrichiennes furent dissoutes. Afin de s’assurer 
que son interdiction avait eu son plein effet , il signifia de 
plus, par une clause particuli&re publide le 13 juillet 1801, 

(1) Yoir le texte dans 1 eJomnaldes francs-maQons , 1857, n° 51. J’ai 
trouvS cet Scrit jusqu’ici inconnu ainsi que quelques autres (listes des 
membres, chants, etc.), k Prague, et j’en ait fait le ddpOt aux archives 
de ma loge, k Bayreuth. 
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que chaque fonctionnaire de l’Etat devait affirmer, sous la foi 
du serment, qu’il ne faisait partie d’aucune socidtd secrete 
et s’engager pour la suite k ne s’y point faire admettre. 

En 1784, la grande loge nationale de Vienne dtait com- 
posde des loges de Saint-Jean et loges provinciales sui- 
vantes : 1° Du ressort de la loge provinciale de Boheme 
faisaient partie : la loge aux Amis rdunis et au Soleil levant, 
k Brunn; it la Sincdritd, it Klattau; aux Trois Golonnes cou- 
ronndes, aux Trois Astres couronnds, it l’Union et Vdritd et 
Unitd, it Prague. 2° De la loge provinciale de Galicie : la 
loge it l’Amitid sincere et it la Table ronde, it Lemberg ; aux 
Trois Rubans rouges, it Tarnow; aux Trois Lis blancs, it 
Temeswar. 3° De la loge provinciale de la Lombardie autri- 
chienne : la loge Saint-Paul celeste, it Crdmone ; it la Con- 
cordia, it Milan. 4° De la loge provinciale d’Autriche : la 
loge it la Noble Perspective, it Fribourg en Brisgau; it la 
Franchise, & Gortz ; aux Cceurs unis, it Gratz; it Marianne 
bienfaisante , it Klagenfurt; aux Trois Montagnes et au 
Cylindre symbolique, it Inspruck ; aux Sept Sages, k Linz ; 
aux Trois Ondes rdunies, it Passau ; it l’Harmonie et k la 
Concorde, k Triest; aux Trois Aigles, it la Constance, it la 
Vraie Concorde, aux Trois Feux, it l’Espdrance couronnde, it 
Saint-Joseph, au Palmier et it la Bienfaisance, it Vienne. 
5° De la loge provinciale de Transylvanie : la loge Andre 
aux Trois Feuilles de trifle et au Z61e sanctifid, it Herman- 
stadt ; aux Cosmopolites vertueux, it Saint-Pbilippe, en Bu- 
covine. 6° De la loge provinciale de Hongrie : la loge it la 
Prudence, it Agram ; it la Valeur, it Karlstadt ; it la Roue d’or, 
k Eberau ; aux Voyageurs vertueux , it Eperies ; it la Vigi- 
lance, it Esseg; au Pklerin vertueux, k ‘Gyarmath; aux Ver- 
tueux Cosmopolites, k Miskolz ; k la Gdndrositd, k Pesth ; k la 
Suretd et k la Discrdtion, k Pressbourg ; au Bon Conseil et k 
l’Amitid, k Warasdin. 


Digitized by ^ooQie 



149 


DE LA FRANC-MAfONNERIE. 

Les loges des Pays-Bas n’appartenaient pas & la grande 
loge nationale autrichienne. 

WESTPHALEB 

Aprfes l’erection du royaume de Westphalie, sous Jdrome 
Bonaparte, une grande loge fut constitute pour ce pays, & 
Cassel, mais abandon nte bientot, & la suite des tvtnements 
politiques de 1813. 


HANOVRE 

0 

Pendant la durte de la domination frangaise en Alle- 
magne, la grande loge provinciale anglaise, ainsi que la loge 
Frtdtric au Cheval blanc, suspendirent leurs travaux en 
Hanovre, et les frbres de ce pays s’abstinrent meme de 
prendre part (1) aux operations de la Reunion des Amis, 
loge frangaise t rigte en 1803. Durant l’occupation du pays 
par la Prusse (1806), la loge k 1’Ours noir, afin d’assurer la 
continuation de ses travaux prospferes et d’obtir h l’tdit 
prussien, se joignit & la grande mtre-loge nationale aux 
Trois Globes terrestres*, de Berlin, mais seulement d’une 
manitre provisoire, condition qui fut libtralement acceptte. 
En 1809, cette situation cessa. 

Enl’annte 1807, la loge Frtdtric au Cheval blanc rouvrit 
son temple, et ctltbra, en 1808, la fete de saint Jean, sous la 
prtsidence de son vtntrable , rtcemment tlu, le Fr. comte 
de Kielmansegge. 

Lorsque le Hanovre fut incorport au royaume de West- 
phalie, et que les rapports avec l’Angleterre devinrent de 

(1) Voir la Franc-ma(onnerie en Hanovre. Hanovre, 1859, pag. 37 et 
suivantes; pag. 60 et suivantes. 

T. II. 10 
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plus en plus difficiles, la loge provinciate avait contract^ 
alliance avec la grande loge de Hambourg : prdcddemment 
elle avait ddjk adoptd le systfeme de Schroder. 

En 1813, des relations plus dtroites s’dtablirent entre les 
loges Frdddric au Cheval blanc et k l’Ours noir, qui, dans 
l’intervalle (1810), avaient remplacd le rituel de Zinnendorf 
par l’ancien rituel anglais ; leur but dtait de travailler en 
commun k l’acquisition des degrds de connaissance, et la 
loge k l’Ours noir trouva dans ce rapprochement cet avan- 
tage, qu’il lui donna l’accfes des archives et de la prdcieuse 
bibliothfeque de la loge Frederic. 

VII. — FRANC-MA£ONNERIE ET PSEUDO-HAQONNERIE 
(QUESTION DES JUIFS) 

Bien que la loi fondamentale de la socidtd des masons 
(§ l er des anciennes obligations) explique, d’une manikre 
claire et positive, que la reception des aspirants ne leur im- 
pose d’autre religion que celle sur laquelle tous les hommes 
indistinctement sont d’accord, et que la socidtd, sans egard 
pour les barriferes de separation et pour les distinctions 
dtablies dans la vie ordinaire, est destinde k etre un centre 
oil viendront fraterniser tous les gens bien pensants, k 
quelque national itd qu’ils appartiennent : bien que le, rituel 
exprime formellement l’universalitd de la socidtd, cependant 
la question de savoir si des membres n’appartenant pas k la 
religion chrdtienne pouvaient etre admis dans la confrdrie 
a dtd maintes fois agitde depuis la fin du sifecle dernier et 
maintes fois aussi rdsolue negativement. En prdsence de 
1’infdriorite intellectuelle dans laquelle se trouvait jadis la 
nation juive, meprisde et gdmissant depuis des sidcles sous 
le poids d’une atroce oppression ; en presence de l’impor- 
tance exagdrde accordde k quelques phrases isoldes du rituel 
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qui semblent frapper d’incapacitd quiconque n’appartient pas 
k la religion chrdtienne, on peut expliquer et excuser en 
quelque sorte cette persistance k vouloir exclure les juifs de 
la socidtd des francs-macons, malgrd tout ce qu’elle ren- 
ferme de diamdtralement opposd k l’esprit de notre consti- 
tution et k la pensde qui a prdsidd k la creation d’une alliance 
des alliances. 

L’un des premiers qui souleva cette question en Alle- 
magne fut le Fr. G. E. Lessing, dans la suite de ses entre- 
tiens sur la franc-maponnerie (1) (1780). Dejk auparavant 
elle avait etd agitde dans les loges : ainsi dans celle de Frd- 
ddric au Cheval blanc, k Hanovre, oil, d’aprfes le Fr. Voigt, 
le livre portant pour titre les Israelites sont-ils re(us francs - 
mafons et peuvent-ils I’elre? (Hambourg, 1788, par le 
Fr. H. K. von Ecker et Eckhoffen) appela probablement pour 
la premiere fois l’attention sur ce sujet. Dans une des loges 
dites de Melchisedech, fonddes par ce frdre, il y avait des 
membres Israelites ; par contre, la loge provinciate de Franc- 
fort-sur-le-Mein avait refuse une constitution rdclamde 
en 1766 par des habitants de Cassel pour l’drection d’une 
loge, parce qu’aprds information, elle avait appris que 
parmi les fondateurs se trouvait un enfant d’Israel (2). 

Cette question n’acquit toute son importance pratique en 
Allemagne qu’aprds avoir dtd rdsolue depuis longteraps en 
Angleterre et en France, et cela dans le sens veritable de la 
magonnerie et en faveur des non-chrdtiens. 

ONE LOGS METE A BERLIN 

Vers la fin du sidcle dernier, les Fr. de Hirschfeld et 

(1) Voir Ernst et Falk de Lessing, comments par Merzdorf. Hanovre, 
pag. 39, remarque 34*. 

(2) Voir Keller, AUemagne, pag. 242. 
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Catter fonddrent k Berlin (1), sous le nom de loge mixte, un 
atelier maponnique « afin que par la magonnerie les juifs 
fussent rapprochds des chrdtiens et que d’anciens prdjugds 
disparussent, et aussi afin que les juifs fussent rendus plus 
semblables aux autres homines et parvinssent k un degrd de 
culture intellectuelle plus dlevd. » La demande d’une constitu- 
tion, adressde par cette loge k la grande loge nationale dont 
elle avait adopts le systkme, fut dddaigneusement rejetde : 
cependant le roi Frdddric Guillaume III lui accorda sa royale 
protection, malgrd laquelle elle ne put poursuivre longtemps 
ses travaux. 


LA LOGE l’aURORE NAISSANTE 

En 1808, une loge du rndme genre vit le jour k Francfort : 
le 12 juin, la loge de l’Aurore naissante, composde de frferes 
isradlites, fut fondde par la loge des Amis rdunis, de 
Mayence, sous la constitution du Grand-Orient de France. 
Les loges chrdtiennes de cette ville.non contentes de refu- 
ser de reconnaitre cette nouvelle soeur, dvitferent encore 
dans la suite tout rapport avec elle, ndanmoins cette situa- 
tion se modifia avec le temps. 

(1) Voir VEncyclopMie de Lenning, t. Ill, pag. 538. 
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LA MACONNERIE DANS LE NORD 


I. — BELGIQUE 


Quoique opprimde et attaqude de toutes parts, la franc- 
maconnerie s’dtait maintenue, malgrd des destindes diverses, 
dans les Pays-Bas autrichiens, de sorte qu’en 1785, la loge 
provinciale, quidtait restde inddpendantedela loge nationale 
de Vienne, comptait seize loges affilides, parmi lesquelles, 
une & Anvers, quatre k Bruxelles, et trois k Gand. La plus 
ancienne dtait la loge la Parfaite Union, k Mons, fondde en 
1721, abandonnde pendant un temps et enfln reconstitude. 
L’ddit de l’empereur Joseph II, du 9 janvier 1786, qui 
garantissait les loges contre toute mesure intoldrante, 
n’dtait applicable qu’aux loges des chefs-lieux de provinces. 
En consdquence, un trds grand nombre d’entre elles durent 
suspendre leurs travaux ; bien des ffdres s’en retirdrent dd- 
finitivement, croyant que l’empereur voulait employer la 
confrdrie k ses vues politiques et en particular k germaniser 
les Pays-Bas. Les loges dtaient composdes, k cette dpoque, 
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de 1’tlite de la nation (1) ; le parti liberal y ttait reprtsentt 
par de nombreux adeptes ; c’est ainsi que les dues d’Aren- 
berg et d’Ursel ainsi que le comte de La Marck faisaient 
partie de.la society. En presence de l’attitude liberate des 
loges et des sentiments de nationality qui s’y rdv^laient, 
Joseph II, les frappa toutes, en mai 1776, d’un dtcret de dis- 
solution, k l’exception de trois loges de Bruxelles. Ndan- 
moins quelques-unes parvinrent encore k se maintenir en 
secret, entre autres la loge des Freres reunis, k Tournay, 
et deux autres k Mons. Lorsque tclata la revolution fran- 
gaise, tous les travaux magonniques durent necessairement 
cesser. Les tempetes qui se ddchainaient sur ce pays ttaient 
loin d’etre favorables k la magonnerie. En 1798, cependant, 
les deux loges de Mons reprirent leurs travaux, et k dater de 
ce moment, plusieurs autres loges furent constitutes par le 
Grand-Orient de France. Tant que le pays fut soumis k la 
domination frangaise, il etait absolument impossible de son- 
ger k rttablir une grande loge indtpendante, c’est pourquoi 
le petit nombre de loges encore existantes s’affilia au Grand- 
Orient. 

II. — HOLLANDS 

Le caract&re national des Hollandais prtserva, chez eux, 
la magonnerie des innovations et des querelles de systfemes 
dont partout ailleurs les loges ttaient infeettes. Dks le prin- 
cipe, les leurs restbrent fidkles au systkme de la grande loge 
d’Angleterre, et ce ne fut que plus tard qu’elles adoptkrent 
les quatre grades suptrieurs de la magonnerie tcossaise des 
Frangais. 

En 1798, qui fut la derntere annte de sa vie, le Fr. de 

(1) Voir Cordier, Histoire de V or dre maconnique en Belgique , pag. 502, 
523 et suivantes. 
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Boetzelaar qui, le IS novembre 1784, avait cdldbrd son jubild 
de vingt-cinq anndes de grande-maitrise, rdsolut de donner 
k ses fibres un nouveau code, ce qui eut lieu effectivement 
le 28 mai (1). D’aprds ce code, la grande loge ne dirige que 
les trois grades symboliques, tandis que les quatre hauts 
grades sont du domaine exclusif d’un grand chapitre, lequel eu 
doit dtre aussi le dispensateur. Ge fut aussi dans le courant 
de la mdme annde que le Fr. baron J. Van Teylingen fut dlu 
grand-maitre. Sous sa maitrise, le nombre des loges s’accrut 
dans l’intdrieur du pays, comme dans les colonies ; en 1799 
furent fonddes : une loge k Berbice et une loge de campagne 
dans la quarantidme demi-brigade ; en 1800, les loges d’Alk- 
mar, Saint-Martin, Saint-Eustache, Zierickzde et Schiedam; 
d’autres, l’annde suivante, k Delft, Samarang, Goes, Gouda, 
Zwolle et au cap de Bonne Esperance. Ce fut aussi en 1801, 
que l’on vit pour la premidre fois, en Hollande, une loge 
tenir une rdunion en presence de dames (la Bien-Aimde, k 
Amsterdam), mais la grande loge ddfendit ensuite (le 10 juin 
1810) le maintien des loges d’adoption. 

Dans l’intdret gdndral de la socidtd, c’est k dire afin de 
ddtruire les nombreuses accusations soulevdes contre elle, 
et d’aider la vdritd k conqudrir tous ses droits, la grande 
loge de Hollande annonfca, le 26 juin 1802, qu’elle ddcerne- 
rait une mddaille de la valeur de cinquante ducats k celui 
qui rdfuterait de la manifere la plus victorieuse les pamphlets 
de Barruel, Robinson et autres. Cependant le but qu’elle se 
proposait par lk etait ddjk atteint, le conseiller d’Etat Mou- 
nier, ayant fait paraitre, en 1801, son dcrit de VInfluence 
yretendues des philosophes , francs-maQons et illumines sur 
la revolution franpaise. II contenait la rdfutation la plus 
complete de toutes ces accusations. 

(1) Voir Rebold, Eisloire, etc., pag. 179 et Latomia, t. II, pag. 186. 
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Ea l’annde 1804, le Fr. C. G. Bylefeld fat dlu (cinquidme) 
grand-maltre, les FFr. Bousquet et S. W. Barnaart lui suc- 
cdddrent dans ces fonctions : le premier en 1810, le second 
en 1812. 

Des contestations trds ddsagrdables, provoqudes en 1808 
par les procddds arbitraires des dignitaires de la loge Union 
royale de La Haye, procddds qui leur avaient attird l’exclu- 
sion de la socidtd, furent heureusement termindes, grace 
k l’intervention de la grande loge provinciale de Hambourg 
etdela Basse-Saxe, dont on avait rdclamd 1’assistance. Dans 
lecourantde la mdme annde, les frdres hollandais fonddrent 
a Amsterdam, a leurs propres frais, et sans aucune subven- 
tion de la ville, un hospice pour les aveugles, qui restera 
comme un monument de leur charitd et de leur bienfaisance- 
L’idde premidre de cette fondation dmanait du Fr. Wilhelm 
Holtrop, libraire; grand orateur de la grande loge de- 
pute 1792, et vdndrable de la loge la Charitd, et de son 
ddputd, le professeur Vrolick. II faut dire d’ailleurs, a la 
louange des frdres hollandais, qu’ils accueillirent toujours 
avec joie chaque occasion qui se prdsenta d’exercer les 
devoirs de la bienfaisance, et qu’ils travailldrent constam- 
ment et de tout leur pouvoir a soulager les indigents et les 
malheureux. 

Aprds la rdunion de la Hollande a l’empire frangais, le 
Grand-Orient de France avisa aux moyens d’dtendre sa juri- 
diction jusque sur les loges hollandaises (1). II avait fondd 
deux loges a Amsterdam. Celles-ci crurent ne pouvoir recon- 
naltre les anciennes loges existant avant elles, que lorsque 
ces dernidres auraient dtd reconnues par le Grand-Orient. 
De leur cdtd, les anciennes loges, se fondant sur ce que les 
nouvelles n’avaient point dtd institudes par la grande loge 

(1) Rebold, notamment, pag. 180, etKloss, France, 1. 1", pag. 857. 
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de Hollande, refusdrent dgalement deles reconnaitre. Le 
Grand-Orient fitvaloirle droit, nommd droit de ddpartement, 
si opposd et si funeste & la libertd magonnique. II prdtendit 
que la socidtd ne reconnaissait, dans chaque fitat, qu’un seul 
Grand-Orient, de sorte que la grande loge de La Haye 
avait cessd d’exister depuis le jour oil la Hollande •n’avait 
plus constitud qu’une partie intdgrante de la France : qu’il 
demeurait, d’ailleurs, loisible aux logos hollandaises de faire 
regulariser leurs patentes de constitution. La grande loge 
de Hollande rdpondit, le 21 mars 1812, d’une manidre trds 
digne h ces exigences : elle affirma son inddpendance et la 
ldgitimitd de la continuation de son existence; elle fit valoir 
son passd dans lequel aucune secousse politique n’avait 
laissd de traces, et elle produisitla sdrie non interrompue de 
ses grands-maitres. Les choses en restdrentlh, d’autant plus 
que 1814 amena de nouveaux revirements. 

Avant de terminer, nous mentionnerons encore (d’aprbs 
Kloss, notamment, pag. 530), un ordre nommd Jonathan 
et David, dont les statuts et formulaires parurent en 1773 
et qui ne sont rddigdsque pour une socidtd composde exclu- 
sivement de catholiques. II existait encore h Amsterdam en 
l’annde 1791. Cette socidtd, dont les formes sont diffe rentes 
de celles des francs-macons, prenait, h partir du cinquifeme 
grade, le nom de confrdrie de Jdsus : le pape en dtait le 
chef et un vicaire en avait la direction pour la Hollande. 
Celui-ci avait le titre de vicaire supreme (dans le systfeme 
suddois« vicarius Salomonis» lequel, de mdme que le pape, 
dtait le reprdsentant symbolique du Christ). 

« L’on pourrait croire, remarque Kloss, que l’ordre Jona- 
than et David fut un moyen de prosdlytisme employd isold- 
ment en Hollande. Le contraire nous est prouvd par les 
Lieder der Orde van S. Peter, avec un titre gravd , portant 
la date de 1781 ; il n’y est question que de Rome et de la 
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papautd. Une soeidtd d’origine plus rdcente et indigene est 
la Maatschappy der Voorzichtigheid, (socidtd de prdvoyance) 
laquelle existait encore lors de la formation de la rdpublique 
batave, et que l’on peut considdrer comme ayant dtd l’une 
des formes nombreuses employees k d tend re le prosdly- 
tisme sous la direction du vicaire. Aprds l’exposd sommaire 
de ces faits, on semble dtre autorisd k croire qu’en rdalitd, 
la charte de Cologne (1) tant discutde, et trahissant une si 
complete affinitd de vues, de tendances et tant de signes 
rdvdlateurs, n’est, quoique portant la date du 24 juin 1735, 
que l’oeuvre des partisans des jdsuites, et n’a dtd confec- 
tionnde que durant la suppression de ceux-ci, de 1773 
k 1803. » 


III. — DANEMARK 

La franc-magonnerie, qui jusqu’alors avait dtd toldrde en 
Danemark, y fut officiellement reconnue en 1792, par un 
ordre du cabinet du roi Christian VIII, en date du 2 no- 
vembre, quand le landgrave Charles de Hesse, feld-mard- 
chal danois et gouverneur du Schleswig-Holstein, prit, en 
qualite de grand-maitre, la direction des loges du pays. Ce- 
pendant cette reconnaissance n’etait pas sans restriction 
pour l’exercice de la magonnerie, puisqu’elle declarait que 
seules les loges qui reconnaitraient le landgrave pour chef, 
seraient considdrdes comme rdgulikres et protdgdes. 

Ce fut durant la grande-maitrise de ce dernier que fut 
introduit dans les loges danoises le systkme des Chevaliers 
de la bienfaisance, adopts (2) k l’assemblde de Wilhelmsbad. 

(1) Nous y reviendroiis avec plus de details eu temps et lieu. 

(2) Yoyez la Revue maconnique d’Alteub, 1823, pag. 345. — Eusuite la 
Bauhutte, 1859, pag. 341. 
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D’aprfes les annotations qui nous ont dtd conserves, la loge 
Zorobabel k l’Ftoile polaire fut inaugurde k Copenhague, 
selon le nouveau mode de travail, le 30 mai 1788, par le 
Fr. capitaine Moth. II resta en usage dans les loges jus- 
qu’en 1885. G’est de cette dernidre loge que faisait partie le 
vdndrable dveque Miinter, dont les dcrits magonniques et 
notamment 1 ’Histoire de Vordre des chevaliers du Temple , 
sont trds estimds. 

Outre la veritable magonnerie, il se forma, en Danemark, 
dans les vingt dernidres anndes du sidcle passd, une sorte de 
magonnerie d’adoption qui, sous le nom de Socidtd de la 
Gbaine, contribua efficacement k assurer Faction de la bien- 
faisance magonnique et entretint presqu’k elle seule l’insti- 
tut des aveugles, k Copenhague. 

IV. — SUEDE 

Pendant la grande-maitrise du due Charles de Sudermanie, 
nd le 7 octobre 1748 et mort le 5 fdvrier 1818, grace k la 
predilection de ce prince pour le mysticisme et les socidtds 
secretes , cette manie se propagea rapidement k partir 
de 1792, et la confrerie fut fort oublide dans ces occupations 
visionnaires. Malgrd les lumidres que les grades supdrieurs 
du systdme suddois devaient apporter au « Vicarius Salo- 
mons, » il semble qu’elles n’dtaient point parvenues k 
l’dclairer suffisamment encore; autrement il n’aurait pu 
preter une oreille crddule k des charlatans comme Bjornram 
et Boheman. Le premier avait rdussi ddjk k circonvenir Gus- 
tave III, qui avait permis qu’il exergkt son art magique en sa 
prdsence (1). Voici comment le comte Oxenstierna s’expri- 
mait k son sujet, dans la grande loge nationale suddoise, 

(t) Pour plus de details voir la Latomia, t. VII, pag. 180 et suivantes. 
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en 1802 : « II assistait rarement k nos reunions : il prdfd- 
rait la tranquille solitude de son logis oil, inapergu, il s’oc- 
cupait de recherches sur les sciences secretes ; ses intimes 
seuls dtaient appelds quelquefois k voir les rdsultats. Ses 
recherches ne se bornaient pas au champ des sciences con- 
nues, mais elles s’dtendaient encore aux sciences naturelles 
secretes. Nous nous abstiendrons de porter un jugement 
surle lien inconnu qui, dans la nuit du mystfere, peut avoir 
uni le monde physique et le monde intellectuel, nous nous 
abstiendrons surtout de decider s’il existe entre l’un et 
l’autre un point de contact. » — « Il ne voit dans les rap- 
ports que les choses ont entre elles, que le centre dont 
celles-ci procfedent. C’est k ce genre d’dtudes que le secre- 
taire royal Bjornram consacrait son temps, s’occupant uni- 
quement k interroger la nature, k dtudier la philosophie. Il 
prouva que dans la recherche de la sagesse supreme, dont 
il avait fait le but de sa vie, se rdvfele la vertu, la confiance 
et la crainte de Dieu. » 

Charles Ad. Boheman, nd en 1770, k Jonkoping, dtait 
arrive en Allemagne (1790), en qualite de secretaire particu- 
lier d’un voyageur, d’oii il dtait retournd combie de richesses 
dans sa patrie (Danemark) (1), oh il vivait dans l’opulence 
tout en pratiquant largement la bienfaisance. Honord de la 
confiance du due Charles de Sudermanie, qui dtait toujours 
avide de ddcouvrir de nouveaux secrets, il vint en 1802 k 
Stockholm, ou il recut le titre de secretaire du palais et 
attira dans la socidtd seerdte dont il dtait le chef, non seule- 
ment le due, mais encore plusieurs grands fonctionnaires. 
Lorsqu’il s’agit d’enlacer aussi dans ses filets le roi encore 
adolescent, on craignit pour celui-ci l’effet d’une influence 

(1) Voir la Latomia, t. VIII, pag. 184 et le Manuel de la franc-maeon- 
nme, 1, pag. 117. 
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mauvaisequi entralnerait des malheurs pour le pays. Sous prd- 
texte qu’il s’dtait mdld d’affaires politiques, on s’empara de sa 
personne et de ses papiers (1803) qui furent mis sous scelld. 
Banni du pays, il se dirigea de nouveau vers l’Allemagne. 
Depuis 1812, annde oil il voulut fonder une loge k Pyrmont, 
on n’entendit plus parler de lui. Une communication parue 
en 1803, et vraisemblablement officieuse, porte que, de son 
propre aveu, l’intdrdt et l’ambition firent de lui un impos- 
teur; qu’il avait profit^ de la tendance de certains caractferes 
au surnaturel pour acqudrir de l’influence, et que la con- 
naissance qu’il avait des secrets de certains ordres, et 
1’usage qu’il sut en faire en les modifiant, en les amplifiant 
selon les circonstances, lui suffirent pour consommer ses 
impostures. Il ressortit de l’examen de ses papiers, qu’il 
dtait membre ou peut-etre meme chef de l’ordre des frkres 
asiatiques, avec lequel il avait probablement dtabli des rap - 
ports durant son sdjour en Allemagne. 

A 1’occasion des fdtes du mariage du roi Gustave VI, qui 
avait dtd regu franc-magon en 1793, la grande loge natio- 
nale ddcida qu’elle ferait une distribution de vivres aux 
pauvres. 

Une circonstance trks heureuse et d’une importance ap- 
prdcide de tous, fut l’alliance conclue, en 1799, entre les 
grandes loges de Sukde et d’Angleterre. Elle eut lieu k la 
suite d’un dcrit adressd par la premikre k la seconde, le 
24 janvier 1798 et que le baron de Silverhjelm, ambassa- 
deur suddois prds la cour d’Angleterre, s’dtait chargd de 
faire remettre k destination. Cet dcrit contenait l’expression 
de la haute consideration que portait k la grande loge 
anglaise, sa sceur du Nord. Il y dtait dit que la conformitd 
des principes essentiels qui gouvernent les deux loges, les 
autorisait k resserrer les liens de la confiance, de l’amitid 
et de la bonne intelligence entre deux corporations dont le 
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but commun dtait de procurer le bien de l’humanitd et dont 
chacune considdre la charitd et l’amour du prochain comme 
le nerf, le mobile de tous ses travaux. 

En 18H, le due de Sudermanie, appeld (1809) au trdne, 
qu’il occupa sous le nom de Charles XIII, roi de Sudde, 
remit le maillet de grand-maitre & son successeur et fils 
adoptif Charles Jean (Bernadotte). Le roi en rdsignant ses 
fonctions de grand-maitre, fonda d’autre part l’ordre de 
Charles XIII (27 mai) afin, ainsi que le porte l’acte de consti- 
tution (1), d’honorer la pratique des vertus, qu’aucune loi 
ne prescrit, et qui sont rarement proposes h l’attention du 
public. D’aprds les statuts, cet ordre, dont les marques dis- 
tinctives se portent en public, ne peut etre composd que de 
francs-mapons : il constitue done le grade le plus dlevd de 
la magonnerie suddoise. Le roi rdgnant doit toujours en 
etre le maitre et entre les princes royaux il ne peut com- 
prendre que vingt-sept membres la'iques et trois membres 
eccldsiastiques. Il est h peine ndeessaire d’observer que 
cette fondation tout en constituant un tdmoignage de la bien- 
- veillance royale, dtait compldtement dtrangdre h l’esprit de 
la socidtd des francs-macons (2). Du reste Charles XIII, 
resta jusqu’h sa mort, arrivde en 1818, un membre tout 
ddvoud de la socidtd et ne cessa point de prdsider certaines 
de ses sections. 

V. — pologne 

La grande loge qui, dds la premidre annde de son exis- 
tence, avait fonde plusieurs autres loges, eut bientot & dd- 

(1) Voir les statuts dans le Journal d'Altenbourg, t. I", 1” livraison 
(1812), pag. 127 et suivantes. 

(2) Pour la marque de l’ordre et le mode de reception, voir Latomia, 
t. VII, pag. 190 et 192. 
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plorer la mort de son grand-mattre, Andrd Mocranowski. 
Le 26 novembre 1784, on tint unelogede deuil pourhonorer 
sa mdmoire, et k cette occasion son portrait, qui dtait un 
present de Stanislas Auguste, fut expose dans la loge (1). 
Le 2 fdvrier 1788, le grand-maitre ddfunt fut remplacd par 
le Fr. comte Fdlix Potocki, qui fut maintenu dans ses fonc- 
tions, les anndes suivantes, bien qu’il ne prlt aucune part 
aux travaux des loges. Pendant son administration, des ddld- 
guds furent envoyds k l’assemblde des Philaldtes de Paris et 
l’institution des loges d’adoption fut autorisde ; le chapitre sou- 
verain, en sa qualitd d’autoritd supdrieure du Grand-Orient 
intdrieur des hauts grades, se sdpara, le 19 fdvrier 1785, des 
loges symboliques et des loges provinciales : deux loges 
nouvelles furent constitudes ; l’une k Dubna, l’autre k Cra- 
covie, et des rapports d’une fraternitd plus dtroite furent 
nouds avec plusieurs grandes loges dtrangdres, (Naples,* 
l’Angleterre et la France). Lorsqu’en 1788, le Fr. Potocki 
qui venait d’dtre rddlu grand-maitre rdsigna ses fo notions, 
il fut remplacd par le prince Casimir Sapieha, k cette dpoque 
mardchal de la confdddration lithuanienne. Cependant les 
assembldes de la didte I’empechant de prendre une part 
active aux travaux magonniques, d’autres frdres trds zdlds 
se trouvant dgalement empdchds, pour les mdmes raisons, 
d’observer les rdglements, et les membres de plusieurs 
loges, accablds par les cruelles destindes que subissait 
en 1792 leur patrie, commengant k laisser leur ardeur se 
ralentir, la socidtd de loges, k la suite du partage ddfinitif 
de la Pologne, qui eut lieu en 1794, ftot entidrement dissoute. 
A dater de cette dpoque, la magonnerie ne se rdpandit plus 
gudre que dans la partie prussienne de la Pologne, oil 
plusieurs loges furent constitudes par la grande loge de 

(1) EncycloptAie de Lenning, HI, pag. tlO. 
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Berlin. Mais en Fannie 1807, oil le nouveau duchd de Var- 
sovie, rentra sous la domination saxonne, la situation de la 
maconnerie se trouva encore une fois changde. Tout d’abord 
le Grand-Orient de France constitua plusieurs loges nou- 
velles : ensuite le 22 mars 1810, la loge provinciale 
Catherine k l’fitoile du Nord et plus tard, le Grand- 
Orient de Pologne furent solennellement ouverts, par le 
dernier ddputd grand-maftre, le Fr. Louis de Gutakowski. 
L’annde suivante (30 janvier 1811) ce dernier fut rdellement 
dlu grand-maitre, mais il n’occupa que fort peu de temps 
ces fonctions puisqu’il mourut en ddcembre de la meme 
annde. Stanislas K. Potocki, lui succdda en 1812. Malheu- 
reusement les dvdnements politiques ndcessitdrent bientdt 
une nouvelle suspension des travaux maponniques : le 30 
janvier 1830, il fut ddcidd que, jusqu’k nouvel ordre, toutes 
les loges, sans en excepter meme la grande loge, seraient 
considdrdes comme fermdes. 

VI. — RUSSIE 

Dds cette dpoque, les divers systdmes qui continuferent 
ensuite k dtre en vigueur en Russie, y dtaient ddjk intro- 
duits : le systfeme suddois, celui de la Stride Observance, 
celui de Mdldsino et celui ddsignd sous le nom d’ancien 
systdme anglais. A la tete des loges travaillant d’aprds le 
^ystdme suddois se trouvait le prince Gagarin : le prince 
Yelaquin portait le premier maillet dans la loge provinciale 
anglaise. 

Vers la fin du sidcle dernier (1), les perspectives s’assom- 

t 

(1) Nous nous conformons ici, en grande partie, & un travail appro- 
fondi et appuyd sur les actes de socidtd, ayant pour objet, YHistoire de la 
franc-magonnerie de Russie (manuscrit), par le Fr. A. F. Polick, vdndrable 
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brirent en ce pays, pour la franc-magonnerie. Aux divisions 
et k la confusion qui s’dtaient produites dans le cercle des 
frdres, k l’absence sensible d’unitd de vues, vinrent s’ajouter 
des apprehensions extdrieures, rdclamant impdrieusement 
la suspension des travaux. Les dvdnements dont la France 
dtait le thdktre et les dcrits publics k cette dpoque par les 
adversaires de la magonnerie rdveilldrent l’attention de l’iai- 
pdratrice Catherine II : elle trouva bon de faire connaitre k 
son entourage qu’elle ddsapprouvait les reunions magon- 
niques. Aussit6t et sans qu’il eut paru aucune defense for- 
raelle, les loges furent fermdes, mais on inslitua, aprds en 
avoir donnd avis k la police, un comitd charge d’administrer 
les biens de la socidtd. On conservait encore 1’espoir quo 
cette ddfaveur ne serait que passagdre. Seule, la loge Apol- 
lon, k Saint-Pdtersbourg, poursuivit en silence ses travaux 
jusqu’en 1797, et, mdme aprds 1’interdiction impdriale, elle 
continua de rdunir ses membres, deux fois par an, pour 
cdldbrer la fete de saint Jean et l’anniversaire de sa fonda- 
tion. La loge k la Bienfaisance (plus tard au Pelican cou- 
ronnd) rdussit aussi k entretenir de bons rapports entre ses 
membres et k les rdunir quelquefois, bien qu’ils ne travail- 
lassent plus rdgulidrement. 

Lorsque l’empereur Paul I" monta sur le trdne, les frdres 
nourrissaient le ferine espoir de voir renaltre la socidtd des 
francs-magons, k laquelle, pendant le cours de ses voyages, 
cesouverain avait donnd des preuves non equivoques de son 
intdret. Ainsi il avait envoyd, par le grand mardchal de 
Medem, l’assurance de sa bienveillance aux loges courlan- 
daises ; k Moscou, aprds le couronnement, il avait fait con- 
voquer une assemblde des principaux magons, k laquelle il 

de la loge aux trols Btoiles, a Rostock, ainsi qa’& VEncyclopddie de Lea- 
ning «Russie. » Voir aussi la Lalomia, t. XIII, pag. 150 et suivantes. 

T. II. il 
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assista en personne, etoix il souleva la question de la rdou- 
verture des loges. Diverses opinions se produisirent : les 
frferes russes se ddclardrent en faveur de cette mesure, mais 
le Fr. W. de Ungern-Sternberg , conseiller provincial, et 
quelques autres membres, prenant en consideration les cir- 
constances antdrieures, se prononcdrent contre. Aprds une 
longue deliberation, ce dernier avis prdvalut, et l’empereur 
ddcida que les loges resteraient fermdes, jusqu’k ce que des 
circonstances plus favorables permissent au frdre susnomme 
d’appuyer leur rdouverture. L’empereur ajouta : « Ecrivez- 
moi alors, sans compliments, et comme & un fr&re ; » puis il 
embrassa chacun des assistants et leur serra fraternellement 
la main. 

Cependant, tandis qu’on attendait toujours vainement la 
resurrection de la magonnerie en Russie,il parut,k la stupe- 
faction generate, un interdit contre la magonnerie, que rien 
ne pouvait avoir provoque, puisque aucune loge n’dtait en 
activite. 

Reinbeck explique (1) ainsi cette dnigme : l’empereur, 
gagnd par le comte Littar k l’ordre de Malte, avait dtd aussi 
amend par lui k lancer cet interdit, afin d’arreter d’une ma- 
nidre certaine les progrds de la franc-magonnerie. Polick, 
d’autre part, croit que cette donnde est trds douteuse, et que 
cette defense s’explique de soi-meme, quand on se rappelle 
les malheureuses dispositions de caractdre de l’empereur. 

Les remarques que fait Reinbeck au sujet de l’oppression 
dont souffre la magonnerie dans ce pays.sont assez intdres- 
santes pour etre rapportdes ici. Il ddplore la cessation de 
1’activitd magonnique comme une perte rdelle et sensible 
pour les jeunes gens : « Et quand meme des frdres prd- 

(1) Reinbeck, Rapides Observations dwrant un voyage a Moscow, en 
l’annle 180S. 
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voyants et amis sincdres de l’humanitd introduisent des 
jeunes gens douds de bonnes dispositions, dans le cercle 
intime de la socidtd, il manquera toujours & ces ndophytes 
l’dldment sensible, les reunions, le cdrdmonial, etc., ndces- 
saire, & tous dgards, au veritable magon ; aussi j’incline k 
attribuerkcetdtat de choses, l’absence de principes, devenue 
malheureusement si gdndrale en Russie, tant parmi les 
classes dlevdes que dans les infdrieures, malgrd les progrfes 
qu’y realise la culture intellectuelle. II n’existe plus aucun 
moyen d’action sur le perfectionnement moral, ce qui, dans 
un fitat comme celui-lk, serait vdrilablement le propre de la 
magonnerie ; et les diverses classes dclairees de la socidtd, 
privdes d’un centre de reunion, demeurent dtrangdres les 
unes aux autres. » — II est Evident pour tout observateur 
attentif que la magonnerie fait ddfaut dans un Etat oil 
l’ori poursuit un but d’utilite et de bienfaisance gdndrale, et 
tout vient dchouer contre l’indiffdrence, la cupiditd et l’im- 
prdvoyance de ceux auxquels on est obligd d’en confier la 
realisation. 

L'interdit contre les socidtds secretes (1) fut renouveld 
aussitdt que l’empereur Alexandre I er eut pris possession du 
pouvoir (1801); mais le caractdre plus cldment du nouveau 
monarque laissa aux francs-magons l’espoir qu’au moins ils 
seraient toldrds. En effet, il n’ignorait point que quelques 
anciens frdres se rdunissaient de temps en temps, puisque 
ils lui avaient soumis les actes, soigneusement conserves, de 
leur socidtd (du rite suddois?) Mais c’est avancer un fait 
bien hasardd qued’affirmerqu’il a dtd lui-mdme franc-magon. 

Versl’annde 1807, quelques frdres congurent le projet de 
rdtablir l’ancienne loge au Pdlican , et dds l’annde suivante 
ce projet fut mis k exdcution, car le ministre de la justice, 

(1) Polick (manuscrit), pag. 22 et suivantes. 
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consults k ce sujet par un frfere, avail ddclard que le gouver- 
nement n'y ferait pas d’opposition. Get atelier, dans lequel 
fut aussi repu le prince Muskin Puschkin, vit bientdt le chiffre 
de ses membres s’accroitre de telle sorte, qu’ils durent 
se diviser en trois loges, celle du Pdlican couronnd, d’Elisa- 
beth h la Vertu , et Pierre k la Vdritd , dans lesquelles on 
travaillait dans les trois langues, russe, allemande et fran- 
paise. 

Pendant l’automne de l’annde 1808, la loge directoriale 
Wiadimir k i’Ordre, k Saint-Pdtersbourg (rite suddois), entra 
en activity. Peu apr&s, deux nouvelles loges, travaillant 
d’aprks les rites franpais, celles des Amis rdunis et la 
Palestine, imit&rent son exemple, mais elles fureut bientdt 
obligdes par le gouvernement de se rdunir k la grande loge 
directoriale. Le Fr. Bober, conseiller d’fitat, fut dlu grand- 
maltre de cette dernidre, de 1811 k 1814, et aprds lui vint 
le prince Muskin Puschkin. D’aprds un traitd fondamental, 
conclu k cette dpoque, toutes les loges rdunies devaient 
travailler d’une manidre conforme et ne se permettre aucune 
modification ou innovation. Cette situation, qui s’dtait pro- 
longde pendant trois ans, fut changde par le Fr. Fessler qui, 
vers ce temps-lk, arriva k Saint-Pdtersbourg; il provoqua 
des dissentiments funestes, qui crddrent divers partis, dont 
les germes, du reste, existaient peut-Otre ddjk avantsa venue. 
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LA MACONNEME DANS LE MIDI 


I. — LA SUISSE 


Lorsque, apr&s 1785, s’accrut la consideration du Grand- 
Orient de France, plusieurs loges de la Suisse francaise se ral- 
liferent A lui : ce furent celles de Carouge, de Nyon et d’autres, 
et notamment dix loges de Geneve, apr6s une scission pro- 
duce dans la grande loge de cette ville, en 1786. Les sept 
loges resties fiddles au systdme anglais form&rent , A dater 
de Id, un Grand-Orient de Gendve (1), inddpendant de la 
grande loge de Londres. Presque en tndme temps, les loges 
du pays de Vaud , opprimdes depuis 1782 par le gouverne- 
ment bernois, reprirent aussi leur activitd, et avec el les, le 
Directoire helvdtique roman. 

Ici , comme partout ailleurs , les dvdnements politiques 
paralysdrent la franc-maponnerie; les assemblies cessdrent 

(1) Voyez, dans VAstrfe de 1849, le travail de Zschokke;-^ Rebold, Bis- 
Wire, pag. 187 et suivantes; — Latomia, t. V,pag. 176 et suivantes et 
YEncydaptdie de Lenning. 
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d’etre assidument frdquentdes, et plusieurs loges durent sus- 
pendre officiellement le cours de leurs stances; d’autres 
finirent par avoir le meme sort, faute d’assistants. Dans ces 
conditions, il ne restait au Directoire helvdtique roman rien 
autre chose k faire que de se dissoudre (1792) ; le Directoire 
dcossais, qui n’avait plus sous lui que la loge Modestie, & 
Zurich, ne lui survdcut pas longtemps. 

Toute activity maponnique dtait done fatalement dteinte 
dans la confederation helvdtique, et les choses restferent 
dans le meme dtat pendant la pdriode orageuse qui s’dcoula 
de 1793 k 1803. A Genfeve seulement, quelques loges con- 
tinudrent sans interruption leurs travaux, de meme que la 
loge la Bonne harmonie, dans la principautd de Neuen- 
bourg, qui dependait de la grande loge aux Trois Globes 
terrestres, de Berlin. 

Mais & peine les flots de la revolution furent-ils apaises, 
que les temples de 1’Art royal se rouvrirent pour les fr&res. 
Ce fut & Berne que s’ouvrit la premiere loge (1), Ik precisement 
oil pendant le sidcle precedent avait ete inaugure le systfeme 
de persecutions qui avait si cruellement sevi contrelesfranc- 
mapons. La raison de ceci est probablement que pendant 
l’occupation de la Suisse par les troupes dtrangdres, trois 
loges furent constituees en cette ville par des officiers franpais. 
Ainsi, en 1803, fut erdde la loge k l’Espdrance, dont le nombre 
des membres s’accrut d’autant plus rapidement, que, enl80§, 
une autre loge, fondde dgalement par des officiers franpais, 
se reunit h elle. Dans le courant de la mdme annde , la loge 
Amitid et persdvdrance fut aussi inaugurde h Lausanne (2). 

Lorsque la principautd de Neuenbourg et la rdpublique de 

(t) Astrie, 1850, pag. 187 et suivantes. 

(2) D'apres les Esquisses maqonniques suisses, par le Fr. Ch. Mercanto n 
elle ne l’aarait 616 qu’en 1805. 
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Genfeve furent annexes k la France, la grande loge de 
Geneve fut dissoute et toutes les loges en gdndral durent 
faire partie du ressort du Grand-Orient de France, qui, 
de 180b k 1814, fonda de nouvelles loges k Locle, k Nyon, k 
Genfeve, k Bkle, k Lausanne et k Sololhurn. Outre celles-ci, 
plusieurs autres loges s’dtaient formdes dans le pays de 
Vaud ; mais, privdes de constitution rdgulifere, elles n’avaient 
pas dt d reconnues. C’est pourquoi elles accueillirent avec 
empressement la proposition qui leur fut faite en 1810 , par 
la loge Amitid et Persdvdrance, k Lausanne, concernant 
l’drection en commun d’un Grand-Orient inddpendant , qui 
prendrait le titre de Grand-Orient national helvdtique roman. 
Le systdme dcossais forlifid de cette autoritd nouvelle dtait 
un systdme nouveau, composd par le Fr. Maurice Glayre, et 
le seul dont un Suisse fftt l’auteur (1). 

Pierre Maurice Glayre, nden 1743, et admirablement doud 
du cotd de l’esprit et du caractdre, dtait arrivd, en 1764, k la 
cour du roi de Pologne, Stanislas Poniatowski, dont il dtait 
devenu l’ami le plus ddvoud. Celui-ci lui confia les missions 
diplomatiques les plus importantes (Saint-Pdtersbourg, Ber- 
lin, Vienne, Versailles). II rendit aussi de grands services k 
la magonnerie polonaise, il rassembla les frdres autour de 
lui et fonda, de concert avec eux, le rite dcossais, modifid 
par lui (de sept grades). En 1788, retournd dans sa ville 
natale, il fut appeld par son canton aux fonctions les plus 
dlevdes, et plus tard il fit partie du Directoire exdcutif. 
A Paris, oil il avait dtd prdcddemment en qualitd d’agent 
diplomatique, il ddfendit les droits de la Suisse contre les 
prdtentions du premier consul. En 1810, lorsque la magon- 

(1) Lenning dcrit (d’aprbs les Flews d'accacia ) Glayre ; Rebold, Glaire ; 
et Zschokke, passim, Glaise, ce qui pourrait bleu Sire une faute de- 
pression. 
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aerie revint it la vie dans 1e pays de Vaud, il fonda, quoique 
kgi de soixante-sept ans, de concert avec d’autres frferes 
animds des mdmes dispositions que iui, le Grand-Orient hel- 
vdtique roman, qui adopta son rite et le nomma grand- 
maltre d’abord pour trois ans et ensuite (1813) it vie. 11 
mourut le 29 mai 1819. 

En l’annde 1811, lorsque la loge Amitid parfaite, rentrde 
en activity en 1809 , se rdunit it la loge Amitid et Persdvd- 
rance, laquelle travaillait sous la constitution frangaise, le 
Directoire de la magonnerie dcossaise recti fide fut rdtabli 
it Base) et regut les pouvoirs et les archives de celui qui 
s’dtait dteint h Zurich, en 1773. Le Fr. Pierre Burkhard, 
alors landamman de la Suisse, en fut nommd grand-maltre. 
Sous ce Directoire se rangdrent pen it peu plusieurs loges 
de la Suisse allemande : d’abord, en 1811, la loge«Modestia 
cum libertate»rouverte h Zurich, et la loge Guillaume Tell, 
rdcemment fondde h Aarau. Cette dernidre, que la guerre 
forga , en 1812, k fermer son temple, fut rdtablie, en 1813, 
sous le nom de Fiddlitd fraternelle. 

II. ITALIC 

Les mesures prises contre elle par le clergd, par l’inqui- 
sition et par les diverses institutions de ce gouvernement 
intoldrant, ne permirenl jamais it la franc-magonnerie de 
s’dtablir solidement en Italie, bien moins encore d’y obtenir 
un succds durable : ce ne fut qu’au temps de la domination 
de Napoldon I*, que les travaux magonniques furent pour- 
suivis impundment. 

LOMBABDIE 

Comme nous 1’avons dit, page 148, il existait, sous le 
rdgne de Joseph II, une grande loge provinciale de Lombar- 
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die, de laquelle ddpendaient seuleraent une loge k Milan et 
jutne autre k Crdmone. Ces deux dernikres furent obligdea, 
par ordre sttpdrieur, de suspendre leurs travaux. D’autres 
leges lombardes avaient formd, vers 1780, un Directoire 
lombard, du rite dcossais recti fid qui, en 1788, fut aussi 
rdduit k 1’inaction. — Plus tard cependant la franc-mapon- 
nerie sembla renattre de ses cendres. En 1805, un Supr&me 
Con&eil, pour la creation duquel une patenle de constitution 
fut fournie par de Grasse-Tilly, Pyron, Renier et Vidal, 
s’organisa k Milan. Le prince Eugkne, vice-roi d’ltalie, prit 
le 33 e grade et Ait nommd souverain grand-commandeur 
et grand-maitre du Grand-Orient d'ltalie, qui fut drigd le 
20 juin et auquel se joignit bientdt le Grand-Orient de la 
division militaire qui, dans l’intervalle, s’dtait constitud 
k Naples. 


VENISE 

A Venise de mdme qu’k Vdrone, une loge avait dtd fondde 
en 1772 : mais aucune d’elle ne devait longtemps subsister. 
Ddjk, en 1785, le sdnat publia un ddit contre les francs-ma- 
pons dont plusieurs furent bannis du pays. 

ROME 

La franc -maponnerie trouva des partisans, au sidge 
mdme de la papautd, k Rome, d’oii avaient dtd lancdes k 
diverses reprises des bulles condamnant cette institution. 
En 1787, une loge y fut fondde sous le titre de la Rdunion des 
Frferes de bonne foi. Cette loge se mit en rapport avec le 
Grand-Orient de Paris ainsi qu’avec toutes les autres loges 
italiennes. En 1789, lefameux imposteur Cagliostro, arrivd 
k Rome, y avait dtd bientdt emprisonnd et condamnd k 
mort, puis cette peine fut commude en une ddtention per- 
pdtuelle. A cette occasion, la rdgence pontificate publia une 


Digitized by ^ooQie 



174 


H1ST0IRE 


notice biographique du condamne, dans laquelle la franc- 
maponnerie dtait peinte sous les plus sombres couleurs. 
Aussitdt les loges lombardes firent paratlre une brochure 
contenant une justification dclatante des principes mapon- 
niques. Quatre Editions de cette brochure furent rapidement 
enlevdes et rdpandues dans toute l’ltalie oil elles firent 
grande sensation, mais nulle part plus qu’k Rome. Comme 
le conclave ne pouvait faire de rdplique, le gouvernement 
se contenta de faire acheter pour son compte le plus grand 
nombre possible d’exemplaires. 

NAPLES El LA 8ICILE 

S’il est vrai que vers la fin du sifecle dernier, quelques 
loges travaillaient secrfetement, dans ce pays, il est non 
moins vrai qu’elles se composaient d’un nombre trfes res- 
treint de membres, et qu’elles vdgdtaient dans la provision 
de dangers imminents. Lk aussi la maponnerie ne se releva 
qu’ii l’dpoque oil l’ltalie fut soumise k l’influence franpaise. 
Joachim Murat, roi de Naples, autorisa l’drection d’une 
grande loge, qui fut inaugurde le 24 juin 1809, et dont il 
accepta la grande-maitrise. Apr&s la chute de Napoleon, les 
persecutions contre les francs-mapons se renouvelferent, 
tant de la part des autorites civiles que de celle du clerge. 
Sous le gouvernement de Murat, s’etait formee, sinon avec 
son concours, du moins avec son approbation, une societe 
secrete, qui devint dangereuse et prdjudiciable pour la franc- 
maponnerie, parce qu’il arriva qu’on les confondit, ou que, 
par erreur, on les plapa sur la mgme ligne : je veux parler 
de l’association des carbonari. Celle-ci pourtant n’avait rien 
de commun (1) avec la franc-maponnerie, ni dans son but, 

(1) Voir, au sujet des carbonari, le tome II, pag. 221, de la Latomia, 
Ragon, Rituels. 
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ni dans ses formes. Les carbonari poursuivaient un but pu. 
rement politique : celui de ranger 1’Italie.sous un seul sceptre 
et de la ddlivrer du joug de l’dtranger (dans leur langue : 
purger la fordt des loups). Au point de vue religieux, les 
principes de l’association confdraient h tout carbonaro le 
droit naturel et inalienable d’honorer l’fitre supreme, selon 
sa manidre de voir et sa conviction personnelle. La recep- 
tion avait lieu sans grandes ceremonies : les signes de 
reconnaissance etaient autres que ceux des francs-mapons. 

Ddjk avant la chute de Murat, cette societe, qui s’etait 
rapidement rdpandue, avait dtd ddnoncde : de lk les defenses 
sdvdres et les persecutions ordonnees contre elle, comme 
contre la franc-maponnerie, par le pape Pie VII, les rois de 
Naples et de Sardaigne et les autres princes italiens. 

III. — ESPAGNE 

La franc-maponnerie fut opprimde en Espagne jusqu’en 
1807 (1). Ce ne fut qu’aprds que Joseph Bonaparte eut pris 
possession du trfine, qu’elle put s’y etablir pour un temps, et 
cela dans des conditions si favorables, que bientdt les loges 
espagnoles se multipli&rent assez, pour qu’en 1809 on put 
fonder k Madrid une grande loge nationale, qui lenait ses 
assembles dans le local du tribunal de l’inquisition, alors 
supprirnd. 

En 1811, le roi, en sa qualite de grand commandeur, fonda 
un grand chapitre des grades supdrieurs, qui, malheureuse- 
ment semblent etre inseparables de la maponneriefranpaise. 

(1) II est vrai qu'en 1806, la grande loge provinciale de Rouen avait 
constitud A Xeres de la Frontera, en Andalousie, une grande loge et un 
grand chapitre de l’ordre de Heredom de Kilwinning et y avait inslalld 
Jacques Gordon en quality de grand-mattre, mais cette grande loge n’a 
laissd, dans l’histoire, aucune trace de son existence. 
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La socidtd prospers jusqu’au retour de Ferdinand VII. Celui-ci 
n’eut rien de plus pressd que de rdtablir requisition , et 
dfes 1814 (le 14 mai), d’interdire, sous les peioes les plus 
sdvkres , 1'exercioe de la magonnerie et de poursuivre ses 
adeptes. 


IV. — PORTUGAL 

Le systfeme de persecution mis en vigueur pendant 
l’dpoque prdcddente contre les francs-magons portugais ne 
les dpargna pas davantage durant la pdriode suivante. Ainsi, 
en 1792 , la reine ordonna au gouverneur de Madkre de 
livrer k la sainte inquisition tous les francs-magons, comme 
les fauteurs vdri tables de la revolution frangaise; cet ordre 
fut Addlement execute (1). Un petit nombre d’entre eux par- 
Vinrent & s’enfuir it New-York, oil ils furent fraternellement 
accueillis. Ndanmoins, et malgrd la presence d’un danger 
toujours imminent , et de persecutions sans cesse renais- 
santes (1795 k Porto, en 1796 k Lisbonne), plusieurs loges 
se soutinrent dans ce pays et de nouvelles y furent fonddes, 
k Lisbonne, k Coimbre, etc., etc. Les officiers de marine 
dtrangers contribuferent pour une large part k maintenir la 
franc-magonnerie en Portugal, en tenant des assembles 
magonniques sur leurs vaisseaux et en faisant des recep- 
tions. La frdgate le Phinix, notamment, est ddsignde comme . 
I’ongine de l’existence de la loge Regeneration, k Lisbonne, 
dont les vdndrables furent les FFr. Pape, Andr. Ign. de 
Costa et Jose Maria d’ Aguiar Cordova, lesquels, de leur c6te, 
crdferent cinq autres loges. Parmi les membres qui en fai- 
saient partie se trouvaient plusieurs Portugais distinguds 

(1) Voir, dans ia Latomia, t. VIII, pag. 74 et suivantes, une traduction 
de VAmanach do rito, etc., antigo e ace. m Portugal, 5845. 
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autant par leur talent que par leur position sociale ; l’autoritd 
magonnique se composait de six frdres qui, en dehors de la 
direction des travaux magonniques dont ils dtaient charges, 
devaient encore dcarter autant que possible les mesures 
rigoureuses dont les loges dtaient sans cesse menacdes, et 
chercher k attdnuer l’effet ddsastreux que cette absence de 
sdcuritd devait produire. Sous l’influence de ce comitd (Com- 
missdo do expediente), la magonnerie se rdpandit dans toutes 
les parties du royaume. 

Quelque secrdtement que se tinssent les assemblies ma- 
gonniques, on ne rdussissait pas toujours k les soustraire k 
la surveillance des autoritis, d’autant plus que celles-ci 
dtaient seconddes, d’une part, par la trahison, et de l’autre 
par le manque de precautions des dtrangers. Le persdcuteur 
le plus ardent des francs-magons fut l’intendant gdndral 
Diego Ign. de Pina Manique : afin d’dchapper k ses pour- 
suites, il fallait souvent changer de local, ou bien encore une 
partie des membres se livrait ostensiblement au plaisir do 
jeu, de la danse, etc., pendant que l’autre partie travaillait 
k l’deart; eependant le secret ne fut pas toujours assez bien 
gardi : de nombreuses arrestations furent opdrdes, principa- 
lement dans le courant de l’annde 1806 , la plupart sur de 
simples soupgons. Ce fut ndanmoins pendant cette meme 
annde (suivant d’autres, ddjk en 1800, et suivant Lenning, 
en 1805), que fut constitude une grande loge, dont le Fr. Josd 
de Sampajo, conseiller k la haute cour de justice (d’aprds 
Lenning, le Fr. Egaz-Moniz) fut dlu grand-maitre, fonctions 
qu’il occupa jusqu’en 1809. 

Dans l’intervalle, la guerre entre le Portugal et la France 
avait delate. En 1807, 1’armde ennemie, sous le commande- 
ment du gdndral Junot, fit son entrde k Lisbonne. Une depu- 
tation magonnique (dont faisait partie Luiz de Sampajo, frdre 
du grand-maitre), alia le complimenter k son quartier gdnd- 
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ral et solliciter sa protection pour la magonnerie. Le gdnd- 
ral lui fit un accueil excellent. Mais en ddcembre de la m£me 
annde, les rapports qui avaient existd jusque-lk entre les 
frferes portugais et frangais , regurent, par une demonstra- 
tion politique que se permit un frdre, une atteinte qui ne 
devait jamais 6tre rdparde. L’annde suivante, on parlait par- 
tout des toasts au prince regent de Portugal et aux gardes 
nationaux. Lorsque le general Junot fut informe de ce fait, 
il donna l’ordre au commandant de place de Lisbonne de 
prendre des mesures pour empdcher qu’il ne se reproduisit. 
Dfes lors la grande loge comprit que la prudence lui faisait 
un devoir de suspendre ses travaux : cependant cette situa- 
tion ne doit pas avoir ete de longue durde, puisque en 1809 
eut lieu une Election pour la grande-maltrise. Le Fr. Fer- 
nando Romao d’Ataide Teioe fut charge du premier maillet. 

La troisieme invasion de Parade frangaise sous les ordres 
du general Massdna fut suivie d’une nouvelle persecution 
contre les magons. En 1810, trente des frferes les plus 
considers de Lisbonne furent mis aux fers et transpor- 
ts aux lies Agores. II est bien naturel que l’activite des 
loges fflt notablement entravde par cette circonstance; 
cependant plusieurs officiers portugais n’hdsiterent pas it 
s’y faire admettre. D’aprbs le pfere J. A. de Macedo, il exis- 
tait i Lisbonne, en 1812, treize loges. La mdre-loge avait 
son siege dans le couvent de Saint- Vincent de Fora. 
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La guerre de l’inddpendance, qui sdpara les fitats amdri- 
cains de la mdre patrie et leur assura l’autonomie et la 
libertd, eut aussi pour consequence de sdparer les grandes 
loges amdricaines des grandes loges anglaises et du Grand- 
Orient de France. Lorsqu’elle fut terminde, on crda, [dans 
tous les fitats de l’Union, de grandes loges inddpendantes : 
ainsi en septembre 1786, celle dePensylvanie; en ddcembre, 
celles de Gdorgie et New-Jersey; en 1787, celles de New- 
York, de la Caroline du nord et du sud ; en 1789, celles du 
New-Hampshire et du Connecticut; .en 1791, de Rhode- 
Island ; en 1794, de Vermont, etc., etc. Nous ddsignerons 
k la fin de la pdriode suivante, la date de la fondation 
de toutes les grandes loges. 

MASSACHUSETS 

Nous sommes arrivds, en suivant le ddveloppement de la 
franc-maoonnerie dans le Massachusets, k l’dpoque de la 
rdunion des deux grandes loges qui y existaient, et qui 
reprirent leurs travaux en commun, pendant le courant de 
l’annde 1783. Le 5 ddcembre 1791, la grande loge de Massa- 
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chusets avait nommd une commission chargee de ndgocier 
avec la grande loge de Saint -Jean une fusion complete. 
Celle-ci accueillit les propositions qui lui furent faites et de 
son c6td nomma une commission. La situation de la macon- 
nerie n’dtant point alors compldtement satisfaisante en ce 
pays, et les deux loges dtant convaincues que cette fusion 
ne pourrait Otre que trds avantageuse pour la confrdrie, on 
fut bientftt d’accord. Le 5 mars 1792, la commission put 
ddjk presenter son rapport et faire connaitre les conditions 
qui avaient dtd acceptdes des deux parts (1), ainsi que les 
principes adoptds. Le 19 juin, la reunion fut ddfinitivement 
opdrde.les deux loges fusionndes n’en formdrent plus 
qu’une seule sous le titre de Grande loge de Massachusets 
k Boston, et on proedda k 1’dlection d’un grand-mattre. Le 
Fr. John Cutler fut nommd k l’unanimitd. 

Depuis cette dpoque, dit le Fr. Mitchell, cette radre-loge 
de la maconnerie dans les Ftats-Unis poursuivit invariable- 
ment la ligne droite, sans perdre jamais de vue le bien et la 
prospdritd de la confrdrie : e’est ainsi qu’elle devint bienthd 
l’dtoile de l’Occident, destinde k guider vers le port assurd 
de la paix et de la gloire maponniques, les hommes dclairds 
de ce continent. 

UNB GRANDE LOGS gEnErALE SB TODTE l’amErIQUB 

Les sources dont nous disposons n’offrant rien de remar- 
quable sur l’bistoire spdeiale des grandes loges Isoldes, pen- 
dant la pdriode qui s’dcoula de 1784 k 1813, nous allons 
examiner maintenant le plan de la fondation d’une grande 
loge gdndrale, dont la pensde premidre est due k la grande 
loge de Gdorgie (1790) et qui, aprds plusieurs tentatives 

(1) Voir Mitchell, History, t. I”, pag. 492 et Robert Morris, History, 
peg. 20. 
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d’exdcution resides infructueuses, dut dire enfm abandon- 
ee. En 1799, la grande loge de la Caroline du sud essaya 
de nouveau d’en poursuivre la realisation, et dans ce but, 
elle adressa & toutes les grandes loges une circulate, les 
invitant k se rdunir en assemblde gdndrale k Washington. 
Ghaque grande loge devait s’y faire reprdsenter par trois dd- 
ldguds. La grande loge de Virginie se ddclara contraire k ce 
projet, le plan en question lui paraissant ne pas rdpondre 
au but que Ton se proposait et en somme etre impraticable. 
Et cela dtait, en effet, en ce sens qu’on avait surtout en vue, 
k cette dpoque, d’instituer une autoritd chargde de la haute 
surveillance, et que celle-ci, au lieu d’dtre l’expression de la 
volontd gdndrale et un lien d’unitd entre les diverses corpo- 
rations, ne fdt devenue ir&s probablement qu’une institution 
despotique. Ce projet ndanmoins fut remis en question 
en 1803, et de nouveau rejetd comme impraticable par les 
grandes loges de Pensylvanie, New-Hampshire, Massachu- 
sots, Maryland, etc., etc. Gelles-ci rdclamdrent cependant 
une assemblde de ddldguds des diffdrentes grandes loges, 
afin de conclure entre elles une alliance plus dtroite, d’dta- 
blir des rapports plus rdguliers et de se concerter sur les 
moyens d’obtenir de l’uniformitd dans la manidre de tra- 
vailler; cette idde ne se rdalisa point. 

AUTBES £ TENEMENTS 

Par contre, une assemblde de divers chapitres du Royal 
Arch des Etats du Nord s’dtait assemblde k Boston en 1797, et 
avait institud un grand chapitre. En 1805, les hauts grades, 
rencontrant de plus en plus de succ&s, on put fonder dans 
I’Etat de Rhode -Island un grand campement (grand en- 
campment) des chevaliers du Temple, qui donna naissance, 
sept ans plus tard, au grand campement gdndral des Etats- 
Unis, 

T. II. 12 
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Le Fr. G. Washington, mort le 14 ddcembre 1799, et qui 
dtait digne du titre de Grand qui lui avait dtd donnd, fut en- 
tered avec les honneurs maconniques et on frappa une md- 
dailie en son souvenir. Le grande loge de Pensylvanie tint & 
cette occasion une loge de deuil solennelle. 

La grande loge de Maryland prit en 1804 une ddcision 
remarquable et en opposition complete avec l’esprit de la 
franc-magonnerie, k savoir : que personne ne pouvait dtre 
admis k faire partie de la socidtd (dans les limites de son 
ressort particulier) s’il ne croyait pas que la loi morale, 
c’est & dire les dix commandements, tels qu’ils ont dtd 
donnds par Dieu & Moise, sont la manifestation de la volontd 
divine. 

En 1808, une fusion fut aussi opdrde entre les deux 
grandes loges de la Caroline du sud : celles des Macons 
libres acceptds et celle des Macons dTork ; de sorte que la 
ddsignation d’Ancient et Modern Masons fut ddclarde sup- 
primde et qu’une seule et mdme methode de travailler fut 
adoptde pour la nouvelle grande loge. La loge de Saint-John, 
n° 31, k Charleston, plus attachde k la forme que pdndtrde 
de l’esprit de la maconnerie, protesta contre cette mesure, 
et il se trouva encore d’autres grandes loges, comme celles 
de Kentucky, de Virginie et de Maryland, assez dtran- 
gdres aux principes qui font l’kme de la maconnerie, pour 
ddsapprouver aussi ce qui s’dtait passd dans la Caroline 
du sud. Dans leur ignorance de l’histoire de la socidtd; 
elles tenaient avec opiniktretd au rite dTork et rdcla- 
maient le rdtablissement de l’ancien dtat des choses : les 
grandes loges de Maryland et Virginie poussdrent l’aveugle- 
ment jusqu’k interdire h leurs loges affilides tout rapport 
avec la grande loge de la Caroline du sud et k soutenir la 
loge Saint-John, h Charleston, dans l’opposition qu’elle fai- 
sait k la fusion. Le l er mai 1809, dix-huit loges de la Colom- 
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bie se rdunirent aussi k l’effet de fonder une grande loge des 
Anciens mapons. 

Le droit politique de ddpartement, en vertu duquel il ne 
peut exister dans chaque fitat qu’une seul.e grande loge au- 
tocratique, et qui defend aux loges isoldes de s’allier k 
aucune autre autoritd maponnique, droit qui n’est que le 
rdsultat d’un dgo'isme, d’une petitesse de vues, d’une ambi- 
tion nqdprisables, dtait ddjk en vigueur en 1809, lorsque la 
grande loge de la Caroline du nord, porta plainte contre 
celle du Kentucky, parce qu’elle avait constitud des loges 
dans le Tennessee. Une grande loge fut du reste drigde dans 
ce dernier fitat dans le courant de l’annde 1813. 
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LA FRANC-MACONNERIE EN AFRfQUE, EN ASIE ET EN AUSTRAL® 


La franc-maconnerie s’dtait rdpandue en partie h une 
dpoque ddjk bien reculde et en partie aussi dans les temps 
rdcents, en Afrique, en Asie et en Australie. Les loges exis- 
tantes dans ces parties du monde dependent toutes, — du 
moins pour le temps qu’embrasse la pdriode que nous par- 
courons, — des grandes loges d’Angleterre, d’Ecosse , de 
Hollande et de France : leur histoire constitue, par conse- 
quent, une partie intdgrante de celle de ces divers pays. 
Nous nous occuperons done de la situation de ces loges, 
dans la partie qui s’dtendra depuis 1814 jusqu’it nos jours. 
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LA LITTfiRATDBE 


Pendant la pdriode que nous venons de parcourir, la littd- 
rature magonnique a rdalisd, sous tous les rapports, des 
progrds rdels : non seulement nous rencontrons dans le 
domaine de I’histoire une sdrie d’ouvrages solides donnant 
une impulsion salutaire et rdpandant largement la lumidre, 
raais encore nous voyons des frferes, riches d’intelligence et 
de connaissances , se ddvouer tout entiers au bien de la 
socidtd et s’identifler avec ses intdrets. Les discours et les 
derits des franes-magons sont si nombreux et si divers, que 
nous devons renoncer h en mentionner aucun en particulier, 
d’autant plus qu’en gdndral ce fut au temps, au lieu et aux 
circonstances qu’ils emprunt&rent leur valeur. Destinds h 
l’ddification, A l’ennoblissement des frdres ; congus souvent 
en raison de circonstances partieulidres de lieu et de per- 
sonnes, ils ne ddpassent pas d’ordinaire les limites du do- 
maine, d’ailleurs si vaste, de la morale. Nous nous conten- 
terons de renvoyer A la Bibliograpkie de Kloss, pag. 74 et 
suivantes, ceux qui voudraient dtre mieux renseignds d cet 
dgard. 


Digitized by ^ooQie 



186 


H1ST0IRE 


CHANTS HA^ONNIQUES 

Les chants et sentences maponniques ainsi que les autres 
conceptions podtiques, mdritent une plus large part d’atten- 
tion. 

De tous temps il s’est trouvd des frdres qui ont voulu con- 
sacrer les talents dont les avait douds la nature, & rehausser 
la solennitd des fdtes ma<?onniques de tout genre, h donner 
de l’attrait aux reunions habituelles, h stimuler les dis- 
positions avec lesquelles devaient s’accomplir les travaux 
sdrieux, comme aussi & augmenter l’agrdment, lasaveur des 
banquets maponniques destinds k rappeler les banquets 
d’affection des Essdens et les agapes des premiers chrdtiens, 
et surtout k rdveiller et k conserver le vdritable sentiment 
magonnique : c’est pourquoi ils ont mis au service de l’art 
royal la musique et la podsie qui, rdunies, exercent sur 
tout coeur sensible un charme irresistible. C’est & ce mobile 
que nous devons un choix varid de chants et de podsies, 
pour toutes les circonstances, pour tous les dchelons de la 
vie maconnique. Plusieurs de ces chants se sont rdpandus 
dans le domaine public, d’autres sont restds circonsCrits 
dans quelques ateliers ou cercles maponniques ; il en est 
qui ont une mdlodie qui leur est propre et dont les auteurs 
sont des maltres fameux; d’autres ont dtd composds sur des 
airs connus et prdfdrds. Cependant il n’y a jusqu’k prdsent 
que quelques loges et grandes loges qui aient publid un re- 
cueil des meilleurs chants magonniques. 

Le premier recueil de chants ma$onniques fut celui du 
Fr. Lenz, publid k Altenbourg, en 1764, dont plusieurs mor- 
ceaux parurent ensuite dans d’autres recueils. Comme on n’y 
indique que rarement le nom de l’auteur et jamais la date k 
laquelle ils parurent, il est impossible de prdciser si ce re- 
cueil appartient rdellement k cette pdriode. Il est regrettable 
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que jusqu’k present on ait autant ndgligd cette matikre. 
Seul, le Fr. Frdddric Voigts, & Hanovre, a eu le soin de s’iu- 
former des noms des auteurs de plusieurs chants et de les 
designer (1). Le chant « Frfcres , exaltons la sagesse, » 
du Fr. L. H. Bachoff de Echt appartient, dans tous les cas, 
k la pdriode prdcddente : de la pdriode actuelle nous cite- 
rons : du Fr. Joh. B. Alxinger (t k Vienne, 1798), « 0 nature, 
tes impulsions sont puissantes; » du Fr. Aloys Blumauer (2) 
(fk Vienne, 1798), « Nous obdissons aux plus nobles pen- 
chants; » « Voulez-vous, d’aprks la mdthode macon- 
nique, etc., etc.; » du Fr. G. A. Burger (t k Gottingen, 
8 juin 1794), « Seigneur, remplis-nous de sagesse; » du 
Fr. M. Claudius (t k Altona, 1815), « Remplissez encore les 
verres; du Fr. Conrad Eckhof, le cdlkbre acteur (t k Gotha, 
1778), « Masons, enfants de la vraie sagesse ; » du Fr. J. W. de 
Goethe, « A toute heure propice ; » du Fr. J. G. de Herder, 
« Plus rapide que les vents et les flots; » du Fr. J. W. B. de 
Hymmen, k Berlin, « Frkres, les liens qui nous enchainent, » 
« Terminez-vous ainsi , heures si agrdables , » « Comme il 
est heureux celui que la paix et le repos, etc., etc. ; » du 
Fr. Imm. Schickaneder (f k Vienne, 1812), « Sous ces 
vofites sacrds; » du Fr. L. comte de Stolberg (t k Eutin, 
1809, « Vaillants frferes, entonnez, » et plusieurs autres; du 
Fr. J. P.‘ Uz (t k Anspach, 1798), « La lumikre divine que 
quelques-uns seulement, » « Rdjouissez-vous, frkres, car 
vous le pouvez ; » du Fr. J. Henri Voss (f k Heidelberg, 
1826), « De l’annde la dernikre heure, etc., etc. » 


(1) Voir dans le Journal des franc-macons, 1851, n* 24, l’article de la 
Potiie lyrique. 

(2) II fit parattre aussi en 1786, un recueil de podsie magonniques. 
Plusieurs de ces dernidres et parmi elles la belle Priere se trouvent dans 
le Journal de Vienne pour les francs-maqons. 
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GUERRE CONTRE LA VRANC-KAgONNEBIE. 

Bien qu’k mesure que la socidte des francs-magons pre- 
nait de l’extension et que ses tendances dtaient mieux con- 
nues, la defiance qu’elle avait dveillde disparfit insensible- 
ment, cette dpoque vit surgir encore un grand nombre 
d’dcrits dus it la plume envenimde des adversaires de cette 
institution : la lutte que n’ab'andonneront jamais les ker- 
nels ennemis de la lumi&re, de la charite et de la liberty, 
devint plus ardente encore; a l’dpoque de la revolution 
frangaise notamment , elle prit des proportions incroyables, 
sans cependant causer & la confrdrie un tort essentiel et 
sans lui en faire ressentir longtemps les suites. Ayant rap- 
portd precddemment les accusations aussi audacieuses que 
hasarddes, lancdes contre elle par un Barruel et un Robinson, 
11 ne nous reste plus qu’k mentionner la Conjuration eontre 
la religion catholique et les souverains, etc. (Paris, 1792) 
de l’abbd Le Franc; les Renseignements sur une grande et 
invisible socitti constitute en opposition avec la religion catho- 
lique et les Etats monarchiques (1794) du D 1 J. A. Stark, 
premier prddicateur (k Darmstadt) ; le Triomphe de la philo- 
sophic au dix-huitiime siicle (2 parties, Francfort, 1803) et 
plusieurs autres ouvrages du mgme genre. Stark, Foster et 
Grolmann dtaient les vdri tables instigateurs des defiances 
qui, & la fin du si&cle dernier, furent semdes dans toute 
I’Allemagne eontre la franc-magonnerie. 

team DE DIVERSE NATURE 

Parmi ces dcrits, nous citerons d’abord les Eleusinies du 
dix-neuviime siicle ou Reflexions de penseurs rtunis (Berlin, 
1801 et 1802, publides parP.C.K. Fischer et Fessler), recneil 
de travaux magonniques « qui se distingue par une grande 
richesse de matures et la manidre solide et complete dont 
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celles-ci sont traitdes. » Les Lettres & Constant, qui figurent 
dans cet ouvrage , offrent un intdrdt tout particulier. Cest 
one etude philosophique sur le but de la socidte des 
francs-magons, dont le Fr. J. G. Fichte est I’auteur. A cdtd 
des Eleusinies, on peut ranger, comme un des meilleurs 
ouvrages de la literature magonnique de cette dpoque, 
le Livre des constitutions des mafons riguliers de la logo 
Arehimbde aux Trois Planches h dessiner & Altenbourg 
(del’annde 1803). Le commencement de cet ouvrage remar- 
quable, devenu trfes rare dans le commerce, contient un 
resume des projets de lois generates pour toutes les logos, 
de Fessler; puis vient la constitution de la loge. La conclu- 
sion consists en un appendice trfes important et trfcs ins- 
troctif, savoir : l’histoire ancienne et moderne de la franc- 
magonnerie, l’histoire de la loge ArchimMe et diverses 
autres dissertations. Le veritable auteur de cet ouvrage est 
le Fr. Schneider qui , ndanmoins, avait pour collaborators 
les Fr. Lepsrus, Pinder, Schuderoff, et principalement le 
Fr. Pierer alors venerable de cette loge. 

1 . A. 8CHBIDEB, 

Jean Auguste Schneider, conseiller-ducal de Saxe et pre- 
mier secretaire fdodal, k Altenbourg, nd le 22 mai 1755 et 
ddcddd le 13 aoOt 1816, s’est acquis de grands mdrites tant 
pour l’impulsion qu’il donna & la socidtd que par ses re- 
eherches au sujet de l’histoire de la franc-magonnerie. Regu 
magon en 1788, dans la loge Archim&de aux Trois Planches 
& dessiner, il y occupa les fonctions de depute de 1801 k 1805 
et de 1808 k 1809 et, en 1806, celles de vdndrable effectif. 
II prit une part irks active k la reformation de sa loge. 
Outre le ren\aniement du Livre des constitution^, il colla- 
bOra assidkn^ent k la redaction du Journal de la franc-ma- 
fonnerie <f Altenbourg de 1804 k 1812, dans lequel il publia le 
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rdsultat de ses recherches sur les relations des Culdeers 
avec l’association des masons au moyen kge. II avanpait 
cette opinion (reconnue depuis insoutenable) que l’ancienne 
institution des francs-mapons anglais dtait issue de la con- 
frdrie des moines Culdeers, dont les tendances morales et 
scientifiques avaient dtd transportdes dans le rituel des 
mapons. De plus, il parvint & se procurer une traduction 
latine authentique de l’acte d’York, qu’k son tour il traduisit 
en allemand et communiqua au Fr. Krause. Il fut aussi le 
premier qui appela l’attention sur les rapports existant 
entre certains passages des ouvrages de Vitruve, sur l’art 
de construire et sur l’ancien mode de reception des masons. 
Comme homme, le Fr. Schneider se distinguait par une 
grande noblesse de vues, une droiture de sentiment et une 
loyautd remarquables, un grand amour de la vdritd et une 
absence complete de pretentions. Comme mapon, il se mon- 
trait franchement oppose & toute cachotterie et se pronon- 
pait dnergiquement en faveur de la publicity, circonscrite, 
bien entendu, dans certaines limites, dtant d’avis que le 
public non franc -maponnique devait pouvoir dtre initid 
aussi h l’histoire de la socidtd, non seulement parce que la 
chose le comportait d’elle-mdme, et que maint savant, non 
mapon, par ses recherches , pouvait contribuer h la ddcou- 
verte de la vdritd, mais encore parce que la prudence le con- 
seillait, si la franc-maponnerie dtait destinde h continuer 
dans l’avenir les conquetes qu’elle avait faites jusqu’alors 
sur l’esprit du temps. 

Pour terminer, il nous faut accorder encore une mention 
particulifere h un ouvrage traitant de matidres diverses, et 
qui, en son temps, du moins, eut de l’importance en ce sens 
qu’il fut le premier k se placer sur le terrain d’une critique 
digne et bien entendue, et h juger consciencieusement ce 
que jusqu’alors on n’avait fait que ddnigrer. C’est Le Franc- 
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Macon libre-penseur ou Lettres sur des sujets maconniques 
importants (Berlin, 1793). L’auteur, le Fr. C. A Ragotzky, 
combat 1’opinion d’aprks laquelle la socidtd serait en posses- 
sion exclusive de certains principes moraux propres k pro- 
curer le bien : il discute le symbole et ddplore l’insuffisance 
de l’enseignement donnd aux ndophytes, lesquels, en dehors 
des prdceptes de morale ordinaires, ne repoivent que quel- 
ques donndes historiques, sans suite, et sans que les docu- 
ments, y ayant rapport, leur soient communiques. Les 
autres parties de l’ouvrage traitent du but de la socidtd, de 
l’dtude de la maponnerie, des anciens myst&res, etc., etc. II 
n’est pas sans intdrdt, de voir l’auteur qui, pendant de lon- 
gues annees, fut vdndrable d’une loge de Zinnendorf, k la 
Couronne d’or k Stendal, exposer dans son livre (pag. 183 et 
suivantes), la fable de l’ordre du systdme suddois, et la rd- 
duire k sa juste valeur. Aucun document, dit-il, n’assigne k 
la religion chrdtienne, l’origine et la fin, que ce systdme lui 
attribue, et tout cela ne peut etre considdrd que comme une 
belle chim&re. « J’aime d’ailleurs les chimferes de ce genre, 
et j’accorde volontiers que sur ces sujets, on donne un libre 
essor k son imagination, mais il faut alors ne donner aux 
conceptions qu’elle enfante d’autre nom que celui de fan- 
taisie et se garder de les faire passer pour la vdritd. » — « Je 
ne vois pas l’utilitd de ce genre de maconnerie , au con- 
traire, il est fort k craindre qu’il en rdsulte du tort pour la 
socidtd, etc., etc. » L’auteur s’exprime de la meme fapon au 
sujet du prdtendu manuscrit syriaque du Nouveau Testa- 
ment, auquel on attachait tant d’importance. L’almanach de 
Cothen de 1798 contient un supplement k cet ouvrage. Le 
Fr. Carl Auguste Ragotzky, pendant un temps, prddicateur k 
Stendal, et en dernier lieu grand iutendant k Calbe sur la 
Milde, oil il mourut le 5 janvier 1823, participa k la publica- 
tion de cet almanach, et il est l’auteur de plusieurs ouvrages 
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magonniques : Entretiens pour les francs -masons sirieux , 
Berlin, 1792; — Sur la Liberty maconnique, Berlin, 1792; — 
Franz Hell ou le Chemin de Terreur , etc., Berlin, 1803. Ra- 
gotzky dtait considdrd par la premiere autorite magonnique, 
la grande loge nationale d’Allemagne, comme l’un des plus 
distinguds des vdndrables de ce systfeme, son Macon libre- 
penseur lui conquit des titres reels it la reconnaissance de 
ses fibres. Bien que, lors de l’apparition de cet ouvrage (1), 
on hdsit^t it accepter les iddes avancdes qu’il dmettait, on ne 
laissa pas de leur accorder beaucoup d’attention et de les 
mettre ensuite it profit. 

Avant de nous occuper des deux principaux dcrivains 
magonniques de cette pdriode, Fessler et Krause, nous ne 
pouvons nous dispenser d’intercaler ici quelques notions sur 
la vie magonnique de trois hdros de la literature nationale 
allemande. 


1. G. HERDER 

Comme il y a lieu (2) de supposer que la vie et les actes de 
Herder sont connus de tous , nous nous bornerons it indi- 
quer ici quelle fut son attitude it regard de la socidtd. Herder 
futregu magon durant son sdjour it Riga, dans la loge dela 
Stride Observance it l’Fpde (1765-1766). II y remplit pen- 
dant quelque temps les fonctions de secretaire, et, en 1767, 
il prononga l’oraison funfebre du venerable, ddfunt, le 
Fr. Handswig (3). De retour en Allemagne, il ne prit pas, il 
est vrai, it Weimar, une part immediate it la vie de loge, mais 
son ami Bode le tenait au courant de tout ce qui s’y passait; 


(1) Voir VEncycloptdie de Lenning, HI, pag. 192. 

(2) Voir entre autres, Findel, la P&riode classique de la litt&rature natio - 
tiondle aUemande , au dix-huitifcme slfccle, pag. 180 et suivantes. 

(3) KIoss, BibHographie y n° 1311. 
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il exprima aussi au Fr. Schroder, de Hambourg, qui avait 
soumis k son examen un projet du rituel des trois grades 
sa complete adhesion (1). Mais c’est dans son excellent traite 
sur la franc-maponnerie , YAdrastie (1801), et dans le Mer- 
eure allemand (Doute historique relativement au livre Accusa- 
tions , etc., Kloss, n° 3234), qu’dclatkrent de la manikre la 
plus dvidehte L’intdrdt, le ddvoument qu’il portait k la socidtd, 
et que, du reste, sa vie tout entifere et tous ses dcrits ne font 
que confirmer. Son ouvrage intitule Lettres pour le progrds 
de Vhumaniii (1793-1794) rdvkle le but de tous ses efforts, de 
tous ses travaux, but qui doit etre aussi celui de tout veri- 
table mapon. Le perfectionnement de l’humanite, dont il 
dtait l’apotre inspire, lui apparaissait comme l’attribut le 
plus sublime de notre espfece ; se ddvouer k son semblable, 
de quelque manikre ou en quelque lieu qu’il soit opprimd, 
que son indigence soit physique ou morale, c’dtait lk, selon 
lui, le christianisme, et c’dtait l’esprit de sa doctrine et le 
mobile de la vie. 

Celui qui considfere comme science, la chose du genre humain, 

Participe & 1’actiou de la divinitd et du destin. 

Telle dtait sa conviction intime. Cette grande pensde, que 
le genre humain est par lui-mdme susceptible d’un perfec- 
tionnement infini, et la foi dans l’avenir qu’il fallait lui pre- 
parer, animaient tous ses efforts et dtaient empreintes dans 
chacun de ses dcrits. « Ge n’est qu’un edifice unique, » di- 
sait-il, en vrai mapon, « qu’il s’agit de construire, le plus 
simple et le plus grand : il s’etend k tous les sifecles et k 
toutes les nations ; — sil’humanite est en travail et en progrfes 
continuels physiquement, il en est de meme au point de vue 
de la morale et de la politique. » 

(1) Voir Latomia, XI, pag. 57. 
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WIELAND 

Bien qu’en 1786, dpoque k laquelle il pouvait lui avoir dtd 
fait maint rapport ddfavorable sur la socidtd et les erre- 
raents auxquels elle s’dtait laissd entrainer, Wieland se fftt 
montrd assez opposd k la franc-magonnerie, avec le temps 
son opinion se modifta de telle sorte, que quoique parvenu k 
l’ftge de 77 ans, il se fit recevoir (le 4 avril 1809) dads la 
loge Amalia, k Weimar. Peu aprfes son introduction dans 
cette dernikre, il exposa dans un discours (1) des considera- 
tions sur le but et l’esprit de la franc-magonnerie et quelques 
anndes plus tard (1812) il en fit un autre sur Timmortalite, 
dans le souvenir de la posldritd. 

Lors de son quatre-vingtikme anniversaire, les frkres de 
sa loge, voulant lui donner un tdmoignage de leur affection 
et de leur respect, lui firent offrir par une deputation une 
belle medaille, afin de lui prouver que la confrerie etait fifere 
de compter parmi ses membres d’dlite, I’auteur de Pere- 
grinus et d 'Agathodimon; 

Pendant la loge de deuil qui fut tenue aprks sa mort, 
arrivee le 18 fevrier 1813, le Fr. Goethe, alors orateur et qui 
avait ete aussi son ami, fit sa biographie. Le due Charles 
Auguste (1), prince regnant, qui faisait lui-meme partie de 


(1) Voir les Analectes de la loge Amalia. Weimar, 1810, pag. 28 et 
suivantes. 

(1) Le due Cbarles-Auguste, prince dclaird, Eminent et philanthrope, 
dtait entrd dans la grande confrdrie , le 5 fdvrier 1782, dans la loge 
Amalia. 11 prouva 1’intdrSt qu’il portait A la franc-maconnerie en aulo- 
risant, en 1808, la reprise des travaux maconniques que la guerre avait 
interrompus pendant plusieurs anndes. L'exemple du due eut encore cet 
effet, que tous les hommes marquants qu’il s’appliquait A rdunir autour 
de lui voulurent aussi faire partie de la loge. Le due Ferdinand de 
Brunswick, se proposait de ddterer A cette loge la direction de toutes 
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la socidtd, toute sa maison et les sceurs, parmi lesquelles se 
trouvait la lille de Wieland, assist&rent k cette solennitd. 

Void les paroles de Gcethe : « Son inclination le porta k 
entrer dans notre cercle fraternel. Initid dds sa jeunesse k 
ce que l’histoire nous a transmis des mystdres des anciens, 
son jugement droit et dclaird le portait, il est vrai, k se dd- 
tourner de ses sombres secrets, mais il ne niait pas que ces 
memes mystferes avaient pu servir k faire naitre chez des 
hommes grossiers et sensuels, des aspirations plus relevdes; 
que des symboles pleins de pressentiments avaient pu dveil- 
ler de puissantes, de lumineuses iddes. » — « Lorsque par- 
venu k la vieillesse, il se sentit isold par la mort des amis 
nombreux et ddvouds qui 1’entouraient jadis, il se rapprocha 
de notre chdre socidtd. Nous avons tous vu avec joie et re- 
connaissance, quel bonheur il dprouvait k dtre des ndtres, 
avec quelle assiduitd il frdquentait nos rdunions, combien il 
s’intdressait k tout ce qui nous concernait, quelle joie lui 
procurait la rdception de jeunes gens pleins d’avenir, quel 
charme sa prdsence ajoutait k nos banquets, avec quelle 
franchise il exprimait son opinion dans les circonstances 
importantes. Oui, s’il dtait besoin d’un nouveau tdmoignage en 
faveur d’une socidtd, de fondation si ancienne, et que toutes 
les vicissitudes humaines n’ont pu renverser, ce tdmoignage 
nous serait fourni par cet homme dont chacun admira les 
talents, la raison, la prudence, 1’expdrience, la moddration, 
par ce prince qui crut trouver en nous ses semblables et se 
sentait parmi nous en une socidtd que lui, habitue aux 
cercles les miepx choisis, il se plaisait k ddclarer l’aecom- 
plissement de tous ses voeux. » 

Plus loin Gcethe ddclarait n’avoir acceptd l’honneur de 

les loges allemandes; mais Charles-Auguste ddclina cet honneur. — 
Voir G. Zeiss, le Grand due Charles-Auguste, franc-mafon. Weimar, 1857 
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dire quelques mots k la mdmoire du ddfunt, que dans 
l’espoir que les pensdes dbauchdes par lui pourraient dtre 
mieux ddveloppdes par d’autres, lorsque seraient renouve- 
Ides les solennitds funfebres cdldbrdes en son souveuir. 
S’il plait k nos honorables mattres de conserver cette mo- 
deste notice et de l’ajouter k tout ce qui sera p'ublid sur 
notre ami, et surtout k ce que ceux de nos frkres, sur les- 
quels il a eu une influence plus immediate et plus active, et 
qui ont joui d’un commerce non interrompu avec lui, pour- 
raient nous communiquer k son sujet, ceci constituerait un 
recueil de faits, de renseignements et de tdmoignages, 
unique en son genre, prdcieux pour nous, precieux surtout 
pour ceux qui viendront aprfes nous et qui y puiseraient des 
sentiments qui les rendraient dignes de perpdtuer le sou- 
venir de ce noble prince. » 


GCBTHE 

Chacun sait que Goethe faisait partie de la socidtd : ses 
ouvrages d’ailleurs en font foi, attendu que, outre son 
di 9 cours funkbre sur le frkre Wieland , les chants qu’il 
composa pour diverses circonstances magonniques y figu- 
rent aussi. Sa reception dans la loge Amalia eut lieu le 
23 juin 1780, alors qu’il avait atteint l’kge de trente et un 
ans ; le 2 mars 1782, il fut dlu maltre, en commun avec le 
due Gharles-Auguste et le Fr. Loder. Depuis le jour de son 
initiation jusqu’k sa mort, il resta compldtement ddvoud k la 
socidtd sur l’autel de laquelle il ddposa les pures offrandes 
de son < esprit. Les sept chants magonniques si pleins de 
sens et d’dldvation (discretion, symbole, etc.), et qui jettent 
sur les profondeurs de la socidtd des clartds nouvelles, ainsi 
que les Annies d’apprentissage et de toumie de W. Meis- 
ter sont parfaitement expliquds et ddveloppds au point de 
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vue maponnique, dans une excellenle esquisse du Fr. D r 
R. Stern, deHamm.intitulde Goethe comme franc-maQon( 1). 

Le 23 juin 1830, la loge Amalia cdldbra le cinquantifeme 
anniversaire maponnique de Goethe, k l’occasion duquel il 
composa les vers suivants, intitules Pour la Saint-Jean de 
1830 : 


Cinquante ans sont passes, — comme s’envolent les jours dout bien 
peu se ressemblent! — Cinquante ans se sont ecoules dans les 
tenebres du passd. — Et cependant toujours vivace — est la noble 
activite, — la charitd, la mkle fidelity — et notre societe inebran- 
lable, etc., etc. 


* Peu aprfes (le 12 juillet), il dcrivait k son ami et confrere 
Zelter, k propos de cette fdte : « C’est bien aimable k toi 
d’avoir cdldbrd ton jubild maponnique en mdme temps que 
moi. La veille de la fdte de la Saint -Jean, il y avait cinquante 
ans que j’avais dtd repu dans l’ordre. Ges messieurs ont cd- 
ldbrd ce souvenir de manidre k m’inspirer les sentiments de 
la plus vive gratitude, et je leur rendai le lendemain leur 
aimable attention. » 

Le 9 novembre 1832, eut lieu dans la loge Amalia une 
loge de deuil (2) en mdmoire du Fr. Goethe ddcddd. A cette 
occasion, le vdndrable de cette loge, le Fr. G. W. von Fritsch, 
rappela son activitd maponnique, dans les termes suivants : 
« Pendant plus de cinquante ans, Goethe se montra toujours 
ddvoud k la confrdrie des francs-mapons, mais ce fut sur- 
tout lorsque la loge Amalia eut adoptd le simple et antique 


(1) Latomia, t. XVIII, pag. 182 et suivantes. — Voir aussi le Journal 
des francs-mafons, 1851, n« 81 ; 1855, n" 36, 39, 43; 1856, n* 9. — Wede- 
kind, Pieces mafonniques, 1" recueil, pag. 265. — Findel, Piriode classique 
de la litUrature nationals aJlemande, pag. 199 et suivantes et253. 

(2) Voir les Analectes de la loge Amalia, 5* livraison. Weimar, 1832, 
pag. 15. 
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rite de la grande loge de Hambourg rdformde par 
Schroder, qu’il mit toute son activity au service de Tasso - 
ciation. Dfcs lors, il ne cessa plus de prendre une part im- 
mediate k toutes les affaires importantes et it toutes les 
solennitds de la loge, de telle sorte que les principaux dis- 
cours, les chants, les rkglements et dispositions k prendre 
dtaient prdalablement soumis k son approbation. La manikre 
magistrale dont il nous retraga la vie de Wieland et les 
exemples que ce dernier nous a laissds, n’est effacde du 
souvenir d’aucun auditeur ou d’aucun lecteur. Le respect 
qu’il professait pour la magonnerie se rdvkle avec la der- 
nifcre evidence dans l’introduction qu’il composa pour la 
loge de deuil, qui eut lieu en memoire des frkres Ridel et 
autres le 15 juin 1821, ainsi que dans les beaux vers qui 
jaillirent de sa muse intarissable, kl’occasion de son jubiie. » 

LES RECIIERCHES SUE l’hISTOIRE BE LA MA90NNERIE 

La premiere tentative sdrieuse faite en Allemagne pour 
ramener l’histoire de la societe k son origine veritable, les 
corporations de magons du moyen kge, se trouve dans les 
Lettres sur la franc-maQonnerie (Ntirnberg, 1783-85), celles 
principalement du troisikme recueil, par le Fr. P. J. S. Vogel, 
D r en theologie et conseiller secret du consistoire, k Er- 
langen (ne en 1753). Ces recherches historiques temoignent 
d’un esprit calme, impartial, exempt de prejug^s, en meme 
temps que de beaucoup de dignite et de science. Il faut 
ajouter k ces lettres deux autres ouvrages qui furent les 
premiers k entrer dans la voie des recherches dclairdes 
et approprides au but qu’elles poursuivent, savoir : la 
Magonnerie sans voile (1790) et Materiaux pour I'histoire 
critique de la franc-maconnerie, par H. Chr. Albrecht (Ham- 
bourg, 1792). Nous avons ddjk parld d’un ouvrage, inti- 
tule Documents pour servir ll me nouvelle histoire de I’ordre 
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dans une sdrie de rapports (1) il exposa ses vues sur la 
nature et la fin de la maconnerie, avec cette clartd, cette. 
chaleur d’un coetir profonddment convaincu, ayant, avec la 
permission de ses frkres, suivi son propre programme sans 
se conformer, ni dans ses prdliminaires, ni dans ses ddve- 
loppements, au rituel alors adoptd dans cette loge. Ge fut 
vers la mdme dpoque qu’il entra dans la socidtd scientifique 
de francs-macons fondde par Fessler. 

Les rdsultats de ses laborieuses recherches et de ses medi- 
tations sur I’histoire de la confrdrie, et la realisation de son 
idee relativement k une association universelle, sont consi- 
gnes dans ses Trois Documents de Vart qui furent publids 
.en 1810. Mais cette expression de vues si pures, de senti- 
ments magonniques si dlevds, d’un zkle k toute dpreuve, 
M pour lui le signal de persecutions, d’attaques de tout 
'arce qu’il osait donner k ses dcrits de la publicite , 
par une franche communication de la verite 
: ndrait plus surement son but sur tous les 

_ ^ar Mossdorf, d’un livre de Krause 

devaui , t et destine k tous les frdres , 

avait ddjk Cc . .nexprimable au monde macon- 

nique vieilli de . wagne (2), et les loges de Bautzen, de 
Gorlitz et de Hamnourg, avaient hautement rdprouvd cet 
ouvrage avant meme d’avoir pu en prendre connaissance. 
Certaine socidtd de loge cbargea le conseiller Bottigner 
d’ofFrir k Krause de lui vendre cet ouvrage, k n’importe quel 

(1) Us parurent a Dresde en 1811, sous ce titre : Les Vrais Symboles 
fondamentaux de la franc-matonnerie, spiritualists , en douze rapports de 
loges. 

(2) Voir I’article de Scbauberg , passim et Ltndemann , Expose de la 
Die et de la doctrine scientifique, de C. Cbr. Frdd. Krause. Munich, 1839, 
ainsi que V Encyclopedic de Lenning, II. 
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prix il lui plairait fixer, pourvu que ladite socidtd conservkt 
le droit d’en disposer 4 sa guise. Cette offre fut naturelle- 
ment rejetde. Aprds la publication de cet ouvrage, que Ton 
n’dtait point parvenu 4 empecher, les trois grands-maitres de 
Berlin proposdrent 4 la grande loge de Dresde, d’exclure de 
leur sein Krause et Mossdorf , proposition qui , d’abord , fut 
repoussde avec une juste indignation, mais qui, quelques 
jours aprds, recut ndanmoins un plein effet, quand sept , 
frdres eurent ddclard que, si ces deux membres dtaient • 
maintenus, ils se retirement. Seuls, les FFr. Riquet et Burk* 
hardt protestdrent pendant quelque temps contre l’adoption 
de cetle injuste mesure; le premier reprdsenta que Krause 
n’avait rienfait, que les loges et frdres dtrangers et indigenes 
ne fissent depuis 1’annde 1723, que porter des entraves 4 une 
entreprise aussi honorable serait l’ceuvre d’un despotisme^ 
rdvoltant, inspird par 1’ambition et la peur de la divulgation 
des opinions raisonndes. Mossdorf subit le sort de Krause, j 
bien qu’on ne put lui reprocher autre chose que d’avphr^) 
engagd les autres loges et tous les frdres en gdndral 4 : 
souscrire 4 la prochaine publication de Krause, ce qu’avaient J 
fait d’ailleurs plusieurs autres membres de la loge. 

Les FFr. Riquet et Burkhardt se retirdrent ddfinitivement 
de la loge. La mesure prise 4 l’dgard de Krause, quel que 
soit d’ailleurs le bl4me qu’elle mdrite, aurait pu etre encore 
justifide et en quelque sorte pardonnde, si on en dtait reste 
14 et que quelques loges et meme de frdres n'eussent point 
poussd plus loin ce systdme de persdcution. Si les rensei* 
gnements de Lindemann sont exacts, le rdcit des tribula- 
tions de Krause est bien , comme le remarque avec raison 
Schauberg, la page la plus sombre de l’histoire de la mapon- 
nerie allemande, et particulidrement des grandes loges. 
C’est, d’aprds Lindemann, uniquement 4 l’hostilitd des francs^ 
mapons que Krause dul de n’avoir point dtd appeld 4 succd- f 
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der k Fichte , pendant son sdjour k Berlin qu’il habitait 
depuis 1814; ce furent eux encore, plus tard, qui ddtermi- 
nferent le ministre von Einsiedel , k Dresde ; k ne lui point 
confdrer un emploi qui lui avait dtd promis. En 1821, il fit, en 
compagnie d’un sien ami qui aimait les arts, un voyage de 
cinqmois : ils parcoururent FAUemagne, l’ltalie et la France, 
et ce voyage augmenta naturellement le trdsor de ses con- 
naissances. Lorsqu’en 1823 il fut attachd k l’universitd de 
Gottingen et y donna ses cours jusqu’en 1830, malgrd de 
cruelles souffrances physiques qui ddgdndraient souvent en 
maladies, il fut poursuivi encore par les calomnies de 
quelques francs-magsons rancuniers, que le spectacle de ses 
douleurs, augmentdes des soucis que devait lui donner une 
famille bien nombreuse, ne parvint pas k rdfrdner. C’est 
ainsi encore qu’k Gottingen il ne rdussit pas k se rendre les 
curateurs favorables, et qu’en 1829, lors de la nomination 
d’un professeur de philosophic, il se vit supplante dans cette 
candidature. Accabld de souffrances physiques et de preoc- 
cupations pdcuniaires , mais travaillant toujours sans relk- 
che, Krause se ddcida enfin, au printemps de 1831, k partir 
pour Munich, parce que lk s’offraient k lui des ressources 
prdcieuses au point de vue de la science et de l’art, et aussi 
parce qu’il espdrait que sous le gouvernement catholique de 
cet Etat il serait k l’abri de ses persdcuteurs et qu’il obtien- 
drait peut-dtre une position k 1’universitd. Mais ses ennemis 
avaient jurd de ne point abandonner leur victime : ils surent 
le calomnier de telle sorte que, le 17 mars 1832, il regsut de la 
direction de la police l’ordre de quitter la ville enddans 
quinze jours. Il s’adressa au ministre d’alors , le prince de 
Wallerstein et au roi , auxquels il exposa la situation des 
choses et les faits qui l’avaient provoqude, et se justifia 
des accusations calomnieuses portdes contre lui; quelques 
hommes d’honneur, entre autres le cdlkbre philosophe 

T. n. u 


Digitized by ^ooQie 


2U 


HISTOIRE 


F. Baader qui donna sa parole d’honneur comme gage de 
l’innocence de Krause, intervinrent It leur tour et prirent 
chaudement sa defense. II fut done enfin autorisd it rester k 
Munich, mais pour succomber bientdt k ses maladies. Dks 
ie printemps de 1833, il prdvit sa fin prochaine; il conserva 
ndanmoins sa sdrdnitd et continua de travailler jusqu’k la 
dernikre heure. Il avait cherchd un dernier remkde k ses 
maux dans les bains de Partenkirchen , au pied des Alpes, 
ok il dtait restd un mois. Huit jours aprks son retour k 
Munich, Krause fut frappdd’apoplexie foudroyante, le 27 sep- 
tembre, k neuf heures et demie du soir, aprfes avoir travailld 
encore jusque huit heures et demie et avoir passd la dernikre 
heure de sa vie en de doux et intimes entretiens avec sa 
familie. II expira tranquillement et sans grande douleur; ses 
derniers mots furent ceux-ci : « Mon cceur se brise : adieu, 
mes enfants. » La vie et le caractkre de Krause ont etd tou- 
jours purs et dignes d’dloges : son coeur ne connaissait 
d’autre sentiment que l’amour, qu’il conserva k ceux memes 
qui, par malentendu ou par ignorance, le diffamaient : c’dtait 
un caractkre des plus gdndreux. 

Examinons k present l’ouvrage intituld les Trois Docu- 
ments artistiques les plus anciens de la confrerie des francs- 
mafons, etc. (Dresde, 1810, 2 vol.; seconde Edition, 1820), 
afin de pouvoir juger de son mdrite intrinskque. 

L’auteur traite, dans l’introduction, de la doctrine fonda- 
mentale sur l’alliance universelle, et de ses rapports avec la 
franc-magonnerie; ensuite vientla spiritualisation primitive 
des symboles et des usages transmis par lesdits documents; 
il repond aussi k cette question : la magonnerie a-t-elle 
jamais dtd, a-t-elle pu dtre seerkte et jusqu’k quel point 
l’a-t-elle dtd? enfin la valeur de ces mdmes documents est 
ddmontrde par les citations de divers passages d’auteurs 
anglais et autres sur l’histoire de la franc-magonnerie avant 
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l’annde 1717. Le premier document dont.il cherche k dtablir 

I ’authenticity et qu’il copie textuellement est « l’lnterro- 
gatoire des francs-mapons sous Henri VI. » Le deuxi&me 
cst « l’Ancienne et authentique formule de reception, ou 
catdchisme des apprentis, notamment usitde dans les loges 
et parvenue ainsi jusqu’k nous, dans le texte original 
anglais , corrigd , et en regard d’une traduction allemande 
avec les additions, dissertations et annotations ndcessaires. » 

II a ajoutd, comme supplement, tous les documents que, 
outre la lepon, la loge d’Essingen renferme encore sur 
le grade d’apprenti. Krause y trouve des usages qui, k 
son avis, furent empruntds k ceux des anciennes corpora- 
tions de mapons romains et d’autres qui sont {’applica- 
tion de ]a doctrine et la reproduction des usages des 
essdniens, dessto'iciens, de Vitruve, des communautds chrd- 
tiennes primitives et des Soofi persanes. La seconde Edi- 
tion de l’ouvrage contient dgalement le nouveau question- 
naire anglais. Le troisi&me document est « l’Ancienne 
constitution d’York, adoptde en l’an 926, et traduite en 
latin sur l’original conservd dans la grande loge d’York, 
par un Anglais, en 1807, et du latin en allemand, par le 
Fr. Schneider, d’Altenbourg, en 1808, avec des annotations 
de l’auteur, » d’autres constitutions y sont jointes. La 
seconde partie du second volume contient des details sur 
les destindes maponniques de l’auteur, des renseignements 
sur les corporations romaines d’ouvriers constructeurs, 
sur l’origine et la marche de l’architecture gothique, sur 
les ateliers de construction d’Allemagne, au moyen kge, 
des fragments sur les usages des ouvriers niapons d’Alten- 
bourg, etc., etc. 

Relativement au but de son travail, Krause explique 
qu’il se propose d’dclairer la confrdrie sur sa veritable 
histoire, d’abord en lui faisant connaitre ces trois docu- 
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ments (1) expliquds et commentds au point devue philologico- 
critique et philosophique, et ensuite.en l’amenant & recon- 
naitre le type et l’idde primitive de I’alliance universelle qui 
constituent sa base, et k rdgdndrer, k transformer compldte- 
ment la societe des francs-mapons. II croit que si une dre 
nouvelle doit s’ouvrir pour la confrerie, des changements, 
des ameliorations doivent ndcessairement etre introduits 
dans la liturgie et le rituel, car les formes extdrieures sont 
loin d’etre indiffdrentes et sans consequence; mais il n’en- 
tend pas reformer seulement certains usages, certains prin- 
cipes; il voudrait rdveiller, au sein de la societe mapon* 
nique, un nouvel esprit de concorde qui animkt l’ensemble 
de la chose et qui lui donnat une physionomie plus noble, 
plus libre et plus belle. 

Il ddmontre qu’il manque k la franc-maponnerie de nos 
jours une doctrine et une liturgie scientifiques bien coor- 
donndes, bien organisdes, de meme qu’une mise en oeuvre 
bien ddterminde et essentiellement sociale : c’est pourquoi 
la confrdrie doit dtre soumise k une reformation complete 
s’dtendant aux chefs, aux membres, k la constitution , k la 
liturgie et aux operations maconniques. La constitution doit 
dtre libre, basde sur l’amour et la justice, sur la pratique 
commune de tout ce qui est bon et utile k l’humanite. 

L’importance de cet ouvrage s’affirme d’elle-meme ; nous 
en avons ndanmoins caractdrisd les passages les plus sail- 
lants. Sa publication fut un dvdnement dont l’influence 
agit encore de nos jours. L’abondance et la diversitd des 
matidres qu’il traite surprend davantage k mesure qu’on 

(1) Nous avons discutg ces trois documents, dans le premier volume : 
le premier est absolument apocryphe ; le second n’est pas le plus ancien 
catdchisme, mais une redaction moderne ; le troisi&me ne date en aucun 
cas de l’an 926 ; les recherches auxquelles il a donnd lieu ont produit 
un rdsultat ndgatif. 
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avance. Ce qui a beaucoup nui k Krause, c’est qu’en l’ecri- 
vant il a eu surtout en vue de rdpandre l’idde de son alliance 
universelle, idee impossible, impraticable, qui denote l’ab- 
sence de toute experience du monde, et qui faisait violence 
non seulement aux individus, mais encore k l’ensemble de 
la confrdrie. D’autre part, les difficultds que prdsentent le 
style, la nouvelle construction des mots et l’arrangement 
malhabile des matikres, constituent de grands ddfauts. 
Krause ne possddait pas le don d’une exposition agrdable, 
claire etdtendue; l’ensemble de l’ouvrage est plutot une accu- 
mulation d’extraits, de fragments, d’annotations et dupli- 
cations, et par lk meme, peu fait pour etre go&te par un 
grand nombre de lecteurs ; l’dtude en est fatigante, meme 
pour les gens instruits. C’est pourquoi le Fr. Mossdorf, dans 
ses Communications aux francs-macons, a essayd de popula- 
riser les doctrines et les vues principales de son ami. L’in- 
fluencede Krause sur ses contemporains etait, du reste, si 
grande qu’il se forma autour de lui une veritable dcole dont 
le principal adepte, outre Mossdorf, fut le Fr. J. J. Gras- 
shoff, professeur k Berlin, et grand orateur de la grande 
loge Royal York. 

On a gdndralement blame Krause, et non sans raison, 
d’avoir livrd la seconde Edition de son ouvrage k une publi- 
cite sans reserve, alors qu’il l’avait restreinte, pour la pre- 
miere, aux francs-magons seuls , auxquels etaient encore 
prescrites certaines mesures de precaution. Le Fr. Gravell 
alia meme jusqu’k exprimer k la redaction du Journal des 
francs-macons d’Altenbourg , son mecontentement de ce 
qu’elle insdrait des articles signds de Krause et faisait figurer 
son nom parmi ceux de ses collaborateurs. « Je rends jus- 
tice, » ce sont les paroles de Gravell, « k son savoir, au zkle 
qu’il apporte k ses recherches, k la probite et k la purete de 
ses vues, k son caractkre personnel; je partage le respect 
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qu’il doit inspirer k chacun, comme homme et comme sa- 
vant; mais on ne saurait nier que, quel qu’ait dtd son but, il 
a trahi son sermenl de discretion magonnique, ce qui cons- 
titue un motif d’exclusion de la socidtd. Cette exclusion a dtd 
effectivement prononcde par sa loge dont la decision a force 
obligatoire pour toutes les loges et pour tous les frdres sou- 
cieux du maintien de l’ordre et de la Idgalitd. De mdme que 
la reception dans une loge rdgulidre donne accds dans 
toutes les loges, de meme l’arret d’exclusion d’une loge 
rdgulidre entralne, pour celui qui en estl’objet, l’exclusionde 
la societe ; k la suite de cette exclusion, toutes relations de 
l’excommunie avec la confrerie doivent necessairement ces- 
ser et etre dvitdes (c’est k dire toute relation officielle, mais 
non toute espdce de rapports individuels) ; on partagea si 
peu 1’avis du Fr. Gravell, qu’uneloge de Hambourg nomma, 
en 1837, le Fr. Mossdorf, membre honoraire. 

Le Fr. Krause avait inaugurd sa carridre littdraire macon- 
nique par la publication des Quatre Discours magonniques 
(Dresde, 1809), auxquels succdddrent entre les ouvrages 
susmentionnds, les suivants : Idie de Vhumaniti, considirie 
comme ensemble social, ouvrage dddid k tous ceux qui se 
prdoccupent des grands intdrets de l’humanitd et principale- 
ment aux francs-magons (Dresde, 1810); le Type primitif de 
I’humanite principalement pour les francs-mapons (1811); Jour- 
nal quotidien de la vie de Vhumaniti (1811) ; Observations, etc., 
pour la traduction de VHistoire de Laurie (1810). 

LA FRESSE HA50NNKJUE 

Pendant l’intervalle qui s’dcoula entre 1784 et 1813 , la 
presse magonnique se ddveloppa de jour en jour. En Angle- 
terre parut, de 1793 k 1798, le Freemasons Magazine, dont le 
huitidme volume portait le titre de The Scientific Magazine 
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and freemasons repository. En France, parurent de 1807 a 
1810, les Annales maconniques, par Caillot, qui contiennent 
de prdcieuses dissertations. En Amdrique, le Freemasons 
Magazine and general miscellany, qui fut publie & Philadelphie 
en 1811, inaugura l’activitd de la presse pdriodique, On 
n’y imprima d’autres journaux maponniques qu’k dater de 
l’annde 1818. 

Nous trouvons au premier rang, en Allemagne, le Journal 
des francs-macons de Vienne, le premier journal maponnique, 
vraiment solide et qui contient des travaux d’un grand md- 
rite, dus h la plume des FFr. Alxinger, Blumauer, Born 
(naturaliste), Reinhold, plus tard professeur h Kiel, et 
autres. 

Dans le prospectus, les rddacteurs disaient : « Obvier aux 
consequences, si funestes h la maponnerie, de l’indiffdrence 
dont donnent tant de preuves ses membres souvent les plus 
estimables, presenter notre socidtd au public maponnique 
sous son aspect le plus beau, le plus digne et le plus carac- 
teristique; guider l’esprit inquisiteur de ses membres, dans 
des voies fertiles et oil il puisse procurer le bien de l’huma- 
nite; bref, donner k la maponnerie de vrais coopera teurs, 
et par elle autant de bienfaiteurs h l’humanite, tel est le but 
de notre publication maponnique. » — « Nous considdrons 
la maponnerie comme une bonne mdre nourricidre de la 
nature bumaine, comme une mddiatrice entre la loi et les 
vertus privdes, comme une amie de tous les arts et de toutes 
les sciences, etc., etc. » Vinrent ensuite les Archives de l' ex- 
travagance et iclaircissements , de Schuetz (Hambourg, 1787- 
1791), et 1’ Almanack pour les francs-macons, de Cothen 
(1798-1805), riches tous deux en mdmoires originaux et en 
renseignements : enfin, l’excellent Journal pour la macon- 
nerie d’Altenbourg (1804, 1805, 1812 et 1820), rddigd avec le 
concours des FFr. Schuderoff, Pierer, Morlin, Schneider, 
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Krause et plusieurs autres. J1 se compose d’articles philoso- 
phiques et historiques, d’apprdciations sur les oeuvres ma- 
oonniques, de la chronique des loges, des necrologues, de 
discours, de podsies, etc. 
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1814 A 1861 


INTRODUCTION 


Si maintenant nous embrassons d’un coup d’ceil l’en- 
semble de la pdriode suivante, nous constaterons que le 
mouvement rdformateur qui s’dtait fait jour dks la fin du 
sifecle precedent, I’dpurement interieur, la tendance vers des 
formes plus dignes , les aspirations vers le progrks existent 
toujours, mais non sans de nombreuses oscillations, et que 
l’dclosion de ces germes fdconds est Souvent arrdtde ou 
interrompue par des luttes sans cesse renaissantes et par 
plus d’un mouvement retrograde. De radme qu’k 1’extdrieur, 
un accroissement considerable dans le nombre des membres 
et des ateliers dtait suivi souvent d’une ddcroissance sen- 
sible, de mdme durant cet intervalle, des anndes entikres de 
relkchement moral , d’inaction , d’indilference , succddkrent 
maintes fois k des pdriodes de grandeur, de progrks et de 
prospdritd. Ce ne furent pas seulement des hommes dtran- 
gers ou hostiles k la confrdrie , mais mdme des magons qui 
poskrent cette question : la socidtd franc-magonnique a-t-elle 
encore, au dix-neuvikme sikcle, un but qui.rdponde aux 
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besoins du temps? a-t-elle des forces vitales suffisantes? Et 
si les derniers ne crurent pas prdcisdmenl devoir toujours 
comme les premiers rdsoudre cette question d’une manidre 
absolument negative, leurs rdponses ne font que fortifier la 
conviction qu’une rdforme radicale de la confrdrie est deve- 
nue indispensable. La franc-magonnerie ayant peu & peu, 
selon les divers pays et 1’esprit de nationality et sous l’in- 
fluence de certaines tendances du temps, adoptd non seule- 
ment d’autres formes et d’autres lois, mais aussi d’autres 
principes, et k certains dgards, un autre caractfere, la ndces- 
sitd d’une transformation complete devait indvitableraent 
s’imposer k tous ceux qui avaient congu l’idee d’une alliance 
des alliances et qui dtaient pdndtrds de l’esprit de la vraie 
magonnerie. De la socidtd des francs-magons il ne restait, et 
il he reste encore aujourd’hui , presque rien que le nom ; 
quelques formes et usages et la pratique commune de la 
bienfaisance. Le mouvement centrifuge a amend la divi- 
sion, l’isolement, l’extension des grandes loges isoldes, 
d’aprds les limites gdographiques ou politiques; les divisions 
ont fini par rompre tous les liens, de sorte que les diverses 
grandes loges ont chacune leur systdme de constitution, de 
doctrine et d’usages auquel elles se conforment, qu’elles 
n’ont plus rien de commun que certaines apparences. Cha- 
cun de ces systdmes poursuit un but diffdrent (1), k la rdali- 
sation duquel sont employds des moyens diffdrents dont on 
se sert avec un esprit diffdrent; et ainsi on en est arrivd k 
ne plus dtre d’accord , mdme sur les points les plus impor- 
tants et les plus essentiels. Un seul exemple servira k prou- 
ver jusqu’oii est arrivde dans cette moderne Babel la con- 
fusion des langues : en Allemagne et en Angleterre, les mots 

(1) On peut comparer dans les divers codes, les paragraphes concer- 
nant le but de la franc-magonneric et de la socidtd des francs-macons. 
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de reconnaissance des apprentis et des compagnons different 
de telle sorte qu’un compagnon de l’un de ces -pays pour- 
rait dans l’autre dtre pris pour apprenti. A cotd de ces faits, 
nous voyons cependant l’esprit d’examen, de saine critique, 
se faire jour de plus en plus; nous voyons qu’on s’attache k 
faire disparattre ce qui est reconnu vicieux ou a perdu sa 
raison d’etre : comme aussi, d’autre part, on s’efforce de 
vaincre les difficulty inldrieures, de faire dominer l’esprit de 
conciliation, d’obtenir l’unitd dans les choses essentielles, 
et de resserrer l’union mutuelle. 

Ge que nous disions, dans l’introduction de l’dpoque prd- 
cddente, au sujet de 1’Angleterre et de l’Allemagne, est vrai 
encore pour celle-ci. Tandis que l'Angleterre et l’Amdrique 
s’occupent principalement du c6ld extdrieur de la magon- 
nerie, s’attachent & un aveugle culte des formes et se laissent 
envahir par l’ivraie des hauts grades, le veritable travail 
intellectuel reste ddvolu k la France et k l’Allemagne. Les 
grandes loges du rite suddois (Sudde, Danemark et la 
grande loge nationale de Berlin) foment entre elles une 
socidtd particulfere pour laquelle les hauts grades sont un 
point capital, attendu que c’est par eux, k ce qu’on prdtend, 
qu’au moyen de symboles chrdtiens, et sur la foi d’une fable 
de l’ordre, un antique mysfere chrdtien nous aurait dtd 
transmis : cette societd n’a de commun avec la veritable 
socidtd des francs-mapons que la maponnerie de Saint-Jean, 
qui est pour elle une chose secondaire et accessoire. 

Malgrd les grands ddfauts et les nombreuses ddfaillances, 
qui sont inhdrentes k la franc-maponnerie comme k toute 
oeuvre humaine, elle n’a pas laissd de contribuer efficace- 
ment k la civilisation et au bien de l’humanitd, et elle a ainsi 
accompli sa magnifique mission. Son idde vitale a protdgd 
son existence contre toutes les vicissitudes des temps et des 
dvdnements ; ses cfitds lumineux lui conserveront toujours 
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sa force d’attraction, et l’histoire de la periode suivante peut 
nous faire concevoir la douce espdrance qu’un grand avenir 
se prepare pour elle : son &ge d’or n’est pas enfoui dans les 
lointains souvenirs du pass£ : elle va y entrer. 
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L’ANGLETERRE 


La reunion des deux grandes loges angiaises n’eut pas 
seulement pour rdsultat d’avoir mis fin k toutes les contes- 
tations, k toutes les animositds, elle donna encore aux tra- 
vaux une impulsion nouvelle. Sous la maitrise du Fr. due 
de Sussex, la confrdrie ne fit que croitre en nombre et en 
prosperity , rdpandant de toutes parts d’abondantes au- 
mdnes, et observant fidklement les anciens usages et cou- 
tumes. La paix et la concorde rdgnkrent jusqu’en 1818, 
annde pendant laquelle eclata un regrettable conflit entre la 
grande loge et la loge n° 31, de Liverpool : dans le principe, 
cette dernikre n’avait d’autre dessein que de preserver les 
anciennes lois et coutumes de la socidtd, des empidlements 
arbitraires du grand-maitre , mais ayant ensuite ddpassd 
toutes les bornes des convenances et de la ldgalitd, elle md- 
rita d’etre suspendue. On essaya plusieurs fois, mais tou- 
jours en vain, d’aplanir les difficulty qu’avait suscitdes 
cette affaire dans laquelle intervinrenl ensuite, pour l’enve- 
nimer, d’autres frkres et enfin toute la loge marine de Liver- 
pool, mais d’une manikre non moins inconvenante. Pour en 
finir, il ne restait plus qu’un moyen et il fut applique ces 
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deux loges furent ddfinitivement dissoutes et raydes de la 
liste de la grande loge. 

Durant les anndes qui suivirent il ne se passa aucun dvd- 
nement digne d’etre rapportd; maisk dater de 1829, il faut 
constater et ddplorer la ldgdretd avec laquelle on autorisa 
l’admission de certaines personnes, qui n’dtaient pas propres 
k procurer beaucoup d’honneur k la confrdrie, mais qui plu- 
tot, par leur destinde future, allaient devenir bientot pour elle 
une lourde charge. Deux ans plus tard on annonga (1) que 
dans les provinces la magonnerie se ddveloppait de plus en 
plus et faisait des progrds sensibles. On reconnut l’utilitd 
des lectures instructives pendant les assembldes, lec- 
tures qui stimulaienl visiblement l’insouciance de certains 
membres. 

Nous ne mentionnerons qu’en passant l’achdvement du 
temple magonnique (1832), local destind exclusivement aux 
travaux de la confrdrie : lacdldbration du centi&me anniver- 
saire de la fondation de la loge Stewart et quelques autres 
jubilds, afin de fixer toute notre attention sur la vie magon- 
nique d’un frdre, dont le nom est dtroitement lid k la magon- 
nerie et k toutes les affaires de la grande loge , tant durant 
l’dpoque actuelle que pendant celle qui suivit, et qui, en sa 
qualitd de fondateur de la Free Masons Quarterly Review, 
et de l’asile franc-magonnique , a conquis , dans l’histoire 
de la confrdrie anglaise, une place qui' ne lui sera pas dis- 
putde. 

E. T. CBUCEFIX El L’ASILE MAgONNIQUE 

Le Fr. D r Robert Thomas Crucefix, chirurgien k Londres, 
naquit k Holborn en 1797. Il fut regu magon dans la loge de 

(1) Voir P History of Freemasonry from the year 1829-1841 . By G. Oliver, 
London, Spencer. 
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Burlington, le 16 avril 1829, et en 1832 la loge « Bank of 
England », k laquelle il s’dtait affilid, le choisit pour son 
vdndrable. Ge fut en 1834 qu’il fonda ^publication trimes- 
trielle la Freemasons Quarterly Review, et par la direction 
heureuse qu’il sut donner k cette revue magonnique, il md- 
rita la reconnaissance de tous ses frdres (1). En exprimant 
l’espoir que la grande loge seconderait son entreprise, il 
y exposa son plan direction d’un asile pour les francs- 
magons vieux et tombds dans la misdre, ainsi que la manidre 
d’obtenir les fonds ndcessaires k son entretien : k cet asile 
il projeta d’en ajouter un autre pour les orphelins et pour 
les enfants des francs-magons indigents. Ge ne fut qu’aprds 
seize anndes de traverses , de difficulty suscitdes k plaisir, 
et qui mindrent sa santd, qu’il eut enfln la satisfaction d’ap- 
prendre que son projet allait etre mis k execution. 

En 1834, il fut nommd membre de la commission chargde 
de la revision du rdglement de I’dcole de gargons, et on lui 
confia, en outre, plusieurs autres fonctions honorables ; dds 
lors il s’dleva successivement jusqu’au degrd le plus dlevd 
de la popularity. Sa connaissance de la constitution et de la 
discipline gdndrale de la. socidtd dtait incontestable et son 
opinion prdponddrante dans la confrdrie. line hostility insi- 
gnifiante qui lui fut suscitde en 1835 fut si heureusement 
vaincue par lui, que le due de Sussex lenomma grand diacre 
lors de la premiere yiection qui eut lieu ensuite. Dans le 
courant de cette myme annde son idde favorite regut ddjk un 
commencement de rdalisation, par la erdation d’un comity 
de fondation dont il fut nommy trdsorier. 

Le due de Sussex devant cdldbrer, en 1838, le vingt-cin- 
quidme anniversaire de sa grande-maitrise, le Fr. Grucefix 

(1) Voir le Freemasonry Quarterly Magazine , 1850 et Latomia, XIII, 
pag. 90 et suivantes. 
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proposa, d£s 1836, de s’entendre pour offrir au- respectable 
grand-maitre un souvenir commemoratif, ce qui eut lieu (1). 
Ce fut vers cette epoque aussi que la loge des Trinosophes 
de Paris et plusieurs aulres loges d’Angleterre et d’Ecosse, 
le placferent au nombre de leurs membres honoraires. En- 
suite il eut la satisfaction d’entendre le grand-maitre se 
declarer officiellement en faveur de son idee ; peu de temps 
aprks, la grande loge ddclara unanimementqu’elle recomman- 
dait k l’attention bienveillante de la confrdrie le projet du 
Fr. Crucefix, relativement k la creation d’un asile. Aprfes 
ces preuves des dispositions officielles, il semblait qu’il ne 
piit etre apporte aucune entrave k l’execution du projet. 
Cependant il fut loin d’en etre ainsi : bien plus, de secretes 
intrigues faillirent le faire abandonner. D’abord on prdtexta 
la crainte que la creation d’une nouvelle institution de bien- 
faisance ne portat prejudice k celles ddjk existantes, objec- 
tion que la production des faits devait ndcessairement ren- 
verser et renversa effectivement. Ensuite le Fr. Crucefix 
lui-meme semble etre devenu, k certains dgards, ‘suspect k 
l’autorite maconnique, et cela k la suite d’un pamphlet lance 
contre lui k propos d’une socidte d’assurance sur la vie, dont 
il avait donnd egalement l’initiative et qui lui avait fait cer- 
tains avantages en remuneration de services rendus. On 
exploita cette circonstance pour le discredited et ce fut 
un signal auquel rdpondirent toutes sortes de preventions 
contre sa personne. Bien qu’il consacrkt la meilleure par- 
tie de son temps et toute son activite aux intdrets de toutes 
les institutions ma^onniques de bienfaisance, sans excep- 
tion, on parvint k ddnaturer ses intentions et tout devint un 
prdtexte pour le calomnier et l’outrager. De petites faiblesses 

(1) Voir la description de cette fdte et le discours du grand-maitre 
dans Oliver, History, etc., 1859. 
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on fit de grandes fautes, et de ldgdres negligences des abus 
trds rdprdhensibles. Un Fr. Jackson, entre autres , fut son 
adversaire impitoyable : ce fut lui qui accusa le Fr. Cruce- 
fix de n’avoir point rappele k l’ordre , dans une assemblde 
qu’il prdsidait, deux frdres qui s’exprimaient d’une manidre 
peu respectueuse k 1’dgard du grand-maitre. Le comite des 
projets gdndraux (Board of general purposes) entreprit aussi- 
tot une enqudte et le condamna k la suspension de toutes ses 
fonctions et privileges magonniques durant six mois (1846). 
L’indignationquesoUleva chez ltii cette rigueur lui fit perdre, 
cette fois, sa prudence et sa moderation habituelles, de sorte 
qu’il finit par donner rdellement prise k ses persdcuteurs 
par quelques expressions imprudentes, dans un article qu’il 
publia dans sa revue et oil les faits dtaient racontds sans 
aucun mdnagement. Ge fut aussi sous l’empire de cette 
surexcitation qu’il adressa au grand-maitre une lettre qu’il 
dut regretter ensuite d’avoir dcrite, attendu qu’il y avait 
oublid son respect habituel pour le directeur de la confrdrie 
et qu’il donnait par Ik des armes k ses ennemis. En meme 
temps il renonpait k toute communaute avec la socidte. Mal- 
grd sa suspension il fut nommd de nouveau trdsorier de 
l’asile et membre president du comitd de l’institution de 
bienfaisance pour les femmes; d’autre part, le comitd pour 
les projets gdndraux l’appela k rdpondre k de nouvelles accu- 
sations, mais il ne donna aucune suite k cette invitation , 
ayant renoncd k toute communautd avec la maeonnerie an- 
glaise. Au lieu de rappeler ce frdre, en le traitant comme un 
ami dgard, conformdment aux principes conciliants de la 
socidtd, et d’essayer le pouvoir de la persuasion avant 
d’avoir recours aux armes, le comitd prononga contre 
le Fr. Crucefix l’exclusion de la socidtd. Heureusdment 
pour la prospdritd de la magonnerie, le grand-maitre 
due de Sussex envisagea cette affaire en homme sans prd- 
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vention et sous son jour veritable. Mesurant les conse- 
quences qui pouvaient rdsulter d’un faux pas, il se souvint 
du prdcepte divin : « Bienheureux sont les pacifiques, » 
et par son intervention toute conciliatrice , il gudrit les 
blessures qu’avait faites l’esprit de parti. La paix etl’har- 
monie furent rdtablies et la grande loge ddcida que le 
Fr. D r R. T. Crucefix qui, dans un mouvement de coldre, 
mais avec la conviction de son innocence relativement It 
l’accusation soulevde contre lui, avait adressd It Son Excel- 
lence le grand-maltre une lettre oil dtaient exposds tous les 
faits qui s’dtaient passds dans la sdance de juin dernier, 
ayant exprimd des regrets d’avoir eu recours It ces moyens, 
il n’existait plus aucune raison de sdvir contre lui. 

Cette suite d’dvdnements eut ndanmoins pour rdsultat que 
le Fr. Crucefix abandonna la publication de sa Revue et prit 
congd de ses lecteurs en leur exprimant la peine et les 
regrets que lui avait coutds cette determination. Cette 
peine fut vivement sentie et partagde par les milliers de 
fTferes qui, durant sept anndes, avaient salud avec joie l’ap- 
parition de chaque nouveau numdro, et dont les tdmoi- 
gnages de fraternel inldrdt , d’encouragement et de sympa- 
thie n’avaient jamais fait ddfaut au rddacteur, d’autant plus 
que cette entreprise n’avait eu d’autre but que de leur pro- 
curer une somme plus grande de connaissances et qu’elle 
avait dtd conduite avec une intelligence et un soin incom- 
parables. 

La lutte durait encore , lorsque trois loges de Londres 
adressdrent it ce frdre si mdritant l’expression de leur 
gratitude et l’assurance de tout l’intdrdt que leur inspirait 
sa situation : plusieurs de ses amis ouvrirent ensuite une 
souscription, afin de lui olfrir un tdmoignage durable de 
leurs sentiments fraternels et de leur profond respect. Le 
IS novembre 1841 , le Fr. Crucefix fut invitd assister h une 
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solennite oil on lui fit hommage d’un candelabre d’argent, 
ornd d’embldmes magonniques et d’une inscription com- 
memorative. La fete se passa dans la plus parfaite har- 
monic et donna lieu aux plus touchantes manifestations 
d’affections fraternelles. 

En 1843, le due de Sussex mourut : le Fr. Crucefix rendit 
hommage k sa memoire dans les termes suivants : « Gomme 
franc-magon, c’dtait le membre le plus parfait de la con- 
frdrie : sa connaissance approfondie des mystdres dtait 
remarquable, et s’dtendait h tout ce qui se rattache it ce 
sujet, sa correspondance en fait foi ; et son ddsir de con- 
naitre chaque frdre, de l’expdrience duquel il espdrait 
obtenir quelque enseignement it ce sujet, tdmoignait de 
son ddvoument it la socidte. Ses manures exemptes d’affec- 
tation et de basse condescendance dmerveillaient ceux qui 
avaient l’honneur de lui etre prdsentds pour la premiere 
fois. » Nous ajouterons qu’au parlement il soutint dnergi- 
quement le bill de rdforme, qu’il se montra partisan zdld de 
l’abolition de la traite des esclaves et ddfendit vigoureuse- 
ment les intdrets dupeuple et la libertd de conscience. Regu, 
en 1798, dans la confrdrie des francs-magons it Berlin, et 
nommd grand-maitre, il exerga ces fonctions au plus grand 
avantage de la socidtd et acquit une influence si extraordi- 
naire sur le cceur»de ses frferes, que 1’on disait de lui que 
c’dtait le plus aimable mendiant d’Europe , titre dont il se 
faisait gloire. 

Gependant la construction de l’asile etait commencde et le 
Fr. Grucefix eut le bonheur de recueillir encore en perspec- 
tive le fruit de ses longs et laborieux travaux; mais il n’en 
devait pas jouir longtemps : sa santd avait regu un choc dont 
elle ne pouvait se remettre. Dans l’espoir de la rdtablir, il se 
rendit k Bath, oil il mourut, le 25 fdvrier 1850. Sonbio- 
graphe, le Fr. Oliver, qui dtait aussi son ami, dit de lui : 
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« C’ytait ua homme plein de vues excellentes et d’une acti- 
vity infaligable. Aucune difficulty ne le faisait reculer devant 
l’accomplissement de son devoir, aucune rdsistance, aucune 
opposition ne parvenait k le faire devier d’une ligne de la 
voie que sa conscience lui avait indiqude comme la plus 
droite. II ytait naturellement yioquent et persuasif, et sa 
parole ytait comme une ymanation de la science divine. 
Jamais il ne prdtendit k l’infaillibility, et comme tant d’autres 
homines publics, il peut n’avoir pas eu toujours raison, mais 
ce n’dtait jamais la faute de son cceur, et toujours il a inclind 
du coty de la vertu et de la bienfaisance. Il travailla'constam- 
ment pour le bien de ses frkres, et toujours il tkchait de les 
faire participer tous aux prdcieuses by ny dictions que la 
franc-magonnerie rypand autour d’elle. Qu’il fut malade ou 
bien portant, chaque jour le trouvait k son poste, et sa sym- 
pathie ytait acquise tout spycialement aux frkres indigents, 
aux veuves et aux orphelins. Sa persyvdrance ne fut jamais 
ybranlde, et il agissait comme s’il s’dtait promis devivre ou 
de mourir fiddle k son devoir. 

l’angleterre de 1836-1861 

En prdsence du dyveloppement rygulier de la magonnerie 
en Angleterre, dans l’intervalle que nous avons franchi, il 
n’est pas ndcessaire d’entrer dans de plus amples ddtails. 
L’annde 1836 commenga sous les plus favorables auspices : 
la dette de la grande loge ytait amortie ; les ycoles magon- 
niques se trouvaient dans une situation prospkre ; le fonds 
gdndral de bienfaisance procurait les moyens de secourir 
efficacement les malbeureux; enfin, de nouvelles loges se 
constituaient de toutes parts. En 1838 , on remarquait pair- 
tout un redoublement d’activity : dans toutes les provinces 
du Royaume-Uni s’organisaient des assembles frdquen- 
tdes non seulement par les frkres les plus distinguds, taut 
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sous le rapport de la position et de la fortune que sous celui 
du talent, mais encore par la noblesse, le clergd et les mem- 
bres les plus respectables de la bourgeoisie. L’annde precd- 
dente, l’idde de la formation d’une bibliothkque magonnique 
quiouvrirait & tous les frkres les trdsors de la litterature ma- 
gonnique avait dtd dmise dans la grande loge : malheureuse- 
ment il n’y fut pas donnd suite. Le Fr. Oliver croit trouver 
dans ce projet de bibliothkque un indice que le temps est 
passd oil Ton mettait des entraves & la liberty de la plume, 
et que l’on a enfin reconnu de quelle utility peuvent Stre de 
bons ouvrages sur la magonnerie, Merits dans un esprit juste 
et droit. En 1840, on reconnut aussi l’opportunitd d’une 
revision et d’une correction du Livre des constitutions : bien 
que beaucoup de soin et une grande sagesse eussent prdsidd 
it sa redaction, l’expdrience avait prouvd que certains cas 
n’avaient point dtd prevus. Les frkres des provinces parais- 
sant peu s’intdresser k ce projet, la revision fut entreprise 
sans leur c oncours, mais aussi sans qu’ils y Assent opposi- 
tion. 

Les mdsintelligences qu’avaient suscitdes les mesures 
prises k l’dgard du Fr. Crucefix n’dtaient pas complement 
dteintes encore en 1842. L’esprit de discorde dont est animde 
une certaine faction, dit la Freemasons quarterly Review, 
a transport^ le thdktre de ses luttes, de la capitate dans les 
provinces, et a su, lk aussi, atteindre de son dard venimeux 
le magon le plus digne et le plus honorable des temps ac- 
tuels, et dans lequel tous, les derniers comme les premiers, 
se sont toujours plu k reconnaltre 1’dcrivain magonnique le 
plus instruit, le plus actif et le plus influents d’Angleterre. 
Ainsi, le Fr. Oliver, ddputd grand -maitre provincial de 
Lincolnshire, ayant prdsidd la fete organisde en l’honneur du 
Fr. Crucefix, cette circonstance ddtermina le grand-maitre 
provincial, baron d’Eyncourt, k ddmettre, dans le courant 
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de la mime annie, c’est k dire moins de six mois aprfes cette 
file, le Fr. Oliver des fonctions qu’il exergait. Cette mesure 
produisit dans la magonnerie anglaise une tempdte que rien 
ne semblait devoir calmer. 

Pour l’histoire des temps modernes, il nous reste k rap- 
peler que la grande loge anglaise, appelie k se prononcer 
dans un dimili qui avait surgi entre plusieurs grandes 
loges allemandes, d’une part, et les loges prussiennes, de 
l’autre, k 1’occasion de l’autorisalion accordie k des juifs d’as- 
sister aux travaux magonniques, se diclara en faveur de ces 
derniers et affirma ainsi 1’universaliti de la confririe. Les 
exemples d’intolirance de la part du clergi contre les 
francs-magons itaient extrdmement rares. C’itait toujours 
la confririe qui, en Angleterre, posait les fondements des 
Edifices publics, et k cette occasion, comme pour les assem- 
blies des grandes loges provinciales, on organisait ordi- 
nairement des processions auxquelles les frkres assistaient 
en costume, portant les drapeaux et les symboles magon- 
niques, et qui avaient lieu souvent au son des cloches. 

LE COM'P! DE ZETLAND GHAND-MA1TRE 

Depuis la mort du due de Sussex, c’est le comte Zetland 
qui est investi de la grande-maUrise. Le Fr. Thomas Dun- 
das, comte de Zetland, est entri dans la sociiti des francs- 
magons, le 18 juin 1830, en la loge du prince de Galles oil il 
a aussi occupi les fonctions de vinirable. En 1832 , il 
fut nommi premier grand inspecteur; en 1839, diputi 
grand-maltre, et en 1840, aprfes la mort du comte de Dur- 
ham, il remplaga ce dernier en quality de pro-grand-maitre. 
Il fut chaque annie riilu grand-maitre. Ferme , mais poli 
envers tous, il fit preuve, en des circonstances tr&s difficiles, 
qu’il itait k la hauteur de sa position. Il dirige la confririe 
avec une grande impartiality et, sous son administration, le 
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nombre des ateliers s’est considirablement accru. Au par- 
lement, il defend les principes libiraux. 

II est k regretter que ses connaissances magonniques et 
ses vues sur la situation actuelle des loges anglaises qui 
continuent k suivre l’ancienne ornifere ne soient pas plus 
ilevies, ne tendent pas davantage vers le progris ; ce n’est 
pas de lui qu’elles doivent attendre une impulsion nouvelle, 
ce n’est pas lui qui leur imprimera le cachet de la riginira- 
tion. S’il n’a pas iti pricisiment le promoteur des misirables 
hauts grades, il n’a pas non plus fait aucune opposition k 
l’engouement toujours croissant qu’ils provoquaient autour 
de lui. Aussi voyons-nous aujourd’hui distribuer, en Angle- 
terre, outre le Royal Arch, malheureusement officiellement 
reconnu, les trente-trois grades du rite icossais, le grade 
de markmaster et tous les hauts grades imaginables. 

Les diverses institutions de bienfaisance ont vu s’ac- 
croitre considirablement leurs ressources pendant les 
derniferes annies, ce qui leur a permis d’itendre leur 
sphfere d’action. Le principe d’une mithode de travail uni- 
forme a iti maintes fois remis en question, sans jamais 
cependant arriver k etre mis en pratique : les loges restent 
toujours astreintes dans leurs travaux k un certain forma- 
lisme, k un certain micanisme, sans que le besoin d’un plus 
grand diveloppement de la vie intellectuelle, sans qu’au- 
cune aspiration vers le progris se rivilent parmi elles. Cepen- 
dant il faut constater qu’elles ont rialisi un veritable pro- 
grks, en ce sens que plusieurs d’entre elles se sont construit 
des locaux spdciaux et ne tiennent plus leurs assemblies 
dans des auberges et autres lieux publics : d’autre part, le 
Fr. Woodford de Swillington a esquissi le plan d’un traiti 
scientifique et ouvert la voie aux recherches relatives k 
l’histoire de la franc-magonnerie, ce qui est d’autant plus 
miritoire que dans ce pays on dibite encore bien des fables 
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et bien des contes comme des vdritds historiques , et que les 
connaissances sur l’histoire et les relations extdrieures de 
la franc-maconnerie sont fort peu rdpandues. Le nombre 
des loges s’est dlevd, en 1860, de 46, en 1861, de 40 loges 
nouvelles , et celui des masons qui pendant ces deux an- 
ndes sont enlrds dans la confrdrie ddpasse 8,000. L’Angle- 
terre compte actuellement 63 grandes loges provinciales et 
& peu prfes 900 loges de Saint-Jean. 
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L’absence de donndes sur l’histoire de la magonnerie en 
Irlande nous a ddjk forcd , pour l’dpoque prdcddente (1783- 
1813), k supprimer le chapitre qui dtait rdservd k ce pays et 
pour celle-ci encore, les sources oil nous pourrions puiser 
sont si restreintes, qu’elles ne nous fournissent que quelques 
rares notices. 

En 1836, la grande loge d’lrlande fdlicita, dans une adresse, 
le grand due Sussex de l’heureux rdsultat d’une operation 
qui lui avait rendu la vue dont il avait dtd longtemps privd. 
A cette adresse le royal frkre rdpondit par une lettre de 
remerciment, dans laquelle il donnait l’assurance qu’il tra- 
vaillerait de tout son pouvoir k procurer le bien de la 
socidtd et k resserrer de plus en plus les liens de l’affection 
fraternelle entre les grandes loges. Nous avons dit ddjk que 
les grandes loges d’ficosse et d’lrlande s’dtaient envoyd mu- 
tuellement desreprdsentants. L’espritde bienfaisance a cr 66 
aussi en Irlande, pour les orphelins, un asile magonnique, 
en faveur duquel la loge de Cork organise tous les ans un 
bal qui, en 1840, par exemple, ne rapporta pas moins de 
100 liv. st. Dans le courant de cette meme annde, un nou- 
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veau temple magonnique fut inaugurd solennellement k 
Dublin, sous la direction du due de Leinster grand-maitre. 

La passion des hauts grades a commence depuis long- 
temps k gagner considdrablement du terrain. Le rite irlan- 
dais se compose, d’aprfes le rapport du Fr. Oliver, de quinze 
grades divisds en quatre classes ; premidre classe : 1° dldve, 
2° compagnons, 3° maitre; deuxidme classe : 4° Royal Arch, 
5° maitre passd, 6° maitre excellent, 7° supreme maitre excel- 
lent ; troisidme classe : 8° chevalier de l’fipde, 9° chevalier 
d’Orient, 10° chevalier d’Orient et d’Occident, 11° chevalier 
du Temple; quatridme classe : 12° rose-croix ou prince ma- 
gon, 13° kadosch ou philosophe magon, 14° chevalier du 
Soleil, 15° grand inspecteur gdndral, 33 c grade de l'Anc. and 
Acc. Rite. 

Les prd tent ions du grand chapitre, des princes magons et 
du grand consistoire de Dublin , avaient soulevd parmi les 
magons irlandais des mecontentements qui duraient encore 
en 1853. Bien que les deux partis eussent refusd, dans le 
principe, toute intervention et se fussent rdciproquement 
interdit l’accds de leurs loges, les sages mesures prises en 
cette circonstance par la grande loge, amendrent bientdt 
un rapprochement. Ces mdcontentements provenaient des 
diffdrences des hauts grades et d’une commune aviditd de 
domination, tendance qui est absolument dtrang&re k l’es- 
prit de la magonnerie. 

Le 15 mai 1847, mourut k Gdnes l’un des plus grands 
hommes de son temps , le ddmagogue irlandais Daniel 
O’Connel. II ne nous appartient pas d’exalter son importance 
et ses mdrites : nous nous bornerons k communiquer quelques 
renseignements sur sa vie et son action (1) maconniques. 11 

(1) Tirds de la Freemasons Quarterly Review, 1847, traduits dans la 
Latomia, X, pag. 156. 
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fut recu franc-magon en 1799 dans la loge n° 189 k Dublin, 
et dds l’annde suivante on lui confia le premier maillet. II 
est certain que jamais aucun maitre n’exerga ses fonctions 
avec plus d’dclat que lui. II reconnaissait lui-meme qu’il appar- 
tenait de corps et d’kme k la confrdrie, el il le prouvait par 
son activity. On peut se figurer avec quelle intelligence cet 
homme extraordinaire maniait les rituels des divers grades, 
avec quelle attention les frferes dcoutaient sa parole en- 
chanteresse, cette parole qui, devant la justice et au sdnat, 
entralnait les auditeurs ravis et les laissait sans rdplique ; 
et cependant O’Cohnel , ce frfere animd d’un z&le si ardent , 
prdta l’oreille k la adduction, et en 1838, deux pretres 
catholiques romains rdussirent k le faire rompre avec ses 
frdres. II expliqua sa ddtermination par l’ignorance ok il 
avait dtd dans une pdriode antdrieure de sa vie, lorsqu’il 
dtait franc-magon et vdndrable d’une loge, de la condamna- 
tion portde par l’Eglise contre cette socidtd : il ajoutait 
qu’aussitot qu’il en avait eu connaissance il n’avait pas 
hdsitd k s’en retirer. 

Depuis de longues anndes, le Fr. due de Leinster est 
grand-maitre de la grande loge d’lrlande. Elle compte envi- 
ron 300 loges et 6 grandes loges provinciales. A cdtd de la 
grande loge ou plutot dans son sein, existent un grand con- 
clave des chevaliers du Temple, un suprdme conseil des 
riles et un grand royal arch chapitre. 
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Quoique nous ne possddions que des renseignements fort 
incomplets sur la situation intdrieure des loges dcossaises 
et qu’en gdndral nous devions supposer que, quant aux choses 
essentielles, elles different peu d’esprit et de caractdre des 
loges anglaises, les loges dcossaises pourraient ndanmoins 
revendiquer la prominence, quant It la dignitd de l eur atti- 
tude et k l’activitd intellectuelle dont elles font preuve. Une 
circonstance que nous avons ddjk mentionnde , et qui con- 
tribue le plus efficacement k obtenir ce rdsultat, c’est que 
dans ce pays on ne travaille que dans des locaux rdservds 
uniquement k des fins maconniques, et qu’on y possdde une 
bibliothdque remarquable qui recut un compldment consi- 
ddrable, le 10 septembre 1747, par le legs que lui fit le 
Fr. D r Ch. Morison, de sa riche collection de livres et manus- 
crits maconniques, qui reprdsente une valeur d’environ 
20,000 francs. 

Aucun dvdnement, aucune modification de quelque impor- 
tance ne signala cette pdriode, la confrdrie se trouvait 
dans des conditions normales : elle prenait un ddveloppe- 
ment rdgulier dans une paisible activity. A l’extdrieur, son 
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existence ne se r^v&ait que par des actes de bienfaisance et 
par la construction d’ddifices publics, dont elle se cbargeait 
toujours, en vertu de l’ancienne coutume, de poser la pre- 
miere pierre. Dans les circonstances oil il convenait de fdli- 
citer la famille royale ou de lui envoyer un compliment de 
condolence, les francs- masons ne ndgligeaient jamais ce 
devoir et lui envoyaient une adresse (1) contenant l’expres- 
sion de leur intdret et de leur ddvoument. Un fait qui mdrite 
une mention particulifere , c’est la pensde vraiment libdrale 
k laquelle obdit la grande loge, lorsqu’elle annexa son tem- 
.ple k l’dcole des mdtiers, la premifere institution de ce genre 
qui fut fondde en Ecosse (1822). Aprfes avoir citd les noms 
des grands-maitres (2) , suivant 1’ordre dans lequel ils occu- 
pkrent leurs fonctions, nous laisserons de cold les incidents 
d’une importance secondaire et nous nous bornerons k men- 
tionner quelques ddcisions de la grande loge et autres faits 
d’intdrdt gdndral. Parmi ces derniers, il faut ranger en pre- 
mise ligne l’arretd de la grande loge, k la suite de l’acte du 
parlement, portant une exception en faveur *des loges de 
francs-magons, dans les mesures rdpressives ordonnees 
contre toute rdunion en socidtd clandestine. Dans cet arretd, 

(1) Ainsi en 1817, 1818, 1820, 1821, 1835, 1836, 1840, etc., etc. 

(2) Le prince regent fut le patron et le graud-mattre, de 1814-1819 ; le 
roi Georges IV, de 1820-1829 ; le roi Guillaume IV, de 1830-1836 ; grands- 
maitres effeclifs : en 1814 et 1815, le comte Jacques de Fife; en 1816 
et 1817, sir John Marjoribanks ; en 1818 et 1819, le marquis deTmeed- 
dale; en 1820, leduc Alexandre de Hamilton; en 1821 et 1822, Guil- 
laume, due d’Argyle en 1824 et 1825, John, vicomte Glenorcby ; en 1826, 
Th., comte de Kinnout; en 1827 et 1828, Fr. lord Elcho; de 1829-1831, 
G. W. F. lord Einnaird; en 1832, H. D. comte de Buchan; en 1833 
et 1834, le marquis de Douglas; en 1835, le vicomte Fincastle; en 1836 
6t 1837, lord Ramsay; en 1838 et 1839, le baron James de Comiston; 
en 1840, le comte de Rothes; en 1841 et 1842, lord Fr. Fitz-Clarence; 
de 1843-1845, lord Glenlyon; de 1846-1860, le due d’Athole. 
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dont le but dtait tout k la fois d’dloigner de la confrdrie tout 
soupgon et de maiotenir la puretd de ses vues ; il dtait dit 
« qu’on ne pouvait trop sdrieusement rappeler aux frdres 
que la graude loge reconuaissait uniquement les trois grades 
de Saint-Jean : celui d’dldve, celui de compagnon et celui de 
maitre, et qu’en consequence elle sdvirait, conformdment k 
la loi, contre toute loge qui donnerait accds dans son sein, 
soit comme corporation, soit individuellement, k un ordre 
quelconque des hauts grades ou grades secondaires, avec ses 
enseignes ou embldmes particuliers. » Lors de la sdance 
trimestrielle, du 3 mai 1846, la grande loge s’exprima dans 
le mdme sens : « La grande loge d’ficosse, » dit-elle, « n’a 
jamais , depuis qu’elle existe , reconnu , comme faisant 
partie de la magonnerie de Saint-Jean, d’autres grades que 
ceux de maitre , de compagnon et d’apprenti magon , 
et elle renouvelle et confirme aujourd’hui les instructions 
qu’elle a adressdes k ce sujet k tous ses grands-maltres pro- 
vinciaux, k savoir : d’empecher rigoureusement , dans les 
limites de leurs provinces respectives, l’introduction de 
quelque autre dldment dtranger. La grande loge declare en 
outre que l’dlection peut porter sur un mattre magon quel- 
conque, et que tous sont aptes k prdsider la loge, en qualitd 
de maitre vdndrable, sans qu’au prdalable ils aient regu un 
grade accessoire ou qu’ils aient dtd initids k d’autres mys- 
tdres; elle fait mdme remarquer qu’il est absolument con- 
traire aux rkglements de la grande loge d’exiger ces condi- 
tions. La grande loge ajoute que dans toute loge qui a dtd 
ouverte avec le grade d’apprenti et dans laquelle il y a au 
moins trois maltres, deux compagnons et deux appren- 
tis, ou, les compagnons et apprentis faisant ddfaut, un 
nombre dgal de maltres qui, pendant ce temps, sont obligds 
de remplacer ces derniers, il doit dire procddd k la nomina- 
tion des officiers de la loge (y compris le maitre). Malgrd 
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cette declaration catdgorique de l’autorite superieure, les 
hauts grades n’ont pas laissd de faire peu k peu invasion 
dans la confrdrie dcossaise, et existent independamment de 
la grande loge, defigurant le bel edifice de la magonnerie. 
On en est arrive k ce point que, recemment, en 1861, oubliant 
tout sentiment de dignite, on a ose introduire en Ecosse la 
magonnerie d’adoption, inventde par le Fr. Morris de Louis- 
ville, et le grade de l’fitoile d’Orient, reserve exclusive- 
ment aux femmes, Un certain major Thornton est « grand 
superintendent » de ce soi-disant grade, et son depute est 
un capitaine T. Wilson. 

Le 3 aoftt 1829, une commission avait ete constituee pour 
reviser, regler et disposer la constitution et les statuts de la 
grande loge. Ce travail se fit trks lentement, de sorte que ce 
ne fut qu’aprks plusieurs anndes (183b) qu’un exemplaire 
imprime des nouveaux statuts, auquel etait joint le rapport 
de la commission , put etre soumis k l’approbation de la 
grande loge. 11s restkrent en vigueur jusqu’en 1848. 

Le 30 novembre 1836, aprfes que Ton eut procede aux 
elections, le grand -maitre annonga que, la grande loge 
d’Fcosse comptant actuellement un sikcle d’existence, il avait 
ete decide, lors de l’assembiee trimestrielle du mois d’aout, 
que cet evenement serait ceiebre avec toute la solennite que 
reclamait son importance : qu’une marche aux flambeaux 
devant avoir lieu le soir meme, il invitait les frkres k se 
rdunir k l’heure prescrite. Lorsqu’ils furent rassemblds sur 
le square de la Bourse, la procession, formee de quatre cents 
porteurs de flambeaux, accompaguds de musiciens, se mit 
en marche. Les rues et les maisons dtaient encombrdes de 
spectaleurs , et k divers endroits on fit partir des feux d’ar- 
tifice et des fusees ; les grands officiers se rendirent alors 
dans la salle principale de l’hdtel de Waterloo : environ 
mille frferes s’y trouvkrent rdunis : la plupart d’entre eux 
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portaient la mddaille frappde en mdmoire de cette fSte. Outre 
douze loges d’Edimbourg, qui y dtaient rdprdsentdes par 
leurs vdndrables, de nombreux ddldguds de dix-sept autres 
loges du pays y assistaient dgalement. 

Nous ne pouvons omettre non plus de nientionner la 
rdponse que fit la grande loge it une loge de Grenade qui lui 
demandait si les esclaves dmancipds pouvaient £tre mis en 
possession des privileges de la magonnerie. Aprfes mure 
deliberation elle conclut que l’expression « ne libre » doit 
etre entendue d’une personne qui, it l’dpoque de son entree 
dans la loge , etait libre , maitresse d’elle-m6me et en situa- 
tion de disposer librement de son temps et de decider de ses 
actes. Cette definition fut egalement adoptee par la grande 
loge d’Angleterre et le Grand-Orient de France. La grande 
loge d’Ecosse etablit, par l’intermddiaire de ses reprdsen- 
tants, des rapports d’amitie plus suivis, en 1837, avec les 
grandes loges d’Angleterre et d’lrlande.en 1883, aveccelles 
de Su6de et de Hambourg et, en 1854, avec celles de Frano- 
fort et de la Prusse (Royal York), avec lesquelles jusqu’alors 
elle n’avait point encore conclu d’alliance, fait qui prouve 
combien les liens de fraternitd dtaient relkchds entre les 
divers grands corps magonniques ; cet dtat de choses n’a pas 
encore cessd par tout, malheureusement, etil est reconnu 
que la representation mutuelle seule est un moyen tr&s 
faible et insuffisant k tous dgards , d’assurer l’union entre 
tous les corps magonniques. 

En 1842, une grande loge de deuil fut tenue k Edimbourg, 
k la memoire du regrette grand-maitre d’Angleterre, le 
Fr. due de Sussex. Les prdparatifs en furent magnifiques. 
La loge fut garnie de ses plus beaux ornements; la musique 
de Handel , de Mozart et autres maitres ajouta de son cdtd 
aux dispositions recueillies avec lesquelles les fibres assis- 
taient k cette solennitd , et le grand chapelain , le Fr. John 
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Bayle, rappela, dans un excellent discours, tous les titres 
que le noble ddfunt s’dtait acquis k la reconnaissance impd- 
rissable de ses frkres, et les qualitds qui honoraient sa 
mdmoire. 

Enfin, il nous reste k mentionner que, en 18S7, il fut 
ddcidd que Ton remddierait k l’absence d’un local special et 
convenable. line commission fut chargde de prendre des 
mesures en ce sens, et bientot on posa les fondements d’un 
nouveau temple magonnique. Le 24 fdvrier 1859, il fut solen- 
nellement inaugure par la grande loge , sous la prdsidence 
du due d’ Athol, et livrd k sa destination. Le rdeit de cette 
solennitd termine la partie principale de l ’Histoire du Fr. Lau- 
rie : il s’en sert pour ddmontrer comment la grande loge 
d’Fcosse qui, dans le principe, ne comptait que trente-trois 
loges, dtait arrivde k avoir pr&s de trois cents loges affiliees, 
k erder un fonds de bienfaisance, lequel, tout en fournissant 
des secours annuels aux orphelins et aux veuves des francs- 
magons, reprdsentait un capital de 1,600 livres st., et enfin 
k constituer une des plus riches biblioth&ques magonniques. 

Le due d’Athol porte encore actuellement le premier mail- 
let. La grande loge (d’aprds le D r Campbell, Masonic Calen- 
dar for 1862) dtend son autoritd sur quatre cent seize loges 
(dont, k la vdritd, quelques-unes sont en suspension ou en 
non-activite), vingt-septgrandes loges provinciates indigenes 
et onze dtrangdres. 

A cotd de la grande loge existent encore, quoique non 
reconnus ou seulement toldrds : 1° un supreme chapitre 
Royal Arch pour l’Ecosse (Supr. Gr. Royal Arch Chapter), 
dont lord J. Murray est le grand principal Zorobabel; 
2° l’Ordre royal d’Ecosse (Royal Order of Scotland, Hero- 
dom of Kilwinning), prdtenddment rdtabli par le roi Robert 
Bruce, en 1314; grand-maitre hdrdditaire, le roi d’Ecosse; 
ddputd grand-maitre et gouverneur, F. Wyte-Melville; 3° le 

T. II. 16 
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chapitre gdndral de l’ordre religieux et militaire du Temple, 
avec divers grands prieurs ; le due d’ Athol en est dgalement 
•le grand-mattre ; 4® le Supreme Grand Gonseil (Supr. Grand 
Council of Scotland) du rite dcossais ancien et aoceptd, 
comprenant trente-trois grades ; le due d’Athol en est tout- 
puissant souv. grand eommandeur. 
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I* — DUPUIS LA RESTAURATION JUSQU’A L’RRECTION DU 
SUPREME CONSEIL DE FRANCE 

% 

(1814- mo ) 

Les dvdneroents politiques de l’annde 1814 interrompirent 
toute activity ma«?onnique, et plusieurs loges fermferent leurs 
locaux pendant que la guerre dtendait ses ravages jusqu’au 
centre de la France ; mais elles les rouvrirent aussitot que 
le permirent les circonstances et cdldbrkrent le retour des 
Bourbons, comme aussi le Grand-Orient salua, le 24 juin, 
l’entrde au pouvoir du roi Louis le Disiri. Celui-ci ne tarda 
pas A declarer abolies toutes les dignitds des grands olficiers 
honoraires, etvacantes les fonctionsdegrand-maltre (l er juil- 
let). Une commission composde de neuf frkres fit des 
demarches auprks du gouvernement pour obtenir du roi 
qu’il daignkt permettre k un prince de sa famille d’accep- 
ter la prdsidence du sdnat maconnique; ces demarches 
n’aboutirent pas , et en consequence le Grand-Orient crut 
devoir s’abstenir provisoirement de procdder k l’dlection 
d’un grand-maitre. II se borna k nommer pendant cette 
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vacance (1) trois grands conservateurs administrateurs : les 
Frr. mardchal Macdonald, gdndral Beurnonville et Tim- 
brunne, comte de Valence. Le Fr. Roettiers fut ddsignd pour 
6tre le reprdsentant de ces trois grands officiers, et une cir- 
culate (du 25 aoftt) informa les loges des decisions qui 
avaient dtd prises et des rdsultats de l’dlection. 

Peu aprfcs , le Fr. Beurnonville remplaga le Fr. Cambacd- 
rks, en sa qualitd de directeur responsable de la magonne- 
rie frangaise, avec l’assentiment du roi, auquel ce frdre avait 
rdpondu du ddvoument de la confrdrie. Beurnonville se rallia 
dds lors exclusivement au Grand-Orient, ce qu’il pouvait 
faire avec d’autant plus d’assurance que, depuis 1805, les 
magons frangais dtaient mieux renseignds au sujet de la 
magonnerie dcossaise et que la grande majority d’entre eux 
dtatt fiddlement attachde au Grand-Orient. A peine informd 
qu’il dtait autorisd h se charger de la direction de la magon- 
nerie, le Grand-Orient procdda it l’election des dignitaires 
et ordonna l’impression du calendrier magonnique pour 
l’annde 1815. II n’dtait pas encore achevd, lorsqu’on ap- 
prit le retour subit de Napoldon , revenant de File d’Elbe 
(15 mars 1815>. Puis commencdrent les cent jours, pendant 
lesquels naturellement les affaires publiques enlevferent St la 
magonnerie et l’attention et les forces de tous. Gependant 
aussitot aprds la bataille de Belle-Alliance, le Grand-Orient 
•etses adversaires se rdveillferent : car ceux-ci avaient dga- 
lement paru sur le thd&tre de la lutte. 

LES tCOSSAlS 

Ddjk, en 1814, le Grand-Orient avait appris que le rite 
dcossais travaillait k saper son existence, et, en vue de sa 


(1) Voir Kloss, Magonnerie en France t t. II, pag. 1 et suiv.; et Rebold, 
notamment, pag. 169 et suiv. 
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dignity aussi bien que des droits que lui avaient confdrds de 
nombreux chapitres et diverses loges, il chercha & rentrer 
en possession de la haute direction de tous les syst&mes et 
& centraliser en son sein tous les rites. Le Supreme Conseil 
pour la France lanpa aussitot une circulaire : mais cette 
precaution n’eut aucun effet, le Supreme Conseil ayant con- 
siddrablement perdu de ses forces depuis la chute de Napo- 
leon, de sorte que cette circulaire fut son dernier signe de vie. 
II se raliia d£s lors au Grand-Orient oil la haute direction des 
rites lui fut attribude, tandis que la dispensation des.hauts 
grades, depuis celui de prince du royal secret jusqu’au 
dernier, fut confdre it un grand consistoire, compose de 
trente-trois membres, qui fut constitud le 21 novembre. 
Aprfes cette adjonction des membres du Supreme Conseil 
pour la France, le Grand-Orient dtait devenu le veritable et 
ldgal ddpositaire de la maconnerie dcossaise; ce qui fut 
reconnu non seulement par un dcrit poldmique qui parut 
dans la suite, mais encore par le fondateur du Supreme Con- 
seil lui-meme. En effet, lorsque de Grasse-Tilly, qui avait 
dtd fait prisonnier de guerre, revint en France, au commen- 
cement de 1815, il se contents, lorsqu’il monta & la tribune, 
le 27 ddcembre, de rallier des partisans pour le Supreme 
Conseil pour l’Amdrique et, par parenthfese, de se procurer, 
au moyen de l’exploitation des hauts grades, les moyens de 
payer ses dettes. Le Grand-Orient prdmunissait ndcessairer 
ment ses loges contre les seductions de ce Conseil. 

LB BITE DTJ MISRAIM 

Il devait avoir bientdt de nouveaux motifs de les mettre 
en garde contre toute illusion. Vers la fin de l’annee 1815, 
il se forma & Paris et dans les provinces une societe qui, 
sous le nom de Francs regenerds, avait adopte les formes 
maponniques, mais qui, poursuivant un but politique, fut 
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bient6t dissoute par la policd : d’autre part, surgit l’ordre de 
Misraim, monstruositd maconnique de 90 grades, qui afficha 
la prdtention de diriger tous les rites, ceux-ci n’dtant terns , 
tant en gdndral qu’en particular, que des branches dparses 
dont Misraim dtait la souche. 

Ce rite est absolument autocratique; la direction en appar- 
tient k un seul, qui rdgit toutes les loges en qualitd de souve- 
rain grand -maitre absolu, et consdquemment irrespon* 
sable (1). Le rite, commundment appeld dgyptien, et qu’avec 
plus de raison le Fr. Ragon a qualifid de magonnerie juive, 
est divisd en quatre sdries et dix-sept classes, savoir : 1° la 
sdrie symbolique embrasse, en six classes, les grades com* 
pris eutre 1 et 33; 2° la sdrie philosophique, en quatre 
classes, ceux compris entre 34 et 66 ; 3° la sdrie mystique, en 
quatre classes, ceux compris entre 67 et 77 ; et 4° la cabalis- 
tique, en trois classes, ceux compris entre le 67® et le 
90« grade (2) inclusivement. Les chefs et fondateurs de cette 
ma$onnerie postiche furent les FFr. Michel, Bernard et Marc 
Bedarride, ndgociants d’ Avignon, et tin homme de lettres 
nommd A: Mdallet, qui doit dtre considdrd comme l’organi- 
sateur de ce systdme , de meme qu’il est aussi l’auteur des 
premiers statuts, datds du 10 mars 1816. Ils drigdrent k Paris 
un grand chapitre du rite et entr&rent en ndgociations avec 
le Grand-Orient qui, dans le principe, n’dtait nullement ddfa- 
vorable k cette nouvelle institution : ndanmoins, en prd- 
sence des exigences des Misraimites , qui d’ailleurs ne pou- 
vaient produire aucun acte de fondation,. ces ndgociations 
n’eurent d’autre rdsultat que d’altdrer les bonnes disposi- 


(1) Voir J. M. Ragon, Tuilewr g6n(ral de la franc-mafonnerie ou Manuel 
de I’iniiii, etc. Paris, Collignon, pag. 234. 

(2) Les noms des divers grades se trouvent dans Ragon, passim et dans 
VEncycloptdie de Lenning, II, pag. 490. 
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tions avec lesquelles ils avaient dtd accueillis. Ddjk, le 7 dd- 
cembre 1817, le grand-maitre Beurnonville, dans un dcrit 
adressd au Grand-Orient et oil il s’dlevait contre les loges et 
ateliers irrdguliers et non autorisds, qui s’arrogeaient une 
ancienne et brillante origine et en somme ne faisaient 
qu’exploiter une chimdre ridicule, ddclara que le soi-disant 
rite de Misraim rentrait dans cette categorie, et le 16 dd- 
cembre, le Grand-Orient (1) ddcida, & l’unanimitd, qu’il ne 
reconnaitrait pas ce rite et enjoindrait k toutes les loges , & 
tous les membres sounds k son autoritd de s’en sdparer. 
Cette ddclaration ddcisive’, k laquelle chacun se soumit, 
arreta la propagation de ce systdme en France, bien que, 
le 24 mars 1818, la loge l’Arc-en-ciel, de Paris, fut dlevde k 
la dignitd de mdre-loge de ce rite. 

LE GRAND-ORIENT CONTRE LES DEUX SUPR&tfES CONSEILS 

Si la plupart des loges dtaient toutes ddvoudes au Grand- 
Orient, il n’en est pas moms vrai qu’il restait encore de la 
maconnerie dcossaise quelques dldments assez puissants 
pour ranimer les anciennes discordes qui, en effet, dclatdrent 
bientdt, et cela dans son propre camp. En opposition au 
Supreme Conseil du comte de Grasse-Tilly, se forma un nou- 
veau Supreme Conseil, qui mit en accusation et condamna le 
directeur du premier. De Grasse, en consdquence, se ddmit 
de ses fonctions, et fut remplacd par Decaze, le ministre de 
la police , auquel on confia en mdme temps la direction de 
t’autre Conseil : de sorte que des deux cdtds on rdclamait sa 
presence k la tete du pouvoir. La comparaison des listes des 
membres des deux partis ddmonlre d’ailleurs, comme le 
remarque le Fr. Kloss, que toute la querelle dcossaise se 

(1) Les motifs sur lesquels est fondle cette decision sont mentioning 
dans Kloss, France , II, pag. 52 et dans la Bibliographic, a" 4222, 5353. 
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rdsumait en une lutte entre la noblesse militaire et la noblesse 
de cour, qui aimait ce gouvernement absolu, et les membres 
d’une position sociale infdrieure, lutte dans laquelletous les 
combattants repoussaient les principes ddmocratiques du 
Grand-Orient et sa constitution qui admettait k en faire 
partie les fonctionnaires, les avocats et les industriels, les- 
quels tendaient en masse & obtenir de se gouverner par eux- 
mdmes, avec des droits dgaux. Le Grand-Orient, aprds avoir 
essayd simplement de rdtablir de bons rapports avec l’un des 
Conseils, rompit enfin le silence qu’il avait si longlemps 
garde, et par une circulaire datee du 31 juillet 1819, il 
s’dleva contre les deux Conseils It la fois. « Les nombreux 
Merits, y est-il dit, rdpandus ti profusion par des mapons qui 
agissent en cela comme s’ils avaient autoritd sur le rite 
dcossais ancien et accepte dont ils prdtendent etre les seuls 
initids; les nombreuses tentatives faites pour dblouir les 
crddules et pour dbranler la fiddlitd des ateliers; les auda- 
cieuses assertions, les moyensplus indignes encore aux- 
quels ils ont recours afin d’atteindre leur but, notamment 
leurs efforts pour dgarer l’opinion publique par la fausse 
interpretation de certains faits, nous ont ddterminds k rom- 
pre un silence que nous avons gardd par un sentiment de 
respect envers l’ordre et envers nous-mdmes, mais surtout 
par un sentiment d’amitid fraternelle. 

« Ce n’dtait point assez des scandaleux exemples de deux 
corps jusque-lk unis et maintenant sdpards par une muraille 
d’airain, se lanpant mutuellement les foudres de 1’anathdme ; 
aujourd’hui ils se disputent la prdsence dans leurs rangs 
respectifs d’un personnage haut placd (de Cazes), qui est 
sans doute aussi ignorant que surpris des contestations 
dont il est l’objet. Fallait-il encore saisir l’autoritd legi- 
time de ces discussions domestiques, auxquelles celle-ci 
restait compldtement dtrangdre, et qu’elle se contentait de 
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ddplorer en silence dans l’espoir qu’enfin la raison triom- 
pherait de tous ces artifices et assurerait & jamais l’empire 
de la vdritd ? » La circulaire rend compte ensuite de la marche 
des dvdnements jusqu’it l’annde 1814, oil le Supreme Gonseil 
fut incorpord au Grand-Orient et oil celui-ci commenga it 
exercer ses droits sur tous les rites. « Cette fusion aurait dft 
mettre fin it toutes les divisions : mais les causes qui n’avaient 
pu dtre ddtruites devaient produire les memes effets ; l’intd- 
rdt personnel, l’orgueil et l’ambition se rdveilldrent bientot. 
Le presomptueux Conseil pour l’Amdrique, au lieu d’ouvrir 
les yeux sur l’illdgalite de son existence, les dirigea sur le 
riche heritage qui lui semblait ddvolu et ne songea plus 
qu’it se l’approprier. » Aprds l’exposition des querelles qui 
surgirent entre les deux Conseils, cet acte important et con- 
forme en tous points it la vdritd se resume par la declara- 
tion suivante : « II n’existe en France qu’une seule autorite 
ldgitime pour tous les rites , e’est le Grand-Orient. Toute 
rdunion, tout corps, tout individu qui prdtendrait s’arroger 
cette autorite pose un acte illegal. Aucun atelier de’corres- 
pondance ne peut permettre cet empidtement ni avoir des 
rapports avec ceux qui en sont coupables. C’est ce que 
notre drdre nous prescrit, et que notre devoir nous oblige it 
vous rappeler en son nom. » 

Avant de terminer ce chapitre, il nous reste it signaler 
encore une defense dmanant du Grand-Orient, relativement 
it la publication d’dcrits maconniques pdriodiques, preuve 
que le systdme d’interdiction s’inaugurait en France enmdme 
temps qu’en Allemagne. Le 1“ fdvrier 1819, le Grand-Orient 
lanpa une circulaire pour rappeler aux loges les ortionnances 
des statuts prescrivant qu’aucun maoon ne pouvait, sans 
autorisalion formelle de son chef ldgal, le Grand-Orient, rien 
dcrire , dessiner ou faire graver, concernant les travaux de 
l’intdrieur des loges. Oubliant ces prescriptions, quelques 
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frferes ( Joly), disait la circulaire, avaient entrepris la forma- 
tion d’une bibliothfeque maponnique : d’autres, animds, sans 
aucun doute, des intentions les plus louables (le Fr. Ragon), 
avaient annoncd la publication de Hermls, et (Chemin 
Doupont&s), des Travaux maQonniques et philosophiques. Le 
Grand-Orient ne refuserait pas d’entrer dans les vues des 
auteurs de ces deux ouvrages, s’il n’dtait convaincu de la 
ndcessite de reprimer les abus des Merits pdriodiques livrant 
k la publicity ce qui se passe dans les ateliers; il en inter- 
disait done la publication et ddsirait qu’elle ne fut plus sou- 
tenue par les abonnes. Les loges des ddpartements se sou- 
mirent aux ordres du Grand-Orient en leur qualitd de loges, 
mais elles n’en souscrivirent pas moins h I’Hermds, en leur 
qualitd de socidtds littdraires. 

II. DEPUIS L’eREGTION DC SUPREME CONSEIL DB FRANCE 

JUSQU’A L’iXECTION DU DUC DE CHOISEUL 

(1821-1825) 

Le Supreme Conseil pour la France, qui, depuis 1814, 
avait cessd d’exister, fut reconstitue le 4 mai 1821, et comme 
on avait reconnu que la realisation du but poursuivi par les 
Fcossais rendait une fusion indispensable, les deux Supremes 
Conseils d’Amdrique se reunirent, le 7 mai, en un centre 
unique et legitime, afin que la maconnerie ecossaise « put 
reconquerir, sous la bannifere du Grand-Orient, son unite et 
sa dignite. » L’autre Supreme Conseil, aprfes avoir fait dis- 
tribuer une nouvelle circulaire, qui fut son dernier signs de 
vie, dispafut compietement de la scene de l’histoire. Celui 
qui venait d’etre reconstitue nomma le comte de Valence 
souverain grand commandeur A vie, et comme beaucoup de 
Mres, en raison du grand nombre de statuts de l’ordre et 
du temps tres long qui s’etait ecouie depuis leur publication. 
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en avaient en quelque sorte perdu la mdmoire, il chargea le 
Fr. Jube de rddiger le Recueil des actes du Supreme Conseil de 
France ou Collection des dicrets, etc., depuis Vannie 1806, (Paris, 
1832, Sdtier). Depuis le rdtablissement de ce grand conseil 
deossais, la maponnerie franpaise est divisde en deux camps. 

Le Grand-Orient aussi s’occupait & cette dpoque de faire 
prdparer un nouveau code. Tandis que les deliberations 
auxquelles ce projet donnait lieu et l’examen successif de 
chacun de ses articles se poursuivaient sans encombre dans 
son sein, on s’dleva de nouveau, en 1822, contre le rite de 
Misralm. « Un seul fait, » dit le Fr. Richard, dans un discours 
qu’il prononpa dans cette circonstance, « suffira pour donner 
la juste mesure de la confiance que l’on peut accorder & ces 
frferes (les Misraimites) qui, prdoccupds uniquement du soin 
d’dlever leur edifice de 90 grades, ont oublid d’en assurer 
les trois premiers , les documents ndcessaires leur faisant 
compietement ddfaut ; de sorte que Ton fut oblige ensuite, 
pour rendre ce rite complet, d’ebaucher ces trois grades 
et de les lui adapter. Et si nos frdres pretendaient eiever 
quelque doute & cet dgard, rien ne serait plus facile que 
de faire passer sous leurs yeux les originaux dont ils ne 
poss&dent peut-4tre que des copies trfes incompldtes. » 11 
appuya surtout, sur ce que « des hommes, qui se donnaient 
comme revetus des fonctions les plus importantes d'un 
ordre qu’ils exaltaient au dessus de tous les rites mapon- 
niques, qui foulaient aux pieds toute dignitd, s’en allaient 
parcourant les ddpartements, munis de leurs 90 grades 
qu’ils ddbitaient ii tout prix, non seulement aux mapons 
qu’ils pressaient et importunaient, mais encore. aux pro- 
fanes, dans les lieux publics; attiraient ainsi sur eux 
l’attention des autoritds chargdes de veiller it la suretd 
publique, et dveillaient partout la suspicion. » Le Grand- 
Orient interdit de nouveau tout rapport avec les Misraimites. 
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Kloss dit que de l’examen de leurs actes imprimds et manus- 
crits, rdsulte clairement la conviction que ce systkme si. 
pompeusement ddifid ne repose que sur des principes insou- 
tenables et sur l’exploitation de la crddulitd. 

Le Supreme Gonseil pour la France poursuivit active- 
ment, pendant l’annde 1823, les travaux de son organisation 
et dtendit successivement les limites de son ressort , par la 
creation de nouvelles loges et par l’affiliation d’anciennes. 
Le comte de Valence, que la mort avait enlevd k ses fonc- 
tions, fut remplacd, en sa quality de souverain grand com- 
mandeur, par le comte de Segur, tandis que le due de Ghoi- 
seul acceptait la place de lieutenant grand commandeur, que 
ce dernier laissait vacante; ensuite le Gonseil constitua la 
loge de la Grande Commanderie, drigde par lui en Grande 
Loge centrale, du rite dcossais. Gette Grande Loge, dont le 
due de Choiseul fut nommd grand vdndrable, se divise en 
trois sections, dont la premiere comprend depuis le 1" grade 
jusqu’au 18® inclusivement ; la seconde, depuis le 19 e jus- 
qu’au 32* ; k la troisikme incombe l’administration. 

Les autres dvdnements qui nous resteraient k relater n’ont 
aucune importance majeure, nous les passerons done brik- 
vement en revue : la grande loge de la Caroline du sud fit 
des demarches pour entrer en correspondance avecle Grand- 
Orient, dont la bannikre commencait k cette dpoque k se 
ddployer aussi dans la capitate du Brdsil, et un traitd d’al- 
liance fut conclu entre son grand conseil des rites et le grand 
conseil du rite dcossais de Hdrodom, k Edimbourg, qui dtait 
soutenu par la loge le Phdnix de Paris. II est k remarquer 
encore que, dans les ddpartements, la franc-maponnerie 
commencait k dtre tracassde : plusieurs loges, entre autres 
celles de Saint-Etienne et de Limoges, etc., furent fermdes 
par ordre des prdfets et ddclardes dissoutes, sans qu’il fftt 
possible de deviner les motifs qui avaient amend ces mesures 


Digitized by ^ooQie 



DE LA FRANC-MACONNEIUE. 


SS7 


repressives, si ce n’est la crainte que lors de l’dlection pour 
la seconde Chambre, elles n’agissent contrairement aux vues 
du gouvernement. 

Lorsque Charles X monta sur le tr6n,e, son buste fut 
placd dans la salle , solennellement couronnd et salud. A 
cette .occasion, le Fr. Richard, grand orateur, prononga un 
discours dont nous extrayons le passage suivant : « Les ate- 
liers de Paris ont toujours joui d’une paix profonde, fruit de 
leur sagesse et de leur prudence. Plusieurs d’entre eux ont 
su donner & leurs reunions un intdret nouveau, en mettant 
au concours des questions de littdrature et de morale, et en 
attribuant des prix aux laurdats. La loge des Trinosophes 
eut la satisfaction de conclure son alliance avec la loge 
TEspdrance, de Bruxelles, dans laquelle le prince d’Orange, 
fils aind du roi des Pays-Bas, dirige les travaux. » Malheu- 
reusement des dissensions dclatdrent dans le sein du Grand- 
Orient vers l’annde 182b : les statuts pour la magonnerie 
frangaise, qui allaient dtre achevds, empechdrent probable- 
ment la complete dissolution du parti dcossais, alors en plein 
ddsarroi ; ils servirent au contraire k lui donner des forces- 
et une influence nouvelles, de sorte que, le 29 juin, il fit 
nommer le due de Choiseul, souverain grand commaqdeur, 
en remplacement du comte de Sdgur que son grand kge et 
les soins que rdclamait sa santd avaient engagd k rdsigner 
ses functions : de plus, il drigea une loge k Bordeaux et, le 
21 ddeembre 182b, il proedda k l’installalion du nouveau chef. 

III. — LES EVENEHENTS QUI SE SUCCEDERENT JUSQU’A 
LA REVOLUTION DE JUILLET 

(1826-1830) 

Le rdveil de la magonnerie dcossaise ddtermina le Grand- 
Orient k adresser (2b fdvrier 1826) une circulaire k ses loges 
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et chapitres, afm de les mettre en garde centre les entre- 
prises de la grande loge dcossaise. « Cette simple et histo- 
rique exposition » y est-il dit , « suffira pour vous prerover 
combien sont illusoires le droit et le pouvoir que eette irrd- 
guli&re socidtd prdtend s’arroger ; elle n’est d’ailleurs com- 
posde que de.mapons isolds, qui n’ont aucun mandat, tandis 
que le Grand-Orient est formd de la reunion de tons les 
reprdsentants dlus librement et aprds mftre ddlibdration par 
lies ateliers franpais et dcossais du royaume et par un grand 
nombre d’ateliers d’outre-mer, conditions exigdes pour la 
constitution d’une vdritable didte maponnique, dont les pou- 
voirs foment un tout. 

« Nous avous cru qu’il dtait utile et mdme indispensable 
de vous mettre sous les yeux ces vdritds positives, afin de 
vous prdmunir centre les circulates etles offres artifleieusee 
que ladite grande loge dcossaise vousadressera. Et qnelques 
droits que puisse faire valoir cette socidtd irrdgulidre, ne 
vous laissez ni dblouir, ni entrainer par ces suggestions. 
Vous pouvez compter sur l’activitd et la bienveillance cons- 
•tante du Grand-Orient et dtre fermement convaincus qu’il 
saura maintenir la dignitd de la confrdrie et, en cas de besom, 
user avec prudence et fermetd du pouvoir maponnique dont 
il est en France le seul ddpositaire. » Cet avertissement 
n’dtait pas infructueux, car & peine dtait-il publid, que les 
hostilitds jusque-lli encore k l’dtat latent dclat&rent des deux 
parts. D’abord la loge la Cldmente Amitid, de Paris, qui se 
distinguait autant par ses travaux que par le caractdre gdnd- 
ral de ses membres et le talent qu’ils ddployaient, se sdpara 
du Grand-Orient et lui ddclara la guerre : elle reput ensuite 
sa constitution du Suprdme Conseil, le 17 janvier 1827. Plus 
tard, une minoritd, composde de partisans secrets du Suprdme 
Conseil , profita d’une division qui s’dtait produite dans la 
loge les Rigides ficossais, k l’occasion de l’dlection d’un 
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vdndrable, pour enlever k celle-ci sa constitution, sa caisse 
privde et cello des aumdnes, son sceau et les insignes de 
ses dignitaires, et se mettre en sdretd sous la bannikre du 
Supreme Conseil qui ne tarda point k ddliwer one consti- 
tution & cette loge. La loge Jerusalem de la Constance suivit 
bientdt l’exemple de ces deux dernikres. Le Grand-Orient 
parvint heureusement & conjurer un danger qui le menapait 
d’un autre cotd. Le Fr. Alphonse Signol, nommd, jeune 
encore, orateur d’une loge, tenta d’introduire la politique 
<dans les travaux de celle-ci, en faisant d’une charge contre 
la thdoeratie et ses rapports avec le systkme monarchique, 
l’objet d’un rapport, que de plus il livra it la publicity. Comme 
il ne voulut point consentir k se rdtracter, on prononga son 
exclusion : en mdme temps, le Grand-Orient se ddclara publi- 
quement en opposition avec les principes ddfendus par ce 
firkre, ce qui dtait d’autant plus urgent que ddjk on se dispo- 
sait k prendre des mesures contre la socidtd. 

LES STATUTS 

Enfin le Grand-Orient venait de terminer un travail impor- 
tant, qui l’occupait de longue date : les Statuts et Rkglements 
gdndraux de l’ordre magonnique en France, qui furent 
approuvds et contre-signds par le Fr. Macdonald (1826), 
Bdsuchet les apprdcie dans les termes suivants : « II doit 
dtre constatd, parce que c’est une vdritd, que ces nouveaux 
statuts, quelque incomplets et ddfeclueux qu’ils soient encore 
sons certains rapports, offrent un ensemble de dispositions, 
une unite de principes que, jusque-lk, la magonnerie n’avait 
point encore atteints. L’administration des divers ateliers, 
leurs rapports avec le centre de l’institut, les droits et les 
devoirs des magons, la definition de la morale etde l’etre de 
la franc-magonnerie; les attributions du Grand-Orient, tout 
oela se trouve Ik rduni, pour la premikre fois, et la manikre 
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dont les principes y sont ddterminds a obtenu comme tout le 
reste l’adhdsion de la presque totalitd des ateliers de l’ordre. » 
11 ne discon vient pas, cepeudant, que des partisans de l’ancien 
systdme dprouvdrent du mdcontentement en voyant abolir 
d’anciens droits, d’anciennes coutumes, qu’ils considdraient 
comme un bien acquis, « ndanmoins, l’intdret gdndral finit 
par triompher des predilections, des habitudes particulidres, 
h ce point, que ceux prdcisdment qui dans le principe se 
sentaient le plus ldsds par les nouveaux r&glements, furent 
les premiers h s’y soumettre et h insister pour qu’ils fussent 
exdcutds h la lettre. » Le nouveau code fut mis en vigueur, 
en 1826, lors de la fete de Saint-Jean. 

nEgociations de paix 

Afin de faire cesser la division en deux camps ennemis de 
la confrdrie frangaise, avant que les personnalitds fussent 
blessdes et que l’abime fut devenu infranchissable , l’esprit 
dminemment conciliant de la magonnerie porta Tun des mem- 
bres les plus anciens du Grand-Orient, le Fr. Benau, avocat, 
h faire une tentative pour rdconcilier les corps divisds. Le 
30 novembre 1826, il adressa au due de Ghoiseul, et sous le 
voile de l’anonyme, un dcrit officieux, par lequel il le conju- 
rait d’entreprendre l’oeuvre si belle de la rdconciliation. A la 
suite de cette ddmarche, des commissions furent constitudes 
des deux cdtds, des ndgociations entamdes, des propositions 
de rapprochement mises en ddlibdration et rejetdes, pour Otre 
reprises ensuite, sans que ndanmoins 1'on parvint h s’enten- 
dre. En prdsence de l’incurable aveuglement dont semblaient 
frappds les Ecossais , au sujet de l’antiquitd de leur rite, de 
son universelle propagation dans toutes les parties du globe, 
de l’excellence de ses travaux et de ses traditions, et du peu 
de sens magonnique dont ils faisaient preuve, il n’est pas 
dtonnant que le Suprdme Conseil n’accueillit point les pro- 
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positions si amicales, si opportunes et si parfaitement accep- 
tables k lui faites par le Grand-Orient, qui pendant la durde 
de ces ndgociations donna des preuves dclatantes de modd- 
ration et d’empire sur lui-meme. Les reprdsentants du 
Suprdme Conseil afflrmaient, il est vrai, n’avoir dtd guidds 
dans cette tentative de pacification que par l’espoir de pro- 
curer le bien, d’assurer la paix de la confrdrie et par l’esprit 
de toldrance; mais, en ddfinitive, il restait attachd k des 
formes , des dispositions fixes , et ne voyait rien au delk du 
maintien du rite dcossais. 11 allait k 1’encontre des intdrdts 
de la franc- magonnerie, parce qu’il craignait que l’accep- 
tation de ces propositions n’entrainkt « la dissolution du 
Supreme Conseil, l’annihilation du rite dcossais et la centra-: 
lisation de tous les rites par le Grand-Orient. » Ses exigences 
exorbitantes ne pouvant etre satisfaites, il rompit les ndgo- 
ciations, aprds quoi les colldges des grades supdrieurs tra- 
vailldrent avec zdle, chacun dans son camp, k consolider Ieur 
position. Et les anciennes hostilitds recommencdrent avec 
une activitd nouvelle, attisdes par des dcrits poldmiques qui 
se succddaient sans relkche. 

ATTAQTJES CONTRE LA SOCltTfc 

Cette ddplorable situation fut bientot exploitde par les prd- 
tres, qui ne manqudrent pas d’en augmenter les embarras et 
d’y chercher un prdtexte pour rendre la confrdrie suspecte 
au gouvernement. Ils fonddrent le journal l' Adair, dont la 
mission dtait de faire une opposition impitoyable, non seu- 
lement k l’esprit du temps au point de vue politique et sur- 
tout en matidre religieuse, mais encore et principalement au 
protestantisme, k la franc-magonnerie et k toutes les socidtds 
secrdtes. En outre, ils lancdrent plusieurs dcrits incendiaires 
et envoydrent dans les provinces des missionnaires dont les 
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predications avaient pour but principal de soulever le peuple 
contre les francs-magons. 

Dtjk avant la publication du journal (ftvrier 1827)parut 
un avis adresst aux cours , les exhortant k disperser sans 
dtlai les dangereux clubs des francs-magons, oil s’tlabo- 
raient d’tpouvantables projets. Peu aprksparurent les Indices 
non Equivoques (tune seconde revolution, puis le Complot contre 
la religion et le trone, trouvi dans les repair es de la maconne- 
rie, dEvoili au roi, et enfin les Accusations de Didelon contre 
les carbonari et les francs-macons. D’autres Merits du meme 
genre, dont les brochures adverses firent pleine justice, suc- 
ctdkrent aux premiers, jusqu’k ce qu’enfin, en 1828 et 1829, 
les flots soulevts s’apaisassent et que la revolution de juillet 
vlntmettre unterme, au moins momentantment, k l’influence 
cltricale. 


FLAN BE RBNVERSEMENT DU GRAND-ORIENT 

Alors que la lutte des ennemis du progrks retentissait 
encore au dehors, les Ecossais projetaient dtjk le renverse- 
ment du Grand-Orient. A deux reprises difftrentes, des invi- 
tations anonymes aux stances du Grand-Orient furent dis- 
tributes en masse , ce qui amena naiurellement une grande 
affluence de visiteurs, qui prenaient alors part aux delibera- 
tions; entre autres faits, ils constitukrent un comite com- 
post de trente-lrois membres, parmi lesquels se trouvaient 
des adversaires du Grand-Orient. En presence de ces irrtgu- 
laritts, celui-ci institua un comitt gtntral qui prit des 
mesures destintes k en tviter le retour. 

l’activite des loges 

En dtpit de toutes ces circonstances dtfavorables, plu- 
sieurs loges se livrkrent avec un zkle admirable k 1’exercice 
de Part royal, et dtploykrent une constante activitt. La loge 
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des Sept Ecossais organisa des distributions de prix pour 
l’encouragement des dcoles libres de Paris. Celle des Rigides 
Ecossais, plus tard Isis-Monthyon, institua, k dater de 1827, 
des recompenses pour des actes de vertu, sans s’inquidter si 
ceux qui en dtaient dignes appartenaient ou non k la franc- 
maponnerie. « Les uns, » dit le grand secretaire, le Fr. Vas- 
sal, « ont stimuie par d’autres recompenses le talent d’un 
grand nombre d’ecrivains : leur burin hardi a fait dclore 
d’utiles verites, qu’on pouvait k peine pressentir. D’autres 
ont essayd de ddchiffrer le sens rdel de nos enigmatiques 
documents. Ceux-ci se sont charges de la tache d’honorer la 
ddpouille mortelle des hdros qui ne possddaient d’autre bien 
que les lauriers des vainqueurs, achetds au prix de leur sang. 
D’autres enfin s’appliquent k rechercher la vertu modeste 
qui se derobe k la curiosite publique, et est si rarem'ent 
apprdcide dans le monde, afln de rdcompenser dignement ses 
actes gdndreux et ddsintdressds : et bientdt, nous osons 
l’esperer, chaque loge sera un atelier d’ueuvres philanthro- 
piques. En multipliant ces utiles institutions, la maponnerie 
conquerra le respect de tous. C’est au Grand-Orient seul que 
revient l’honneur d’avoir soutenu et stimuld le zkle des ate- 
liers qui se distinguent par leurs sentiments philanthro- 
pies. La loge principale et la plus marquante du Grand- 
Orient dtait celle des Trinosophes , k la tete de laquelle se 
trouvait, k cette dpoque, le Fr. Desdtangs (1). Elle possddait 
les orateurs maponniques les plus distinguds, et le nombre 
de ses visiteurs atteignait des proportions incroyables, aussi 
souvent que Desdtangs, Berville ou les deux Dupin devaient 
prendre la parole. Le Fr. Nicolas Charles Desetangs , sous- 
chefk la direction gdndrale del’imprimerie jusqu’en 1838, et 
rentrd ensuite dans la vie privde, naquit le 7 septembre 1766, 

(1) Kloss, France, II, pag. 337. 
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et mourut en 1847. II avait did regu dans la socidte des 
francs-macons k Brest, et, en 1820, il entra dans la loge des 
Trinosophes dont il fut nommd, peu aprks, venerable. Aussi- 
tdt qu’il fut revdtu de ces fonctions, toute son attention se 
porta sur le perfectionnement k introduire dans les rituels 
ators existants, afin de les mettre en rapport avec les besoins 
de l’dpoque : il s’empressa , notamment , de remplacer les 
dpreuves physiques par des dpreuves intellectuelles, qui per- 
missent d’apprdcier les capacitds des aspirants. Sa mdthode 
fut goktde, et bientdt plusieurs loges l’adoptkrent : elle a 
beaucoup d’attrait et se rapproche en divers points des formes 
plus simples des masons allemands. Sous-ce rapport, observe 
Kloss, il est incontestable qu’il a bien mdritd de la ma$on- 
nerie francaise, et la postdritd reconnaissante n’oubliera pas 
le nom d’un homme qu’une vie sans tkche recommande k 
notre souvenir. Les trois ateliers de la loge des Trinosophes 
cdldbrkrent, le 6 aoftt 1830, i’important dvdnement de la 
revolution, parune fete enl’honneurde la libertd et de lama- 
gonnerie, k l’occasion de laquelle on fit des voeux pour le rd- 
tablissement de la paix et de la concorde entre les deux rites. 

Le 10 octobre 1830, le Supreme Conseil cdldbra de son 
c6td une fete magonnique et patriotique en l’honneur du 
general Lafayette, souverain grand inspecteur general; et 
le 16 du mdme mois, le Grand-Orient reunit toutes les loges k 
l’effet d’arrdter les dispositions k prendre pour cdldbrer, par 
une grande fete, Theureux avdnement du roi Louis-Philippe. 

IV. — DEPUIS LA REVOLUTION DE JUILLET JUSQU’A L’ELEC- 

TION DE LUCIEN MURAT, EN QUALIT& DE GRAND-MAITRE 

( 1831 - 1851 ) 

La revolution de juillet n’eut point sur la situation extd- 
rieure de la ma^onnerie fran^aise la meme influence que les 
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dvdnements de 1814; le Fr. Macdonald, due de Tarente, con- 
tinua k occuper les fonctions de grand-maitre subordonnd. 
Le Fr. Alex, de Laborde lui succdda en 1832. 

Le Grand-Orient ddcida, en 1838, que chaque annde, 
le 21 ddeembre, des distinctions (mddailles d’argent) seraient 
accorddes , soit aux loges, soit aux frdres individuellement, 
pour des actes marquants ou des services rendus k la socidtd 
maponnique ; on projeta aussi la fondation d’une maison de 
secours, oil les mapons indigents trouveraient un logement 
gratuit, le vdtement el l’entretien ainsi qu’un travail appro- 
prid k leurs forces physiques ou morales. La souscription 
organisde k cet effet donna de si heureux rdsultats que, dfes 
l’annde 1840, le Grand-Orient fut en mesure de proedder k 
la erdation de cet institut. 

Afin de rdconcilier ou au moins de rapprocher les deux 
autoritds qui se disputaient la direction de la franc-mapon- 
nerie franpaise, des ddlibdrations avaient eu lieu depuisl834, 
on avait entamd des ndgociations, et Ton n’dtait point par- 
venu encore k atteindre le but ddsird. En consdquence, le 
Grand-Orient continua k ddclarer le Suprdme Conseil irrdgu- 
lier et k ddfendre la frdquentation des loges qui lui dtaient 
affilides. En 1841, une tentative nouvelle, en vue d’aplanir 
les difficultes, fut faite dans une assemblde de frdres teds 
nombreuse, prdsidde par le Fr. Bouilly, reprdsentant du 
grand-maitre. Le Fr. Desanlis fit l’exposd des rapports mu- 
tuels des deux grandes loges, qui fut accueilli avec une 
approbation manifeste. Sur la proposition du Fr. Morand, de 
transformer le rapport en arrdtd, il fut enfin convenu que 
l’accds des loges du Grand-Orient serait ddsormais fermd k. 
celles du Suprdme Conseil. Dds lors les frdres des deux sys- 
tdmes se visitdrent mutuellement, mais la situation n’dtait 
gudre changde : le Supreme Conseil persistait k ne pas vou- 
loir reconnaitre l.es diplomes des hauts grades dcossais, 


Digitized by 


Google 



266 


HISTOIRE 


ddlivrds par le Grand-Orient, et des deux parts on accueillait 
les loges et les frferes qui desertaient l’un des systkmes pour 
se rallier k l’autre. En remplacement du Fr. de Laborde, qui 
avail demandd sa Admission, on nomma, le 12 fdvrier 1842, 
grand-maitre subordonnd, le Fr. Em. de Las Cases, qui, dans 
son discours de reception, exprima les intentions les plus 
conciliantes. Ge fut le 24 juin de la mdrne annde qu’on inau- 
gura le nouveau local du Grand-Orient. 

Bien que, depuis 1840, le nombre des loges ne se ffit pas 
sensiblement accru et que, comme nous le verrons plus tard, 
il rdgnkt dans celle du Grand-Orient une atmosphere d’in- 
diffdrence et de relkchement, il semble que des dispositions 
peu favorables k la maponnerie et une certaine inquietude se 
soient glissdes dans les hautes regions : du moins voyons- 
nous dans plusieurs villes les prdfets adresser aux vdnd- 
rables des demandes de renseignements sur divers objets, et, 
en 1845, le mardchal Soult, qui lui-mdme etait mapon, inter- 
dire aux soldats, sans dnonciation de motifs et probablement 
sous une haute influence, la frdquentation des loges. 

POURSUITES CONTRE LES tCRIVAINS MAfONNIQUES 

Tandis que de toutes parts s’dlevaient des plaintes sur le 
relkchement de la discipline des loges et sur leur tiddeur, 
sur la ldgdretd avec laquelle on procddait k certaines admis- 
sions, sur l'absence d’intelligence que rdvdlait la direction 
desJoges; tandis que le Grand-Orient (1) dtait contraint de 
constituer une commission, afin de prdvenir les causes qui 
devaient fatalement amener la ddcadence de la franc-mapon- 
nerie en France (1844), celui-ci souleva la consternation 
et le mdcontentement de toute la confrdrie par les poursuites 
qu’il dirigea contre deux des dcrivains maponniques les plus 

(1) Comparez la Latomia, t. V, pag. 137. 
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estimds, les FFr. Ragon et Clavel. Le premier avait obteau, 
en 1839, du secretaire du Grand-Orient, l’autorisation for- 
melle de faire imprimer son Cours philosophique et interpri- 
tatif des initiations anciennes et modernes, et cependant, 
trois ans plus tard, ce mdme ouvrage fut declare execrable 
et frappe d’interdit. Quant au Fr. Clavel , une loge l’avait 
accuse d’avoir fait imprimer, sans permission , son Histoire 
pittoresque de la franc-maponnerie , dans laquelle il exposait 
aux yeux du public les ceremonies de l’ordre, etc., etc. 
L’auteur fit observer au Grand-Orient qu’il ddniait k l’auto- 
rite magonnique le droit de rdtablir la censure, et qH’il 
trouvait au moins extraordinaire qu’une socidte dont la mis- 
sion etait de rdpandre partout les lumikres cherchkt k 
limiter la liberte de publier ses iddes au moyen de la presse : 
rejetant ainsi la competence du Grand-Orient, il se justifia 
par un dcrit adressd k tous les masons de tdte et de cceur. 
Il fut ndanmoins suspendu pour deux mois et condamne k 
une amende. 

LES ANNIES 1845 ET 1846 

Gomme le Grand-Orient ne pouvait, par des mesures de ce 
genre, rernddier k la situation et que la commission institude 
k cet effet n’avait pas regu les instructions requises, il 
adressa (1845) une circulaire k ses loges subordonndes , les 
invitant k lui communiquer leur avis sur les moyens k em- 
ployer pour rendre k la magonnerie une vie nouvelle. Lk- 
dessus la loge k la Constance d’Arras, entre autres, proposa 
de S’occuper moins, k l’avenir, des dogmes magonniques et 
des definitions du rituel, et de faire de l’existence politique 
et civile de la socidte le sujet des discussions, d’en indiquer 
les plaies et les lacunes et de rechercher les moyens d’y 
porter efficacement remkde. Ges bons frkres d’Arras ne sem- 
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blent mdme pas avoir songd, dans leurs propositions, aux 
devoirs imposes aux magons. 

« A dater de 1846, » dit le Fr. Clavel.(dans une Revue de 
l’Almanach magonnique pour 1847), « i! semble que la ma- 
gonnerie frangaise s’dloigne de plus en plus do noble but, 
en vue duquel elle fut institute. » II est vrai que le nombre 
des loges ne diminue point et qu’elles sont toujours aussi 
frdquentdes qu’auparavant, mais la plupart d’entre elles souf- 
frent de l’absence de directeurs intelligents et dclairds, 
et la vie magonnique s’dloigne du cceur pour se porter aux 
extrdmitds. En effet, tandis qu’k Paris, sous l’influence 
d’une administration peu habile, tout semble courir au 
devant de la dissolution ; on voit les ateliers de Bordeaux, 
la Rochelle, Lyon, Strasbourg, Rouen et d’autres villes dloi- 
gndes , dbranlds dans leur confiance dans le Grand-Orient, 
s’isoler, se donner une forme correspondante k leurs vues 
personnelles et travailler k s’assurer le pouvoir et l’inde- 
pendance. Si le Grand-Orient avait su imprimer k ses loges 
une direction appropride aux besoins du temps, il aurait 
conservd sur elles un certain ascendant moral, il n’aurait 
point perdu leur respect et leur confiance, et ce n’est ni k la 
Rochelle (1), ni k Rochefort, en 1846, ni k Strasbourg (2) 
qu’un congrds eut du etre rduni, mais bien k Paris, au sein 
mdme du Grand-Orient, seul centre vdritablement magon- 
nique. Et comment le Grand-Orient en est-il arrivd k ddchoir 
dans la confiance de ces leges? C’est qu’il existe dans son 
sein une coterie poltronne, ambitieuse et routinikre, qui 

(1) En 184S, la loge 1’Union parfaite, de la Rochelle, convoqua un con- 
grfes pour discuter d’intdressantes questions maconniques et sociales. On 
y traita entre autres « la question des pauvres et des moyens de prd- 
venir la mendicity » et puis cette autre question : < Quelles sont les 
rdformes a introduire dans la socidtd? » 

(8) Nous reviendrons sur ce congrds (1846) au chapitre AUemagne. 
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dearte tout homme capable et dclaird, qui n’a pas horreur de 
se faire l’agent de la police lorsqu’il plait k celle-ci d’arrdter 
les travaux d’un atelier, comme on a pu le voir dans le cou- 
rant de la prdsente annde. Cette decadence et le ddcroisse- 
ment de son pouvoir n’ont jamais dtd plus clairement ddmon- 
trds au Grand-Orient que lors de l’inspection gdndrale qu’il 
avait organisde. II y eut peu de loges qui ne montrassent une 
dvidente mauvaise volontd, qui ne lui fissent de l'opposition 
ou ne blkmassent son projet. La coterie fut singuliferement 
dmue de rencontrer cet esprit rdcalcitrant dont elle ne soup- 
connait pas 1’existence et dont elle chercha les causes k des 
sources parfaitement dtrangdres. Telle est la situation dans 
laquelle se trouve actuellement le pouvoir directeur du rite 
franoais. 

« A cdtd du Grand-Orient se maintient toujours le Su- 
prdme Conseil, dans une situation presque stationnaire. II 
ne lui manque ni l’intelligence, ni le prestige des grands 
noms, ni la puissance que donnent le rang et la richesse ; 
ce qui lui manque, c’est l’dnergie, le zfele et surtout une 
constitution libdrale (1), en l’absence de laquelle les meil- 
leures vues sont annihildes. Mais prdcisdment parce que ces 
dldments indispensables lui font ddfaut, le prestige qui l’en- 
toure ne lui est d’aucune utilite pour le progrds, et c’est ainsi 
que ce corps si plein de force et de vie traine pdniblement 
une existence stdrile, ne remporfknt d’autres avantages 
que les pertes subies par son rival, le Grand-Orient. » 

LE CONGEES DE TOULOUSE 

A l’exemple d’autres Orients, les loges de Toulouse, ,k 

/ 

(1) Le supreme conseil qui jusqu’alors avait 6t6 expose par sa legis- 
lation & de nombreuses incertitudes, remedia en 1846, a cet inconve- 
nient, en publiant les reglements generaux de la ma^onnerie ecossaise. 
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leur tour, convoqudrent, en 1847 (le 22 juin), un congrks 
magonnique qui dura plusieurs jours, fut preside par le 
Fr. Squivier et auquel assistdrent les loges de Montpellier, 
de Montauban, de Castres, de Perpignan et d’autres. On 
y traita de l’histoire de la magonnerie avant et aprds le 
christianisme et dans ses rapports avec la philosophic et la 
revolution du dix-huitifeme sidcle : ensuite fut posde et dis- 
cutde cette question : Qu’est-ce que la franc-magonnerie et 
qu’est-elle appelde it dtre dans l’avenir? Enfin l’on discuta 
les moyens k employer pour opdrer la reforme de la socidtd 
magonnique : les statuts et rdglements furent soumis k un 
examen severe, dont les rdsultats furent communiques au 
Grand-Orient, sous la forme de propositions. Une motion 
en faveur de 1’ abolition des hauts grades, motion emanant 
du Fr. Lapeyrie, venerable de la loge Parfaite Harmonie, de 
Toulon, fut dnergiquement appuyde et finit ndanmoins par 
dire rejetde. Le Grand-Orient qui, par ces precedents, se 
sentait menace dans son existence, ne crut pouvoir mieux 
faire pour en attdnuer l’effet, que de dissoudre le conseil 
magonnique de Lyon, qui dtait compose de douze vdnd- 
rables et venait de crder une socidtd pour la tutelle des 
enfants pauvres ; ensuite il adressa aux loges de Toulouse 
une rdprimande sdvdre et k celles de Bordeaux la defense 
de se rdunir en un nouveau congrks. 

LA REVOLUTION DE 1848 

Tel dtait l’dtat des choses en France, lorsque l’annde 1848 
amena inopindment, pour un grand nombre, sinon pour tout 
le monde, un nouveau mouvement politique qui, malheu- 
reusement, entraina aussi la magonnerie frangaise k une 
demonstration politique. Le 4 mars 1848, k la suite d’une 
invitation du Fr. Bertrand qui, l’annde prdcddente, avait dtd 
dlu grand-maitre ddldgud, le Grand-Orient de France se 
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reunit pour ceiebrer la m^moire des victimes de la lutte de 
fdvrier. A cette occasion, il fut decide qu’une souscription, 
en tete de laquelle figurerait un don de 500 francs, serait 
organisde entre les loges, en faveur des blesses et qu’une 
adresse serait presentee au nom des magons frangais au 
gouvernement provisoire. Une commission choisie parmi les 
grands dignitaires se rendit, en consequence, le 6 mars, k 
1’hotel de ville; afin de remettre cette adresse. Les Frs. Crd- 
mieux, Garnier-Pagfes, Marrast et Pagnerre revetus de leur 
costume magonnique, regurent cette deputation. «Bien que 
conformement k ses statuts, » etait-il dit dans cette adresse, 
k laquelle rdpondit le Fr. Crdmieux, « la confrerie des ma- 
gons frangais reste etrangfere k tout debat politique, il est 
impossible qu’elle taise ses sympathies ardentes pour le 
grand mouvement national et social qui vient de se pro- 
duire. De tous les temps les mots de « Liberte, Egalite, 
Fratemite, » ont brilie sur les bannikres des francs-magons, 
et aujourd’hui qu’ils les retrouvent sur les drapeaux de la 
nation frangaise, ils saluent en eux le triomphe de leurs 
principes et se feiicitent de pouvoir dire que, par eux, 
la patrie tout entikre a regu la consecration magon- 
nique, etc., etc. » 

LA GRANDE LOGE NATIONALE DE PRANCE 

# 

Une autre consequence du mouvement politique fut que 
la loge le Patronage des Orphelins se sdpara du Supreme 
Conseil pour se constituer en grande loge nationale. Sur la 
proposition du Fr. Juge, fondateur et autrefois rddacteur 
du journal magonnique le Globe, elle prit les decisions sui- 
vantes (1) : 1° La loge enonce la necessite que les loges soient 

(1) Nous ne donnons ici le resumfi que des decisions qui offrent un 
intdrgt gdndral. 
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gouverndes par elles-mdmes et qu’elles soient absolument 
inddpendantes dans le choix des lois d’aprfes lesquelles elles 
se rdgissent et dans I’administration de la justice k l’dgard 
de leurs membres, sauf la facultd pour ceux-ci d’en appeler 
k la grande loge. 2° Chaque loge se fera reprdsenter par trois 
ddleguds, et les deldguds de toutes les loges constitueront 
la grande loge nationale de France, qui aura k s’occuper des 
affaires gdndrales de la socidtd, sans s’immiscer jamais, dans 
l’administration intdrieure des loges. Aucun ddldgud ne 
pourra reprdsenter deux loges , et les ddldgues rdunis choi- 
siront entre eux les officiers de la grande loge, lesquels dta- 
bliront tous les ans le total des ddpenses k rdpartir entre 
toutes les loges. 3° Tous les rites pratiquds jusque-lk en 
France seront fusionnds en un rite unique, sous la ddnomi- 
nation de Rite national, de telle sorte que le grade demaltre 
rdunisse en soi les instructions de tous les grades de maitre. 
4° Tous les autres grades dits supdrieurs, ddpassant celui 
de maitre, sont abolis, et leurs rituels mis k la disposition 
des maitres. 5° Les questions purement politiques et les 
controverses religieuses sont bannies des loges : toutefois 
celles-ci continueront, comme prdcddemment, k s’occuper de 
tout ce qui a rapport k la marche, au perfectionnement de 
l’homme, k son bonheur et k son instruction : elles aviseront 
aussi k ce que ddsormais plus de sagesse et de prudence 
prdsident k l’accomplissement de leurs actes debienfaisance. 
6° Aucune proposition ne sera soumise, k l’avenir, k la sanc- 
tion prdalable de l’orateur de la loge. 7° Chacun aura le droit 
de faire imprimer soi-mdme le compte rendu des travaux de 
sa loge et de la grande loge nationale, k la seule condition 
de se conformer aux lois civiles , de s’abstenir de toute per- 
sonnalitd et de respecter les rituels en usage, etc., etc. La 
grande loge nationale devait compldter ce projet. « Puissent 
les frdres de tous les rites et de tous les syst&mes se rdunir. 
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afm de renforcer cette sainte union : que chacun apporte 
son contingent de lumidre et que celle-ci se fasse au profit 
de tous ! Arrive l’antagonisme des rites ! arridre les hauts 
grades, les titres vains et pompeux ! Puisse 1’unique denomi- 
nation de mapon, maltre, frdre , rdunir it tout jamais ceux 
que .des intdrets rivaux ont. trop longtemps tenus divises 
en deux camps ennemis ! » 

Le \ a mai 1848, parut l’invitation de se rdunir en une 
assemblde, invitation dans laquelle il est dit que la franc- 
maponnerie doit prendre un nouvel essor, qu’il est devenu 
urgent d’dtablir l'unitd et de donner k la constitution un 
caractdre essentiellement national, et que la France doit 
marcher k la tdte de tous les francs-mapons de 1’univers. 
« Pdndtrde de ces vdritds, une notable quantity de presidents, 
de deiegues de loges et de frdres de divers systdmes s’est 
unanimement ddcidde k convoquer une grande assemble 
gdnerale dans laquelle seront librement discutdes toutes les 
reformes reconnues indispensables, et le soin de faire cette 
convocation a dtd confid k une commission spdciale com- 
posde de neuf membres. » Nous citerons parmi ces derniers, 
outre le Fr. L. Th. Juge, les FFr. Jul. Barbier, president, 
Vanderheym, trdsorier, et Dutilleul, secretaire. 

L’idde ainsi prdconisde se rdalisa : la Grande loge natio- 
nale fut fondde et se donna, en ddcembre 1848, sa consti- 
tution (1) qui, conformdment aux tendances de l’dpoque, 
repose « sur une base essentiellement ddmocratique; » elle 
adopta, sous le nom de rite unitaire, le rituel anglais, et 
chercha k nouer des relations suivies avec les loges dtran- 
gdres et surtout avec la socidtd dclectique. Dix-sept loges 
s’dtaient rallides k elle ; par contre, elle ne fut reconnue ni 
par le Grand-Orient, ni par le Supreme Conseil. On louait 

(1) Elle se trouve dans le Journal des francs-magons, 1850, n* 20. 
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son activity, mais on ne pouvait s’empdcher de blkmer l’ab- 
sence de circonspection dont elle faisait preuve k l’occasion 
des receptions et des promotions. Le Fr. Herrig, de Berlin, 
qui connaissait ses travaux pour y avoir assists, la soutenait 
dnergiquement , ce fat lui notamment [Journal des francs- 
mafons, 1851) qui fit observer que de divers cdtds elle avait 
dtd indignement calomnide et qu’on l’avait meme rendue 
suspecte k la police. Peu aprds, le prdfet de police, Carlier, 
annonga, par une lettre adressde au grand-maitre Duplanty, 
qu’il avait prononcd sa dissolution , et il donnait pour prd- 
texte de cette mesure arbitraire que c’dtait une socidtd poli- 
tique. Son existence ne fut done pas de longue durde : sa 
dernidre sdance eut lieu le 15 janvier 1851, elle y promut 
aux trois grades tous les membres de ses loges affilides, 
accomplit encore un bel acte de bienfaisance, et aprds avoir 
dressd un acte de protestation, se sdpara avec la promesse 
solennelle <le rester fiddle au drapeau du progrds. 

CONSTITUTION DU GRAND-ORIENT 

Ddjk, en 1847, le Grand-Orient avait chargd de la rdvision 
des statutsde 1839 unecommission qui se mitaussitdt k l’oeu- 
vre et put, dds le mois de mai, prdsenter un premier rapport 
et annoncer la division des statuts gdndraux en deux catego- 
ries : les constitutifs et les reglementaires, division qui fut 
adoptde plus tard. La rdvolution de 1848 n’arreta nullement 
la poursuite de 1’oeuvre de la constitution et, le 2 mars 1849, 
la commission ddposa son projet. Le 7 avril, le Grand-Orient 
fit distribuer une circulaire rdclamant l’unitd et la fusion des 
rites, et k cet effet il invitait tous les masons actifs de France 
k coopdrer k cette grande oeuvre; le 10 aofkt, la nouvelle 
constitution dtait terminee et sanctionnde et , le 3 sep- 
tembre 1849, elle fut mise en vigueur. Le 13 ddeembre 1850, 
le Fr. Berville, avocat gdndral k la cour de cassation, fut dlu 
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premier grand-maitre adjoint. Aprds les dvdnements du 
2 ddcembre 1882 (coup d’fitat de Napoldon), le Grand-Orient 
trouva bon-de fermer provisoirement toutes ses loges, afin - 
de prdvenir, autant que possible, toute agitation et d’dviter 
meme toute apparence de participation au mouvement poli- 
tique, mesure qui lui fut inspirde trds probablement par les 
accusations que langa contre la franc-magonnerie le journal 
ultramontain VUnivers. 

V. — LE 6RLND-ORIENT DE FRANCE SOUS L’AUTORITE DE 

MURAT 

(1852-1861) 

Les attaques dont la socidtd des francs-magons fut l’objet 
de la part des journaux ldgitimistes, des partisans du gou- 
vernement et surtout des feuilles ultramontaines , qui , 
pour la plupart, affirmaient que tous les chefs des socidtds 
secrdtes rdvolutionnaires s’dtaient fait recevoir francs- 
magons (1) et qui rdclamaient, k grands cris, l’extermina- 
tion de la franc-magonnerie, semblent ne pas etre restdes 
sans influence sur les dispositions du gouvernement. On 
apprit du moins que la question de la dissolution des hautes 
autoritds magonniques dtait sdrieusement discutde, et qu’il 
fallait s ! attendre h tout. Dans cette situation , on crut 
devoir, pour la suretd de la socidtd, se rapprocher du pouvoir 
en appelant k la tdte du Grand-Orient, un des membres de 
la famille du prince prdsident. En consdquence le conseil 
du grand-maitre ddclara, le 9 juin 1882, que le moment dtait 
venu oix il fallait rendre un grand-maitre au Grand-Orient 
— depuis 1814, cette place dtait restde vacante — et pro- 

(1) Voir dans la Bauhiitte, 1861, n° 16, la correspondance du Fr. Hubert, 
ex-chef du secretariat general du Grand-Orient de Paris. 
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posa en cette quality, le prince Lucien Murat, neveu du 
prince Louis-Napoieon, alors president de la rdpublique. 
On trouva inutile de mettre cette proposition en delibera- 
tion et on s’exprima unanimement sur l’urgence qu’il y avait 
it procdder it l’eiection d’un grand-maitre : celle-ci eut lieu 
et favorisa le candidat ddsigne. 

Lucien Murat, second fils de l’ex-roi de Naples, naquit it 
Milan, le 17 mai 1803. Aprbs la mort de son p&re, il partit 
pour l’Amerique avec le reste de sa famille, et il ne revint 
en France, qu’aprfes Election du president. Dans le Triangle 
(4 e amide, n° 16) il est dit qu’en Amdrique, Murat dtait 
reconnu pour un homme ldger, el qu’il menait dans son 
obscure retraite de Bordentown (fitat de New-Jersey), uue 
vie sauvage et ddr$glde, etc., etc. 

Le lendemain de 1’dlection, une deputation de six grands- 
officiers, conduite par le Fr. Berville, grand-mattre adjoint, 
se rendil chez lui afin de lui communiquer le rdsultat du 
vote : il ddclara qu’avant d’accepter les fonctions qui lui 
etaient offertes, il fallait qu’il s’assurkt du consentement du 
prince president. Lorsqu’il l’eut obtenu, une nouvelle depu- 
tation se rendit chez lui pour le remercier, et le 26 fdvrier, 
le nouveau grand-maitre, regu par d’unanimes acclamations, 
fut solennellement installd, en presence de plusieurs milliers 
de frdres et des ddldguds de plus de 220 loges. Le Fr. Ber- 
ville exprima, ii cette occasion, la conviction que cette 
nomination promettait it la franc -maconnerie des jours 
prospferes et qu’k dater de ce moment, commengait pour 
elle une ere de veritable regeneration, augure qui, heias ! 
ne devait pas se rdaliser. L’ere nouvelle a eu un cours bien 
lamentable! 

Dans les premiers temps, on vantait, k la verite, 1’influence 
bienfaisante du nouveau grand-maitre : on croyait le succes 
du Grand-Orient assure; au point de vue materiel par 
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l’acquisition et la magnifique disposition d’un nouveau local, 
et au point de' vue moral par les rdformes intelligentes 
introduites dans son organisation intdrieure. Aussi long- 
temps que restait en vigueur la constitution libdrale, dont 
chaque article avait dtd bien pesd, cette espdrance n’avait 
rien d’invraisemblable. Mais en 1854, le grand-maitre con- 
voqua une assemblde constituante k laquelle fut confide la 
mission de transformer la constitution dans le sens rdaction- 
naire. G’en dtait fait de l’inddpendance de lamaponneriefran- 
paise, et dans l’intdrieur de la confrdrie, comme & l’extdrieur, 
c’est k dire dans la vie politique, elle fut rdduitekune muette 
servilitd : 1’administration qui fut installde en 1854 ne ren- 
contra pas deposition sdrieuse ; l’assemblde gdndrale et le 
conseil du grand-maitre sanctionnferent et adoptdrent les 
mesures et les voeux dmanant de 1’administration et du 
grand-maitre; celui-ci fut combld d’adulations et d’encoura- 
gements, alors qu’il ellt dtd bien plus utile de faire parler la 
vdritd et d’opposer une digne et Idgitime rdsistance k des 
mesures arbitraires. 

UN CONGEES MAIJONNIQUE GENERAL 

Moins il y avait lieu d’dtre fier de la situation intdrieure, 
d’dtre satisfait de la direction actuelle et de ddsirer que les 
tendances auxquelles on obdissait fussent mises au grand 
jour, plus on se prdoccupait des apparences et de l’dclat 
extdrieur. Paris, devenu par la force des choses, le centre 
de la politique et, par la grande exposition de l’industrie, le 
foyer du mouvement industriel, devait aussi etre ddsormais 
le centre du monde maponnique. Toutes les grandes loges 
amies furent invitdes k prendre part k un congr&s gdndral 
du 8 au 14 juin 1855, mais auquel assista un nombre fort 
restreint de reprdsentants de loges dtrangdres. Si cette 
entreprise, en raison mdme du peu d’empressement que 

T. II. 18 
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Ton mit k y prendre part, pouvait ktre considdrde comme 
non rdussie, le fait devient patent, en presence de la nature 
des questions qui y furent traitdes et des decisions aux- 
quelles ses membres s’arrktkrent : aucun rdsultat notable ne 
fut obtenu, et le congrks ne devait pas laisser de traces de 
son existence. 

• En 1856, un institut dogmatique du Grand-Orient fut 
drigd par un coup d’autoritd dictatoriale du grand -maftre 
assistd de son conseil ; cet institut dlait destind k la surveil- 
lance de la pratique, k rdpandre parmi les masons l’instruc- 
tion et les lumikres et enfin k apporter k la franc-macon- 
nerie frangaise la gloire et l’dclat. Mais, malgrd cette 
institution, les choses n’en allferent pas moins de mal en 
pis, Murat et son administration n’ayant autre chose en 
vue que de restreindre de plus en pi us Taction de la libertd 
et d’accroitre les revenus-du Grand-Orient. Ainsi la libertd 
de la presse maconnique fut supprimde par un ddcret qui 
ordonnait qu’en France aucune publication magonnique ne 
pftt etre faite que chez Lebon, de Paris, imprimeur ma- 
gonnique, officiellement ddsignd k cet effet, et seulement 
lorsque les manuscrits auraient dtd soumis k la censure du 
grand-maitre. La loge les Enfants d’Hiram de Lyon fut sus- 
pendue ppur s’etre permis de discuter, en l’improuvant, un 
ddcret du conseil du grand-maitre. Un autre ddcret ordon- 
nait que les Frkres de’la Bienfaisance fussent soumis k la 
surveillance de l’administration et portassent une livrde. Une 
circulaire, contre-signde par Murat, engageait les logos et 
Frkres de France k prendre une certaine quantite de billets 
de loterie de la socidtd du Vase d’argent, que l’on connaissait 
k peine de nom, et cela prdtendument dans le but de pro- 
mouvoir en faveur de l’institut de secours du Grand-Orient, 
une affaire de plusieurs milliers de francs. Mais la plupart 
des loges refuskrent leurs concours k cette entreprise. 
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Alin de caractdriser plus complement l’administration 
de Murat et la situation de la magonnerie frangaise k cette 
dpoque, nous donnons ici quelques extraits du rapport du 
journal le Monde maconnique sur l’assemblde du Grand- 
Orient de 1860 : « C’est une pensde belle et feconde que celle 
qui a inscrit dans la constitution de 1884 une assemble 
annuelle des vdndrables ou de leurs deidguds, oil doivent 
6tre discutes les intdrdts supdrieurs de la magonnerie. Pour 
que cette institution produise cependant les heureux rdsul- 
tats qu’on en attend, il est ndcessaire, d’une part, que le 
Grand-Orient no rdvdle pas des tendances vers le pouvoir 
absolu, car il se ferait regarder par l’assemblde comme une 
puissance hostile et une garde jalouse, et d’autre part il 
faut que l’assemblde ne perde point de vue qu’elle est sou- 
veraine et ne doit subir aucune sorte d’influence lorsque les 
intdrdts de la magonnerie sont en question. 

« Il est k peine besoin de faire observer que les loges des 
ddpartements envoient k Paris leurs vdndrables ou leurs re- 
prdsentants, dans l’intention que ceux-ci prennent part aux 
sdrieuses discussions provoqudes, afin de donner k la socidtd 
une direction conforme aux vceux de la majorite, et de veri- 
fier les actes de l’administration centrale. Si cependant ces 
magons ne se trouvent en presence que de luttes futilea, 
engagdes dans le but de conqudrir une influence plus domi- 
nante, et ont affaire k une administration qui s’drige en auto- 
rite supreme et s’abrite constamment sous le vain pretexte 
de difficultes pdcuniaires ou de la volontd du grand-maitre, 
pour dcarter toutes les questions d’intdret purement magon- 
nique ou pour en attdnuer ja gravitd , n’y a-t-il pas lieu de 
eraindre que ces reunions stdriles ne finissent par inspirer 
le degofit? Un autre inconvenient, contre lequel nous ne sau- 
rions nous dlever trop fortement, c’est que les questions les 
plus importantes k soumettre aux deliberations des reprd- 
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' sentants ne leur sont communiques qu’k un intervalle trds 
rapprochd de la stance , au lieu qu’ils devraient avoir quel- 
ques jours, au moins, pour les examiner attentivement, » 

On avait rqconnu, dds l’annde 1860, que les cboses ne pou- 
vaient dtre maintenues dans le meme dtat et qu’un renouvel- 
lement de la direction dlait devenu ndcessaire : on aspirait 
done avec impatience & l’dpoque ou, conformdment aux sta- 
tuts, il faudrait proedder k une nouvelle dleclion du grand- 
maitre. Elle devait avoir lieu en mai 1861. Mais ddjk en mars 
commenpa l’agitation que cette Election devait provoquer. 
Aprds que le grand-maltre se fut ddclard au sdnat en faveur 
de la papautd, ennemie irrdconciliable de la maponnerie, le 
journal V Initiation ancienne et moderne ppblia un article dans 
lequel il se prononpait nettement contre la rddlection de 
Murat. Celui-ci y rdpondit par la suppression dudit journal 
et la suspension de Ricbe-Gardon, son rddacteur. Cette der- 
nikre mesure frappa dgalement plusieurs des vdndrables, 
des plus distinguds, uniquement pour s’dtre enquis des inten- 
tions d’un autre candidat (le prince Napoldon), relativement 
k l’acceptation du premier maillet. 

Au milieu du retentissement qu’avaient donnd k cette 
affaire les feuilles publiques, la rdunion des ddldguds du 
Grand-Orient eut lieu, le 20 mai 1861, sous la prdsidence du 
Fr. Doumet. Le jour suivant, tandis que les frdres dtaient 
occupes dans leurs bureaux, arriva inopindment un ddcret 
du grand-maitre ordonnant la dissolution de l’assemblde et 
l’ajournant au 24. Apr&s avoir tentd, mais en vain, de faire 
rapporter ce ddcret, l’assemblde, d’une voix unanime , dlut 
grand-maitre le prince Napoldon. Dans l’intervalle, Rexds , 
le reprdsentant spdeial du grand-maitre, avait rdclamd Fin- 
tervention de la police et obtenu du prefet de cette admi- 
nistration, un ordre qui interdisait l’dlection et ajournait 
l’assemblde maponniqiie jusqu’k la fin d’oetobre. Murat rddi- 
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• gea un ddcret dans le meme sens. Dbs lors commenga h se 
rdpandre une veritable avalanche de protestations, d’dcrits 
poldmiques et une suite d’ordonnances du grand-maitre qui 
mirent le comble h la confusion, jusqu’h ce qu’enfin inter- 
vlnt 1’autocrate franpais. La prdcddente administration du 
Grand-Orient fit paraltre, entre autres, un miserable pam- 
phlet, sous le titre de Sedition dans le sein de la maponnerie, 
II dtait rempli d’attaques personnelles contre quelques frbres 
qu’il ddnonpait comme des ennemis du christianisme, des 
innovateurs religieux et des socialistes. De leur cotd , les 
vdndrables de Paris, les chefs del’opposition publibrent, sous 
le titre de le Grand-Orient de France devant la maconnerie 
universelle , Memoire adressi a nos freres de tons les Orients 
et de tons les rites, un dcrit oh ils exposaient, avec pibces 
h l’appui, les circonstances qui avaient prdcddd et accompa- 
gnb Election du grand-maitre, et cherchaient h justifier la 
conduite de la confrdrie pour le cas d’une dissolution ou 
d’une fermeture volontaire de toutes les loges. 

Partant de la solidarity des intbrets maconniques (il n’y a 
qu'une franc-maconnerie , comme il n’y a qu'une humanity ), 
les auteurs dudit Mdmoire font remarquer que dans la que- 
relle actuelle entre les reprdsentants des loges et le grand- 
maitre , l’honneur d’un grand nombre de vdnyrables, les 
droits des ateliers et les principes essentiels de la franc- 
maconnerie ont dty mis en question. Le cours des yvbne- 
ments y est sommairement racontd, les frbres auraient honte 
de ddvoiler toutes les manoeuvres dont l’administration s’est 
rendue coupable. 

« Un mois environ, » est-il dit plus loin, page 14, « s’dtait 
dcouiy depuis Election, les esprits s’dtaient calmes et 
chacun dtait retournd lh oh le devoir l’appelait, lorsque 
parut tout h coup un ddcret, datd du 29 mai, mais publid 
seulement du 16 au 25 juin, et annon$ant que « tous les 
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fieres qui, de quelque manure que ce soit, ont pjris part & 
l’assemblde illdgale et non maponnique qui a eu lieu & l’hdtel 
du Grand -Orient, sans notre autorisatiOn et malgrd nos 
prescriptions, sont ddclards mapons indignes. Tous ceux 
dont les noms nous sont connus, et pour autant qu’ils ne 
ddsavouent point l’acte qu’ils ont posd, sont suspendus, etc. » 

Les reproches que Ton avail & faire & l’administration du 
grand-maitre dtaient graves, nombreux et pour la plupart 
de date ancienne. Ils avaient dtd formulas, maintes fois, mais 
toujours vainement, et ce ne fut que lorsque chacun eut 
acquis la conviction que toute rdforme dtait devenue impos- 
sible et que l’institution marchait sinon k sa ruine du moins 
k un scandale public, que Ton recourut au dernier rem&de, 
au seul remkde radical, l’dleetion. 

Nous ne reprendrons point -ici l’dnumdration de tous les 
griefs de la maponnerie franpaise contre ses directeurs 
officials : elle serait trop longue et produirait d’ailleurs un 
scandale inutile. L’un des principaux est l’ignominieuse des- 
tination donnde au temple maponnique dont une partie a dtd 
loude k un entrepreneur de bals publics et k des filles de 
joie.de sorte que la maponnerie, une dcole de morale, est 
mise, avec un mdpris insultant de toute dignitd, de toute 
convenance, en rapports directs avec les orgies du vice, 
avec la prostitution. Cette odieuse spdculation peut dtre trds 
lucrative; il est navrant ndanmoins de penser que l’adminis- 
trateur gdndral, le directeur, le gdrant de l’hdtel mapon- 
nique est le grand-maitre. Et les Frferes franpais entendent 
qu’eiles soient pures les mains qui portent la lumi&re de la 
maponnerie! 

Les Frdres se plaignent ensuite de ce que les chefs du 
Grand-Orient n’ont jamais considdrd l’association mapon- 
nique, que comme un moyen propre k assurer le succds 
d’entreprises financikres, k obtenir des cotisations volon- 


Digitized by t^-ooQie 



DE LA FRANC-MACONNERIE. 


485 


taires ou forcdes, & favoriser la vente des litres ; de ce que 
l’administration voulait etre traitde comme le gouvernement 
de l’fitat et s’obstinait k se couvrir de ridicule en jouant un 
rdle impossible : enfin de ce qu’un grand nombre d’articles 
de la constitution avaient dtd violds. 

L’emploi des fonds est le sujet d’un autre grief. A diverses 
occasions des sommes furent recueillies, au profit de La- 
martine, des victimes de Syrie et des invalides de Parade 
d’ltalie. Tous ces fonds, de l’aveu du rapporteur pour le 
comitd des finances du Grand-Orient, ne sont jamais par- 
venus k leur destination ! 

Avant l’entrde en fonction du prince Murat, le Grand- 
Orient comptait plus de cinq cents loges en activity : il 
n’avait aucune dette ; au contraire il possddait 30,000 francs 
constituant un fond de reserve et plus de 10,000 francs en 
caisse. Par contre, depuis 1’dlection de ce grand-maitre, le 
Grand-Orient se trouve cbaque annde en deficit; il n’a point 
encore payd le temple maponnique et, en 1861, il ne comp- 
tait plus que deux cent soixante-neuf ateliers en activity 
(y compris les chapitres). 

Apr&s avoir eu recours k divers moyens Equivoques, le 
reprdsentant du pouvoir crut devoir intervenir directement 
et trancber le nceud des embarras maponniques; l’empereur 
nomma grand-maitre du Grand-Orient, Magnan, l’un de ses 
mardchaux. 

Telle futla solution del’affaire! 

En 1860, le Grand-Orient comptait k Paris 34 loges, au 
total 172 parmi lesquelles 12 en pays dtrangers (Italie, Tur- 
quie, Valachie, Uruguay, Chili, etc.). 

Le Grand-Orient est composd des autoritds suivantes : 
1° le grand-maitre; 2° deux grands-maitres adjoints; 3°trois 
grands dignitaires, nommds par le grand-maitre et sept 
grands-officiers d’honneur; 4° vingt et un membres du con- 
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seil du grand-maitre, eius par l’assemblde legislative du 
Grand-Orient ; 8° tous les vdndrables ou leurs reprdsen- 
tants. Le grand-maitre est la premiere autorite executive et 
administrative. Le Grand College des rites, Supreme Conseil 
pour la France, qui n’est forme que des possesseurs du 
33® grade, est le supreme conseil du pouvoir central. 

A c6te du Grand-Orient subsistent encore l’Ordre orien- 
tal de Misraim, sous la direction du grand-conservateur 
J. T. Hayire, avec quatre loges : puis le Supreme Conseil 
de France, du rite dcossais de 33 grades, sous la direction 
de l’acaddmicien Viennet, sous grand commandeur avec 
50 loges. 
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I. — DE 1814 A 1836 


Une grande fete, cdldbrde non seulement en I’honneur 
d’un frdre et d’un hdros, mais destinde encore A exalter la 
delivrance de la patrie des liens de la domination dtrangdre 
et le retour vers la libertd et I’inddpendance, inaugure cette 
^dpoque de la maeonnerie allemande. Une seule loge, il est 
vrai, prit l’initiative de cette solennitd, mais toutes y parti- 
cipant en esprit. 

G’dtait dans les derniers jours (1) si pdrilleux, si pleins 
d’angoisse, qui prdcdddrent la bataille de Lutzen, alors que 
les destinies de 1'AIlemagne dtaient suspendues encore & la 
pointe fatale de l’dpde. Un vdndrable vieillard, le prince 
Bliicher de Wahlstadt, entra spontandment dans les rangs 
de la loge Archimfede, A Altenbourg, oil il conquit tous les 
cceurs, et rdussit A rendre aux Frdres, frappds de crainte, 

(1) Voir le nouveau Journal de to mafonnerie. Altenbourg, 1819, 3* liv., 
pag. 399. 
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le courage et l’espoir dans un avenir moms sombre. Jamais 
cette loge n’oubliera les beures prdcieuses qui lui con- 
sacra ce hdros, heures dont la valeur dtait doublde par 
les circonstances : It dater de ce jour tous les fibres le 
suivirent en esprit dans sa voie triomphale et cdldbrdrent 
cbacune de ses victoires, comme si elles leur eussent 
dtd propres. Lorsque la patrie fut ddlivrde, la loge Archi- 
mfede ne put rdsister au ddsir d’exprimer au vainqueur, 
revenant dans ses foyers, son affection respectueuse et son 
admiration. Elle ddcida que le noble frdre et hdros serait 
nommd membre honoraire de la loge et que son buste serait 
' placd dans la salle des travaux , ce qui eut lieu effective- 
ment, le 21 septembre 1814, avec une grande solennitd. La 
mdre-loge nationale de Berlin, aux Trois Globes terrestres, 
avait dgalement donnd, le 21 aoftt, une Pfirte en l’honneur du 
Fr. Bliicher, et k cette occasion son buste avait dtd exposd 
dans la salle du banquet. 

Abstraction faite de ces solennitds et des tendances vail- 
lantes de loges et de frdres Isolds , la pdriode qqi s’dcoula 
entre 1814 et 1824 ne peut dtre signalde parmi les temps oil 
florissait avec le plus d’dclat la maponnerie allemande. Ce ne 
fut qu’en 1819, aprds une pause de six anndes, que parut de 
nouveau une livraison du Journal mafomique (d’Altenbourg), 
publication alors unique et qui ne flit continude d’une ma- 
nidre non interroinpue qu’k dater de 1823, dpoque k laquelle, 
comme le dit 1’annonce de cette continuation, la franc- 
maponnerie avait k lutter contre les assauts de l’extdrieur et 
une tiddeur devenue gdndrale parmi les membres de la 
confrdrie. Aussi le Fr. Keller ddsigne cette pdriode comme 
marqude par un mouvement rdtrograde, et il fait remarquev 
qu’on tendait alors k comprimer les esprits dmancipds et k 
soumettre les fr&res k une censure des loges, ouvertement 
opposde k l’esprit de l’association. Malgrd tout cela, on vit 
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paraitre, & cette dpoque, des livres tels que Sarsena, Macbe - 
nac, et d’autres publications qui contenaient des attaques 
contre la socidtd ou ddvoilaient au moins les usages macon- 
niques et cherchaient & les ridiculiser. 11 est facile de com- 
prendre que, dans de semblables conditions, I’extension, 
l’accroissement ne purent prendre de vastes proportions; 
ce ne fut qu’k dater de 1817 que plusieurs loges se rdveil- 
l&rent d’un long engourdissement et qu’il en surgit de 
nouvelles. 

FRANCFORT ET LA GRANDE LOGE DE L’DNION ECLECTIQDE 

La loge k l’Aurore naissante, k Francfort-sur-le-Mein, dont 
nous avons parld dans un chapitre prdcddent, et qui comp- 
tait parmi ses membres des hommes trfes capables, tels que 
le Fr. Geisenheimer, son vdndrable, le Fb. Louis Borne et 
d’autres, s’dtait vu forcde, par suite des dvdnements poli- 
tiques, de rompre (1814) avec le Grand-Orient de France ; 
mais la loge de Mayence lui accorda avec empressement une 
constitution, signde par le landgrave Charles de Hesse. 
Gelui-ci, craignant cependant que le vdndrable et 1’orateur 
ne fussent toujours choisis parmi les membres chrdtiens, 
et les Fr. juifs ne voulant pas se soumettre k cette preten- 
tion, les Fr. chr^tiens se sdparferent et constituent, sous 
le nom de Charles k la Lumikre naissante, une loge nouvelle 
qui obtint du landgrave, non seulement une constitution, 
mais encore un directoire ancien dcossais. Cette loge en 
fonda ensuite une autre k Hombourg (qui ne subsista pas 
longtemps), puis celle d’Alzey. La loge k 1’Aurore naissante, 
menacde dans son existence par le depart de ses membres 
chrdtiens , et ne rencontrant de toute part que des senti- 
ments hostiles , adressa k la grande loge d’Angleterre une 
demande de constitution, que cette dernikre (1817) accorda 
sans rdflexion. La loge provinciale anglaise de Francfort 
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invoqua 1’auloritd du traitd conclu avec Londres , en vertu 
duquel les loges faisant partie de sa circonscription territo- 
riale ne pouvaient 6tre constitutes que par elle et avec son 
autorisation, et protesta contre le prtctdent post par la 
mtre-loge. Gelle-ci maintint ntanmoins le fait accompli, con- 
sidtrant, peut-ttre, que c’ttait un proctdt peu fraternel et 
injuste de laisser des frtres, fidtles et rtgulitrement repus, 
privts du mandat indispensable It l’extcution de leurs tra- 
vaux. Et elle ttait dans son droit, tant au point de vue des 
principes maconniques, qu’k celui des circonstances dans 
lesquelles les faits s’ttaient produits ; car s’il y avait rupture 
du traitt , cette rupture ttait tvidemment le fait de la loge 
provinciate qui, sans en avertir la mfere-loge, s’ttait permis 
des innovations contraires aux r&glements. La dissidence 
avec PAngleterre amena, aprts de longues et sttriles nego- 
ciations, la dtclaration d’indtpendance de la loge provinciate 
de Francfort, laquelle, depuis 1833, travaille en qualitt de 
grande loge de l’Union tclectique de francs-mapons (1). 

Les rapports entre les loges de Francfort, si tendus dtj&, 
ne pouvaient que le devenir bien plus encore, lorsque, 
en 1832, aux deux autres ateliers non encore reconnus par 
la grande loge, vint s’en ajouter un troisi&me, constitut sans 
information par le Grand-Orient de France, sous le nom de 
l’Aigle francfortain , oil les juifs ttaient tgalement admis. 
Gependant le systtme de l’exclusion mutuelle avait ttt re- 
connu, notamment par la loge Garl, intoltrable et impossible 
it maintenir : les contacts de la vie sociale amenaient des 
rapprochements, de meilleures convictions se faisaient jour 
peu & peu, et ainsi il advint que les deux loges tclectiques 
tmirent la proposition de reconnaltre la loge Carl et de per- 

(t) Voir Keller, Allemagne, pag. 247 et 249 et Latomia, XVI, pag. 139 
et suivante. 
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mettre aux FFr. isradlites d’assister k leurs stances. La pre- 
midre partie de cette proposition fut acceptde (1834), et cette 
concession engagea le grand-maitre Fellner et trois grands 
officiers k rdsigner leurs fonctions. Le Fr. Fiedler fut dlu 
grand-maitre, et la grande loge arreta que la revision du code, 
ddjk mise en question auparavant, serait confide k une com- 
mission. La loge Carl se joignit plus tard k I’Union dclectique : 
ddjk ces loges affilides l’avaient prdcddde dans cette voie. 

LA GRANDE LOGE NATION ALB D’ALLEMAGNE, A BERLIN 

En 1814, le Fr. Jean Fr. Neander von Petersheiden, gdnd- 
ral major, etc., avait dtd placd k la tdte de la grande loge 
nationale, k Berlin. Le premier acte de sa direction fut de 
rdunir k la grande loge nationale deux loges de la Pomdra- 
nie suddorse sdpardes, celles de Greifswald et de Stralsund, 
auxquelles cette rdunion avait dtd expressdment recom- 
mandde (1) lors des dvdnements qui les ddtachdrent du res- 
sort dont jusque-lk elles avaient fait partie. II resserra aussi 
les liens, insensiblement relkchds, qui jadis unissaient sa 
loge et les sections supdrieures de ce systdme, en Sudde; 
il parvint k conclure avec la grande loge suddoise un 
traitd (1818) qui « accorde k la confrdrie que, de tous temps, 
une mdme doctrine, une mdme origine, un mdme secret, 
une mdme forme et une mdme essence ont fait de nous (la 
grande loge nationale d’Allemagne) et de nos frdres du Nord, 
les membres d’un mdme corps, animd d’un mdme esprit et 
des mdmes vues. » Des frdres compdtents afifirment que ce ne 
fut qu’k dater de ce traitd , qui rapprochait de la Sudde la 
grande loge nationale, que celle-ci fut mise en possession de 
la clef de voute qui manquait encore k son systdme. 

En 1819, le Fr. de Nettelbladt I, vdndrable de la loge 

(t) Voir le Discours du Fr. de Nettelbladt, passim. 
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de Saint -Andre Luceris, k Rostock, et qui avait beaucoup 
contribud aussi au rdtablissement des rapports anciens 
avec la Sukde, fut chargd de rddiger des instructions pour 
les vdndrables, relativement aux actes des trois premiers 
grades. Dans le courant de la m6me annde, ce frfere, qui a 
bien mdritd du systfeme suddois , fonda aussi la loge Frdde- 
rique-Louise, k Parc.him, et il contribua k l’drection de la 
loge provinciale pour le Mecklembourg, k Rostock, il en 
fut meme le president jusqu’k la fin de sa vie, et il ndgocia 
en sa faveur l’introduction et l’adoption des grades les plus 
£lev£s de la mdthode suddoise (1821-1835), avantage qui n’a 
plus 616 obtenu depuis et qui tdmoigne de la cpnfiance que 
Ton avait en lui. Le Fr. Chr. C. F. Guill. de Nettelbladt, nd k 
Rostock, en 1779, et mort, le 9 juin 1833, dans la meme 
ville, oil il occupait les fonctions de conseiller k la cour 
d’appel, avai^dld repu, en 1803, dans la' loge au Temple de 
la fairitd, efavait obtenu successivement tous les grades, 
Idfbque, en 1826 , il fut nommd Vicarius Salomonis. Tant k 
'Rostock qu’k Parchim, il fut vdndrable pendant de longues 
anndes (1). 

En 1818, le Fr. J. H. 0. de Schmidt devint grand-maitre, 
Sous son administration et celle de ses successeurs, ce sys- 
tkme s’dtendit dans de larges proportions, mais non toujours 
par des moyens irrdprochables, de sorte qu’il ne parvint pas 
k conqudrir en Allemagne les sympathies du monde mapon- 
nique, auxquelles il semblait d’ailleurs ne pas attacher une 
grande valeur. Il y a des points sombres dans l’histoire de 
la grande loge nationale, pendant cettc pdriode. Nous cite- 
rons entre autres la crdation de la loge au Soleil levant, les 

(1) On trouve dans YHistoire, etc., de Polick, 3* liv. pag. 97, un frag- 
ment biographique de ce frere : sa vie et ses actes ont d ailleurs 616 
1’objet d’un travail particulier (1843). 
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manoeuvres qu’elleemploya pour sdparer la loge deHavelberg 
de la grande mfere-loge nationale et pour se l’attacher k elle 
(1831) ainsi que l’appui quelle preta k des frferes de Rostock, 
mdcontents. La loge aux Trois Etoiles, qui, en 1816, s’dtait 
affilide k la grande loge de Hambourg, ayant formula certains 
reproches, il s’ensuivit que quelques-uns de ses membres 
formdrent un parti k la tdte duquel se trouvait le professeur 
consistorial Diemer. Ge parti provoqua une division en 1823. 
La minority de la loge, vingt-deux firkres, se sdpara du reste 
et renvoya (1), sans decision prdalable de la loge, la patente 
de constitution qui avait 6t6 ddlivrde par la grande loge de 
Hambourg, s'empara du local de la loge et de l’inventaire et 
prit des mesures pour obtenir de la grande loge nationale 
d’Allemagne, k Berlin, une nouvelle constitution. Celle-ci, 
sans prendre aucune Information sur l’dtat des choses, s’em- 
pressa de la lui accorder, de telle sorte que le nom de l’an- 
cienne loge fut conserve k la nouvelle. La majority de l’an- 
cienne loge s’adressa k Hambourg, d’oii lui fut dgaledient 
envoyde une constitution ; chacune des deux loges prdtendait 
etre l’ancienne loge aux Trois Etoiles, et chacune d’elles 
aussi entendait s’attribuer les revenus de cette loge. Ces con- 
testations, gagnant cbaque jour du terrain, finirent par altd- 
rer les rapports magonniques jusqu’k Berlin. La grande loge 
de Hambourg chargea son reprdsentant d’exposer les faits k 
la grande loge Royal York, avec laquelle elle dtait allid, et 
les negotiations auxquelles cette affaire donna lieu ame- 
ndrent une grande froideur entre celle-ci et la grande loge 
nationale. Et comme toutes les tentatives de la grande loge- 
mfere nationale pour arranger cette affaire restdrent sans le 
moindre rdsultat, on fut bientdt tdmoin de la cessation des 
conferences de la socidtd de grandes loges, qui restdrent 

(1) Voir Polick, notamment, pag. 44. 
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suspendues jusqu’k ce que, en vertu d’une transaction con- 
sentie par les deux loges de Rostock, la nouvelle ajoutkt k 
son nom celui d’Irdne. Cet arrangement mit un terme k cette 
affaire (1829) et le fit rentrer dans le domaine de l’oubli. 

LA GRANDE MERE-LOGE NATION ALE AUX TBOIS GLOBES TERRESTRE8 

L’annde 1829 enleva k la grande loge-mdre nationale le 
Fr. de Guionneau, qui, depuis vingt-quatre ans, portaitle 
premier maillet et dont le cinquantidme anniversaire macon- 
nique avait dt d cdldbrd le 7 novembre 1824 et consacrd par 
la fondation d’une bourse pour les fils des mapons peu aisds 
qui montreraient des dispositions pour l’dtude. II fut rem- 
placd dans ses fonctions par le Fr. Rosenstiel auquel suc- 
cdda, en 1832, le Fr. Poselger. 

En 1833, furent posds les fondements d’un nouveau local 
maponnique; l’ancien, qui, en raison de l’accroissement du 
nombre des frdres, dtait devenu tout k fait insuffisant, venait 
d’dtre ddmoli : en mdme temps commenpaient dans le direc- 
toire lesddlibdrations sur les rdglements qu’il semblait indis- 
pensable d’introduire dans les rituels'et qui avaient dtd pro- 
posds par plusieurs loges , notamment par celle de 1’Aigle 
prussienne, k Insterbourg. Les proportions de ce travail 
dtaient ddtermindes par ce principe dvidemment juste : 
« D’une part, conserver soigneusement ce que l’bistoire a 
fondd, ce que le temps a consacrd et ce que la coutume a 
rendu cber k la confrdrie; de 1’autre, ne pas reculer devant 
les cbangements qui rdpondent aux besoins rdels d’une 
dpoque plus avancde. » 

D’aprds le ddsir que leur en avait manifestd la loge-mdre, 
les FFr. Pelkmann et Kanzler s’dtaient cbargds de la compo- 
sition d un nouveau recueil de chants maponniques, le pre- 
mier, pour le texte, le second, pour la musique. Ce recueil 
parut en l’annde 1833. 
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HANOVRE, BAVIERE 

L’exemple de la declaration d’inddpendance donnd d’autre 
part trouva des imitateurs dans le Hanovre et la Bavikre : k 
la suite de l’entrde du due de Cumberland dans la loge de 
Frederic, k Hanovre, on exprima le voeu de le voir prendre, 
en qualite de grand-maitre , la direction d’une grande loge 
hanovrienne, et afin d’en obtenir la realisation, la loge pro- 
vinciate rompit avec l’Angleterre et se constitua, le 1" no- 
vembre 1828, en grande loge inddpendante. La plupart 
des loges du royaume se rallikrent presque aussitfit k elle. 
Le due de Cumberland se chargea du premier maillet, et la 
redaction d’un projet de constitution fut confide au Fr. D r Blu- 
menhagen (n e en 1781 et mort en 1839), aussi connu comme 
ecrivain maconnique que comme nouvelliste. 

Bien qu’en Bavikre les mesures restrictives du gouverne- 
ment interdissent k tous les fonctionnaires de 1’Etat de faire 
partie de la socidte, les loges se maintinrent ndanmoins dans 
la situation la plus satisfaisante. Cependant comme elles 
existaient cote k c6te sans avoir entre elles presque aucun 
rapport intime , le Fr. von Rotenhan con$ut, dks 1812, le 
plan d’une alliance plus dtroite, qui (1) fut conclue en 1817, 
et amena l’institution d’un congrds de maitres dont les 
assembles avaient lieu tous les trois mois. Ce congrks fut 
maintenu sans interruption jusqu’en 1829, tant parce qu’il 
contribuait efficacement k consolider l’affection naturelle, 
que parce que c’dtait une occasion favorable de discuter les 
affaires maconniques de quelque importance. A dater de 
cette dpoque, les assembles devinrent plus rares. En 1825, 
le Fr. comte Puckler, venerable de la loge de Furth, emit de 
nouveau, pendant une de ses reunions, l’idde de la fon- 

(1) Voir Creist, Histoire abrigfe, etc., pag. 167. 

T. II. 
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dation d’une grande loge ou loge directoriale honoraire. 
Cependant, eu tgard aux difficult^ que le gouvernement 
aussi bien que la grande loge de Bayreuth ne manqueraient 
pas de susciter, afin d’arrtter l’extcution de ce projet, on se 
dtcida k l’abandonner. La loge provinciate de Bayreuth, 
d’aprks le voeu du gouvernement, avait rompu les liens qui 
la retenaient sous la dtpendanee de Berlin et s’ttait consti- 
tute en grande loge au Soleil (1811). 

Dans la Hesse tlectorale, oil une grande loge avait ttt 
trigte, en 1817, les travaux maconniques furent interdits, 
dks l’annte 1824, par un dtcret du gouvernement. 

LG BUBEAU DE COBBESPON DANCES MA9ONNIQUES 

Afin de conserver dans toute leur purett le principe de 
l’unitt et l’idte des liens qui rattachent entre eux tous les 
masons, comme aussi afin de stimuler le commerce intellec- 
tuel que les loges allemandes avaient ttabli entre elles, le 
Fr. Lechler, de Leipzig, proposa de crter une institution 
dont la mission serait de faciliter aux loges les moyens de 
correspondre, en leur assurant des conditions de stcuritt 
qui ne fussent point trop ontreuses. A cette fin, la loge 
Baudouinau Tilleuil envoya* dans le courant de l’annte 1831, 
une circulaire k ses soeurs les loges allemandes , pour les 
informer (1) qu’un bureau de correspondances magonniques 
venait d’etre crtt et pour les inviter k en faire usage. Un 
nombre de loges, relativement restreint (quarante-deux), 
soutint, dans le principe, cette entreprise tvidemment des- 
tinte k produire des rtsultats avantageux, en lui confiant, 
contre une subvention minime, l’exptdition de leurs listes 

(1) Voir le Journal d'Altenbourg , 1822-1833, pag. 87 ; 1833-1834, pag. 191 ; 
1847, pag. 487. Les statuts des deux bureaux parureut dans le m€me 
journal, dans le courant de cette derniere annde. 
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circulaires. Les deux autres loges de Leipzig n’hdsit^rentpas 
elles-memes & s’associer tout d’abord k cette idde, et une hosti- 
lity inexplicable fut ddclarde de diverses parts & restitution 
naissante. Neanmoins, les soins persdverants de ses fonda- 
teurs rdussirent it la maintenir, et l’adhdsion successive de 
plusieurs autres loges (en 1836 il y en avait quatre-vingt- 
deux) dtendirent la sphere de son activity. Un autre bureau 
de correspondances pour les fitats prussiens , fondy it Ber- 
lin (1832-1833) par le Fr. Jonas, libraire, cessa bientdt aprfes 
ses opyrations, et peu it peu celui de Leipzig vit se rdunir k 
lui, non seulement les principals loges allemandes et 
suisses, mais encore un grand nombre de loges de l’ytranger 
et notamment d'Amdrique. O’abord, les expdditions n’avaient 
lieu de Leipzig que deux fois par an, et actuellement eiles se 
font tous les trimestres. 

LA LOTTE ENTRE LA FRANC - MApoNNERIE ET LA PSEUDO - MA90NNERIE, 
DANS LA QUESTION DES JUIFS 

Depuisqu’ons’ytaitycarty en Allemagne des anciennes lois 
fondamentales de la socidtd et du principe de l’universality, 
on voyalt k chaque occasion (1) surgir cette question : « Les 
non chrdtiens, les juifs particulidrement, peuvent-ils dtre 
admis dans la confryrie des francs-mapons? » Quelques-uns 
rdpondaient oui, d’autres disaient non. L’auteur de l’Anli- 
Sarsena (Sondershausen, 1827), se ddclara contraire k leur 
admission, et le Fr. Gerlach, par contre, dans la seconde 
partie du mdme travail, se prononpa en leur faveur. Le 
Fr. Gaedike, dans son Lexique franc-maponnique, exprimait 
I’opinion que de vrais loges de francs-mapons ne pouvaient 
toldrer dans leur sein la prysence d’aucun juif, opinion k 

(1) Vuir la r^ponse du Pr. Schneider, a cette question, dans le Journal 
de la fra*c-mafomerie, Ailenboorg, 1827, pag. 368 et suiv. 
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laquelle se rallie l’auteur des Reliques de I’dge <For de la 
franc-maconnerie allemande (Leipzig, 1818). Ce dernier se 
fondait, il est vrai, sur ce principe singulier, que le but de 
la socidte a did, dans I’origine, la fusion des partis religieux 
chrdtiens. En opposition avec ces deux derniers frdres, le 
Fr. Wedekind aflirme que la franc-maconnerie est en com- 
munautd de principes avec « tous les grands hommes que 
nous vendrons comme des mattres. -» Notre ordre sublime 
a dtd organisd, ainsi qu’il 1’est, afin que chaque frdre 
put, selon ses convictions, professer sa religion positive, 
quelle qu’elle soit, et qu’aucun homme honndte et instruit 
ne fut exclu pour ses croyances religieuses. Bien plus, il 
rdsulte de ce qu’a dit Lessing, que la franc-maconnerie 
aflirme sa valeur incomparable daps l’humanitd et accom- 
plit ce que n’ont pu faire encore ni aucun gouvernement, 
ni surtout aucune socidtd « lorsqu’elle fait quelque chose 
pour dclairer les juifs, les perfectionner et pour combler 
enfin l’abime immense que leurs lois et le mdpris avec 
lequel les traitent les chrdtiens ont creusd entre eux et 
nous. » H. L. Albanus, dans son Aperpu caracMristique des 
Israelites d'aujourd'hui et de leurs droits it faire partie de la 
franc-maQonnerie (Leipzig, 1818), s’exprime dans le rndme 
sens : il estime que les juifs, « ces enfants chdris de Dieu, 
ces bons frdres, si humains entre eux, pleins de respect pour 
Jdsus(?), pacifiques, patients, etc., etc., sont dignes d’etre 
admis dans une dcole dont les maitres , les compagnons et 
les dldves sont animds des mdmes sentiments d’hurnanitd ; » 
il prdtend ensuite qu’aucun homme ne peut etre exclu, en sa 
qualitd d’homme, de la maconnerie , et que s’il dtait permis 
d’espdrer que jamais toutes les religions fussent rdunies en 
une seule, aucun lien ne serait plus propre h opdrer cette 
fusion que la maconnerie. Si d’un c6td nous pouvons iijvo- 
quer en faveur de l’universalitd de la confrdrie les noms de 
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Krause et de Mossdorf, qui en furent les ardents ddfenseurs, 
de l’autre, il nous faut mentionner celui de deux de ses 
adversaires. L’un d'eux fut le rapporteur du Journal macon- 
nique d’Altenbourg, qui recommanda beaucoup un dcrit, paru 
en 1828 chez Campe , k Nurnberg , sous ce titre : Faut-il 
indispensablement que le franc-mapon professe la religion chri- 
tienne? Selon lui, il ne restait pas grand’chose k opposer aux 
raisons dmises dans ce travail ; on ne pouvait gudre en rdfu- 
ter l’auteur inconnu, qui, aprds ses recherches sur l’essence 
du christianisme , dtait arrivd k ce rdsultat que le non- 
christianisme renverse l’ordre du salut, intervertit l’ordre 
des choses, regarde les points essentiels comme indiffdrents 
et confond les moyens avec le but; que les masons, dans 
l’ddification du Temple, ne pouvaient envisager les juifs 
comme des frferes animds des memes vues, des memes sen- 
timents qu’eux, et agissant comme eux, puisque le Talmud, 
qu’ils vdnferent, leur permettait de « voler les chrdtiens » et 
de les tromper, « de ne voir en eux que de viles brutes, et de 
les pousser dans l’abime, s’ils les voient sur le bord; de les 
luer et de lancer contre eux toute espdce de malddictions. » 

Si, sur le terrain de la thdorie , le3 partis dtaient alors de 
force k peu prds dgale , il dtait loin d’en etre de meme dans 
la pratique, oil celui qui, affirmant la chrdtientd de la socidtd 
maconnique, s’opposait ddciddment k l’admission des non- 
chrdtiens, avait dvidemment une grande predominance : 
parmi les grandes loges allemandes, celle de Hambourg fut 
la premifere k se ddclarer en faveur de cette opinion, ddcou- 
lant, k son avis, des anciennes obligations. 

LA PtRIODE DE 1830-1836 

La situation des loges ne semble pas , en gendral , avoir 
dtd bien florissante k cette dpoque; du moins les circulaires, 
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tout en communiquant des renseignements satisfaisants sur 
leur esprit et les bons sentiments qui les animent, ne dissi- 
mulaient-elles point le sujet de plainte que leur donnaient et 
la tiddeur des frdres et l’dtat languissant de la socidtd. Les 
forces des hommes, croyait-on, dtaient occupies dans la lutte 
engagde pour la transformation des relations extdrieures, 
plutdt que dirigdes vers leur propre perfectionnement. Si, 
d’une part, on attribuait principalement & cette soif de libertd, 
dveillde par la rdvolution frangaise de juillet, la ndgligence de 
tant de membres de la socidtd, d’autre part, diverses loges 
opposaient fidrement k la ddliance ombrageuse du gouver- 
nement, que les magons, dans ces temps d’agitalion, avaient 
pleinement justifid la conflance qu’on leur avait accordde et 
qu’aucun acte tdmdraire, illdgal, pouvant troubler l’ordre dta- 
bli ou la paix intdrieurede l’fitat n’avait souilldleurs ateliers. 
La loge Frdddrio au Sceptre d’or, de Breslau, entre autres, 
dcrivait, en ddpassant toulefois le but qu’elle voulait attein- 
dre : « C'est avec un sentiment de ldgilime orgueil que nous 
pouvons contempler la confrdrie qui a su se prdserver deces 
aspirations funestes vers une libertd tendant k renverser la 
Idgalitd et k troubler l’ordre du monde. Aucun de nos frdres 
des loges allemandes ne s’est laissd dblouir par cet artifi- 
cieux camdldon, par ce rejeton de 1’enfer que l’on nomme la 
libertd politique. » Nous terminons cet apergu, qui aura son 
compldment dans le chapitre sur la littdrature magonnique, 
par quelques extraits d’une circulaire de la loge aux Trois 
Montagues , de Friberg * « La cause du rel&chement dont 
en ces derniers temps on fait & la magonnerie un sujet de re- 
proche, git incontestablement dans l’esprit de l’dpoque. Cet 
esprit semble dtre opposd au caracldre de la magonnerie et 
absorber toute la sdve de la racine qui est destinde & la nourrir. 
L’intdrdt de l’homme est excitd de toutes parts etdemanidres 
si diverses, la vie se ddploie autour de lui sous des formes 
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si multiples, ses forces et son temps sont si diversement 
employes, que le but paisible de la magonnerie, ddpourvu 
de Tappet d’un gain apparent, ne conserve point un attrait 
assez puissant pour rdunir dans les temples magonniques un 
cercle plus nombreux de frferes. Cet dtat de choses est natu- 
rel, explicable, mais ne doit pas pourtant nous faire apprd- 
hender que cette influence ndfaste de l’espril du temps sur la 
magonnerie soit capable de l’atteindre dans ses dldments 
essentiels, ni surtout qu’elle soit durable. Ce qui, en soi, a 
de la valeur, ce que rien he peut remplacer, n’est pas fatale- 
ment voud & la ruine, parce qu’une autre direction est im- 
primde & l’activitd dont une part devrait lui etre rdservde. 
Ce n’est qu’k prdsent, et pour un peu de temps, que la 
douce lumi&re du temple magonnique peut eire dclipsde par 
l’dbloqissant rayonnement de la vie publique. Lorsque notre 
ceil sera accoutumd & ce rayonnement, lorsque notre raison 
aura reconnu qu’il ne procure pas les satisfactions que nous 
nous en promettions, les vieilles aspirations renaltront, et le 
frdre viendra de nouveau chercher son frdre pour rdjouir 
son coeur par l’echange des sentiments d’amilid et de con- 
fiance. Et cela aura lieu d’autant plus tot que les mdtamor- 
phoses acluelles de la vie extdrieure, qui attirent si impdrieu- 
sement notre attention et la ddtournent de notre calme 
socidtd, ne sont point en opposition avec le vdritable esprit 
de la maconnerie , mais lui rdpondent, au contraire, parfai- 
tement, puisque les changements qui s’accomplissent aujour- 
d’hui dans l’ensemble de la politique comme dans ses dd- 
tails, peuvent dtre considdrds plutot comme le ddveloppement 
de l’esprit magonnique, en dehors des limites de la socidtd 
des francs-magons, que comme une tendance propre k l’ar- 
rdter. N’esl-il done venu k la pensde d’aucun magon qu’il 
etait rdservd k notre temps de meltre l’art royal k la portde 
de tous? que le progr&s rdalisd dans la vie non magonnique, 
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a peut-dtre son principe dans le secret de l'art royal? Jamais, 
cependant, jamais la vie extdrieure n’absorbera com pi Ele- 
ment L’esprit de l’art royal ; jamais elle ne parviendra & ce 
que la socidtd des francs-mapons espkre , ou, du moins, 
ddsire obtenir : toujours la lumifere du temple maponnique 
restera l’dtoile lumineuse que choisira pour guider sa mar- 
che quiconque veut trouver le chemin de la pratique de la 
vraie humanitd. » 


H. - DE 1837-1846 

L'annde 1837 fut memorable pour la maponnerie allemande, 
en ce sens qu’un sifecle auparavant, le 6 ddcembre 1737, avait 
dtd inaugurde la premiere loge allemande (Absalom). C’est la 
seule dont un protocole nous ait dtd conserve, sans doute 
le seul document authentique sur les premiers travaux ma- 
ponniques en Allemagne. Consdquemment, le jubild sdculaire 
de cet atelier prit le caractdre d’une fete commdmorative de 
l’introduction de la franc-ma<?onnerie en Allemagne, et c’est 
aussi & ce titre qu’elle fut cdldbrde par la grande loge de 
Hambourg et qu’une grande partie de la confrdrie allemande 
y prit part. Le Fr. Morath, qui tenait alors le premier mail- 
let dans la grande loge, prdsida cette belle fete qui contri- 
bua puissamment k resserrer les liens de l’amitid entre les 
loges et grandes loges de la patrie. Parmi les heureux rdsul- 
tats de cette solennild, il faut compter la mesure que prirent 
les cinq loges rdunies de Francfort (systdme de Schroder), 
en nommant membres honoraires un certain nombre de 
frdres qui , comme Heldmann, Meissner (de Leipzig), Merz- 
dorf et R. R. Fischer, s’dtaient constamment prononces en 
faveur du mouvement progressif k imprimer k la socidtd 
maconnique. Parmi ces derniers se trouvait aussi , comme 
nous l’avons dit prdcddemment, et bien qu’il n’appartint en 
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quality de membre effectif & aucune autre loge, le Fr. Moss- 
dorf, de Dresde, si souvent mdconnu et cependant homme 
de grand mdrite. Cette honorable distinction dtait en meme 
temps un acte de reconciliation entre ce frfere si profondd- 
ment blessd et la socidtd k laquelle, avec un devoument 
noblement inspire, il avait consacrd et son temps et son 
activite. En meme temps que Hambourg, d’autres loges alle- 
mandes voulurent aussi solenniser cette date. A Francfort- 
sur-le-Mein, le Fr. Kloss, alors grand-maltre, prononpa k 
cette occasion un discours dont nous nous bornerons k rap- 
porter le passage suivant : « L’Allemagne, avec tous ses 
magnifiques et impdrissables elements, et dotde de fa$on k 
occuper la premiere place parmi les nations intellectuelles, 
offrait, il y a quatre cents ans aujourd’hui, le triste spectacle 
d’un peuple ddchu , chez lequel les prdcieux attributs de la 
nationalite, de l’emancipation et des droits politiques, de la 
podsie, de l’dloquence, de la mdlodie populaire et de la socia- 
bilitd dtaient sdrieusement menacds d’etre andantis, pour 
etre remplacds par l’indiffdrence et la vulgaritd. 

« A ce moment, la Providence laisse tomber au milieu de 
ces dldments de dissolution l’dtincelle de la maconnerie, et il 
esthors de doute quel’histoire impartiale assignerakcelle-ci 
une place honorable k cotd des hommes de l’intdrieur et de 
l’dtranger qui, unis k elle, ou en mdme temps qu’elle, 
saludrent l’aurore d’un temps meilleur, de notre temps, et 
ouvrirent la voie k ses rayons lumineux. 

« Avec la franc-maconnerie nous arrivdrent d’Angleterre 
et de France tous les avantages dont la socidtd avait dotd 
ces contrdes, et maintenant l’Allemagne est bien prfes de 
pouvoir se passer de l’dtranger : ses propres fils ont su faire 
de ce don prdcieux une propridtd nationale. 

« C’est un caractdre particulier et inalienable de la magon- 
nerie, qu’elle ne s’enquiert point de la croyance religieuse de 
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ses disciples, prdfdrant abandonner celte question it la 
conscience de chacun d’eux. — La magonnerie se rdpandit 
avec une rapiditd prodigieuse dans toute l’Allemagne, et Ies 
sectateurs de toutes Ies confessions accoururent dans ses 
temples et unirent leurs mains dans la chatne universelle 
de la socidtd. Voilk une preuve certaine que la franc-magon- 
nerie rdpondait & un veritable besoin , pour la satisfaction 
duquel les forces et le pouvoir des individus, pris isoldment, 
eussent dtd insulfisants en presence du redoutable rdgiment 
des zdlateurs de toutes les confessions. 

« II n’est pas sans intdrdt de remarquer que durant les 
vingt premieres anndes de son existence parmi nous , ce 
furent principalement les personnes des classes dlevdes, 
ainsi que celles appartenant it l’dtat militaire, les fonction- 
naires et les ndgociants, qui la recherchdrent, et que bien 
du temps s’dcoula avant que les hommes de la science s’y 
ralliassent. Peut-dtre faut-il voir dans cette circonstance la 
preuve que ceux-lk uvaient ddcouvert dans la magonnerie 
un point d’appui social, tandis que pour ceux-ci, qui se 
reposaient encore sous les vieux lauriers du passd, le mou- 
vement de l'dpoque vers une situation sociale ennoblie et 
perfectionnde passait comme inapergue. 

« C’est prdcisdment parce qu’d sa voix tombaient les bar- 
ridres dlevdes entre les adeptes des diverses opinions reli- 
gieuses, et parce que la magonnerie ne prenait en considd- 
ration que le mdrite personnel de ses disciples, que le 
sentiment propre de la dignitd et de l’dgalitd, se ddveloppa 
dans le coeur de chaque initid et que la vraie humanitd 
trdna dans ses temples, comme le noble but de 1’association. 
C’est pourquoi Ton y vit affluer les hommes des plus hautes 
classes de la socidtd. Je citerai parmi les frdres les plus 
illustres de cette dpoque le grand-due de Toscane, qui 
devint ensuite l’empereur Frangois I et , le prince de Galles et 
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ses frdres , le roi de Prusse Frdddric II et le roi de Pologne 
Stanislas Leszinsky, sans mentionner maint autre fr&re 
qui voulut garder l’anonyme. Leur presence dans les loges 
ne fut jamais un obstacle k Pexercice de la libertd mapon- 
nique et jamais non plus l’dgalitd n’en reput aucune atteinte. 
Ces frferes se montraient heureux de descend re inomenta- 
ndment du trdne et de jouir, dans les cercles intimes de 
fibres choisis, du sentiment ddlicieux d’etre homme parmi 
les hommes. 

« Toutefois la libertd dans les relations sociales avec des 
personnagesde ce rang n’eftt pas dtd sans inconvenient, sans 
un parfait savoir-vivre, sans Purbanitd des moeurs et le tact 
qui savent dviter toute inconvenance. Nous verrons plus, 
tard la preuve la plus convaincante de ce que nous avan- 
pons, dans un document authentique de cette dpoque. 

« L’homme aux sentiments ddlicats reldve ses jouissances 
par la musiquc, par le chant et par Tart oratoire. Consultez 
les mattres sur le caractdre de la musique de ce temps-lk, 
et ils seront unanimes & reconnattre que, contrairement aux 
divers genres alors en usage, la musique et le chant mapon- 
niques dtaient essentiellement nouveaux et offraient un parac- 
tfere tout particulier. Bien des melodies et des morceaux de 
chant de ce temps-lk sont restds en vogue jusqu’h nos jours. 
Des milliers de compositeurs de toute espfece prouvent com- 
bien la maponnerie exerpait une influence encourageante et 
propre & inspirer la gaitd Jt cette dpoque oil la podsie alle- 
mande avait encore k se ddbarrasser de ses anciennes chaines 
et conqudrir son inddpendance. 

« Si nous portons nos regards vers Part oratoire qui dut 
k la maponnerie d’dtre exercd en Allemagne, et que nous 
Popposions k Pdloquence des chaires publiques , la seule k 
peu prds qui se fut conservee, nous reconnaltrons par un 
nombre trds considdrable de di scours maponniques conser- 
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vds jusqu’k dos jours, que cette aptitude fut singulikrement 
ddveloppde par la maponnerie : c’dtaient des themes bien 
choisis, prdsentds sous une forme attrayante, mais oil les 
rkgles de l’art dtaient sdvkrement observes, des sujets oil les 
pensees abondaient et qui fort souvent dtaient traitds k l’im- 
proviste. Les discours magonniques qui nous ont dtd con- 
serves et qui sont ranges d’aprfes leur ordre chronologique, 
convaincront l’examinateur sdrieux et juste de la bienveil- 
lance, de la douceur vraiment dvangdlique, des vues dminem- 
ment humanitaires qui prdsidkrent k la redaction de ces 
morceaux oratoires. 

« Aussi, nous n’hdsiterons pas k affirmer que la franc-ma- 
ponnerie, dks son introduction en Allemagne, y a rdalisd les 
avantages que nous allons dnumdrer : d’abord elle a crdd sur 
un terrain neutre un point de ralliement oil peuvent se ren- 
contrer fraternellement les Allemands de toutes les confes- 
sions qui sont sinckrement amis de la paix. 

« Elle a relevd le sentiment de la valeur personnels, de la 
libertd maponnique devant la loi, de 1’dgalitd magonnique de 
toutes les classes pendant l’ouverture de la loge. 

« Elle a dpurd le ton de la socidtd, proscrit toute incon- 
venance dans les paroles comme dans les actions. 

« Elle a ranimd la musique, le chant et la podsie popu- 
late et stimuld les talents encore assoupis. 

« Enfin c’est k elle que nous devons le rdtablissement de 
la libertd de l’art oratoire qui, ddgagd de toute contrainte, 
a eu une influence puissante sur le perfectionnement de la 
la prose allemande. » 

A cette fdte , en succdda 1’annde suivante une nouvelle, 
non moins memorable que la premikre : celle du centikme 
anniversaire de l’enlrde de Frdddric le Grand dans la socidtd. 
Ge fut la grande loge-mkre nationale, aux Trois Globes ter- 
restres, k Berlin, qui la cdldbra, dans la nuit du 14 au 
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IS aout 1838, sous la pr^sidence du grand -maitre, le 
Fr. O’Etzel, ainsi que la grande loge Royal York k l’Amitid. 
A cette ffite, comme k la premikre, des loges dtrangferes 
s’dtaient fait reprdsenter par leurs ddldguds. D’un rapport 
historique prdsentd k cette occasion, il rdsulte que le grand 
roi fut ddvoud jusqu’k la fin de ses jours k la franc-mapon- 
nerie, qu’il n’eut pour elle que du respect et de la bienveil- 
lance, ce qui est authentiquement attests d’ailleurs par 
divers autographes trks gracieux conserves dans les archives 
de plusieurs loges et dont quelques-uns portent la date de 
l’annde 1785. Les rapports ddfavorables qui ont circuit 
depuis la mort du roi concernaient exclusivement quelques 
abus depuis tors supprimds ; quant k sa prdtendue retraite 
de la socidtd, k la suite d’une infiddlite du gdndral Wallrave, 
c’est une pure invention. 

LA MA^ONNERIE ALLEMANDE ATI D&BUT DU DEUXI&ME SIECLK 
DE SON EXISTENCE 

La maconnerie allemande a pris au ddbut de ce second 
sikcle d’existence un essor nouveau. Les plaintes relatives k 
la tiddeur et k l’indiffdrence cessfcrent peu k peu, de toute 
part une recrudescence d’activitd, une assiduitd irrdpro- 
chable fut signalde dans les loges, et la vie de celles-ci pre- 
nait un ddveloppement remarquable et une direction des 
plus heureuses. Une preuve manifeste de l’intdrdt que la 
confrdrie portait aux travaux maponniques, fut la part si 
grande qu’elle prit aux divers jubiies qu’aprfes cent ans 
d’existence cdldbrkrent les loges de Berlin (1840), Bayreuth 
et Leipzig (1841), Altenbourg et Francfort-sur-le-Mein 
(1842), etc. ; plus tard Ton vit se constituer un nombre trks 
considerable de loges nouvelles et les anciennes reprendre 
les travaux qui dtaient restds longtemps interrompus, enfin 
le symptdme le plus dclatant de ce rdveil de la maconnerie, 
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fut l’activitd que Ton deploys dans le domains de la litera- 
ture magonnique et en particulier de la presse. En 1837, 
avail commence & paraltre k Altenbourg le Couvreur en tuiles 
(plus tard, Journal des Frbres), fondd et publid par l’excellent 
Fr. Liitzelberger; en 1842, le nouveau Journal maponnique 
d’ Altenbourg, dont le Fr. R. R. Fischer, remarquable par ses 
iddes avancdes , son amour de la vdritd et l’ardeur de son 
activity, avait la direction, prit le titre de Temple mapon- 
nique, et k ces deux publications vint, dans le courant de la 
mdme annde, s’en joindre une troisifeme, la Latomia, revue 
trimestrielle, rddigde par le Fr. D r F. L. Meisner : toutes trois 
ont contribud k dpurer les vues, k entretenir la bonne intel- 
ligence mutuelle et k ramener la socidtd k un niveau plus 
dlevd. 


NOMINATION DE BEPR&SENTANTS 

Sous l’administration du Fr. Cords, grand-maltre (1838), 
la grande loge de Hambourg (1) proposa aux loges de nommer 
des reprdsentants qui sidgeraient k la grande loge, y auraient 
droit de vote et fourniraient des renseignements sur toutes 
les affaires importantes. Cette idde fut trds favorablement 
accueillie et bientdt aprds rdalisde par les grandes loges 
d’Allemagne, qui dchangeaient aussi le compte rendu de 
leurs discussions. A propos de Hambourg, nous dirons 
encore, devangant le cours de notre rdcit, que la grande 
loge de cette ville ordonna, en 1843, la revision de son Livre 
de constitutions et le fit complement refondre. 

LA SOClftrt DES G&AN DS-MAITRES A BERLIN 

Entre les trois grandes loges prussiennes et leurs loges 

(1) Voir Keller, AUmagne, pag. 456. 
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affilides s’dtaient formdes (1) peu k peu des relations trks 
amicales qui se manifestaient par un frequent dchange de 
visites et par une grande diversity dans la forme des tra- 
vaux. La grande masse des f rkres apprit par Ik k se mieux con- 
nattreet k s’aimer : les memes lemons de verite et de sagesse 
dtaient donndes dans les loges des trois syslkmes, et il dtait 
bien rare que Ton vit se produire cet aveugle prdjugd, en 
vertu duquel I’un ou l’autre d’entre eux se croyait le seul bon 
et authentique, le seul susceptible d’opdrer le salut, et que 
quelque chose vint rappeler le souvenir ndfaste des dissen- 
timents qui si longtemps avaient trouble les loges. 

Afin de prdvenir ces causes , souvent involontaires , de 
malentendus et les mdsintelligences qui en rdsultent, les 
grands-maitres des trois grandes loges prussiennes, savoir : 
le grand-maitre national et son depute, le Fr. comte Henkel 
de Donnersmark, le grand-maitt , e et son ddldgud, le Fr. de 
Selasinsky, qui tous deux occupaient, depuis 1838, ces fonc- 
tions prks de la grande loge nationale d’Allemagne, ainsi que 
les deux grands-maitres de la grande loge Royal York k 
1’Amitid , les FFr. Link et Beyer, lesquels s’adjoignirent un 
grand archiviste ou grand secretaire de chacune des trois 
loges, les frkres Deter, di Dio et Bier, se reunirent, le 28 dd- 
cembre 1839, pour fonder la socidtd des grands-maitres, oil 
seraient discutds en commun tous les importants sujets ma- 
ponniques et oil Ton chercherait k consolider de plus en 
plus les relations amicales entre les loges de la commune 
patrie. Les trois grandes loges donnkrent une complete 
approbation k cette nouvelle institution. 

C’est ainsi que l’annde 1840 trouva les trois corps mapon- 
niques de Berliu prdpards k un dvdnement d’une grande 


(1) Voir iffistoire de la grande mere-loge national, etc. Berlin, 1840, 
pag. 98, 0 laquelle nous nous conformons presque textuellement. 
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importance qui cldture dignement le si tele d’existence ma- 
connique, dont la reception de Frtdtric Ie Grand marqua le 
dtbut. 


EXCEPTION DU PEINCE DE PEUSSE 

Dans une conference de la socittt des grands-maitres 
qni eut lieu, le 18 mai 1840, dans le local de la grande loge 
Royal York k l’Amitit, le grand-maltre national, le Fr. comte 
Henkel de Donnersmark, annon$a « que le prince Guillaume 
de Prusse, fils de Sa Majestt le roi Frtdtric-Guillaume III, 
avait daignt fixer son attention bienveillante sur la ma<?on- 
nerie et que, ayant eu l’occasion de se faire rendre compte, 
par des frferes hauts places , des tendances gtntrales de la 
socjttt des francs-magons. Son Altesse avait senti s’tlever 
en faveur de cette dernikre toutes ses sympathies et avait 
con$u l’idte de soumettre k I’examen et k la decision de son 
royal pfere le projet de contracter une union intime avec cet 
ordre. Sa Majestt avait daignt autoriser l’entrte du prince 
dans l’ordre, k la condition que Son Altesse n’appartiendrait 
k aucune loge en particulier, mais aux trois loges francs- 
maconniques des Ftats prussiens, sans avoir egard k la 
mtthode qu’elles suivraient, que son protectorat s’ttendrait 
k toutes indistinctement et que, dans ce but, une invitation 
serait adresste k Son Altesse Royale par les loges de Prusse 
en commun. 

Comme la socittt des grands-maitres venait d’etre consti- 
tute, cette affaire put tire poursuivie sans autre dtlai , et il 
fut dtcidt aussitot que Ton demanderait au prince une 
audience privte pour les trois grands-maitres. Celle-ci fut 
accordte dts le jour suivant, et il en rtsulta que Son Altesse 
fixa la date du 22 mai pour sa reception , abandonnant aux 
trois grandes loges le soin de dtcider oil elle aurait lieu. 

L’honneur de diriger cet acte solennel fut laisst auFr. Hen- 
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kel von Donnersmark, sa position social e l’ayant fait con- 
nattre personnellement du prince depuis de longues anndes. 
En consequence, la reception eut lieu au jour fixe, k l’hdtel 
de la grande loge nationale d’Allemagne, oil s’etaient reunis 
les grands officiers des trois grandes loges et les vend- 
ibles des quinze loges berlinoises. Le grand-maitre de la 
grande loge nationale prit possession du siege de la grande 
maltrise , ayant k sa droite et k sa gauche les deux autres 
grands-maitres, les FFr. O’Etzel et Link. A l’ouverture de la 
seance, la loge, en raison de sa composition et de son but, 
fut designee sous le titre de Grande Loge gdndrale de Prusse. 
Les trois grands-maitres furent nommes garants du rdci- 
piendiaire, qui preta , dans les mains des trois grands- 
maitres, le serment de fiddlitd et de discretion et qui, aprks 
sa reception dans les trois grades de Saint-Jean , se laissa 
revdtir de la marque maponnique des trois grandes loges et 
de l’equerre, marque distinctive des protecteurs. 

Si la reception du prince eut pour les loges cet avantage 
de leur donner un centre commun, moyen certain d’aplanir 
oertaines difficultes, certains differends, et si la haute pro- 
tection accordde publiquement k la societe put avoir sur 
elle, k maint dgard, une influence trks heureuse, rien cepen- 
dant ne rendait cette reception indispensable et elle ne 
fut point sans avoir de sdrieuses consequences. Bien des 
choses que dans la suite on reprocha k la direction de la 
maponnerie prussienne semblent, d’aprks les affirmations 
d’un venerable competent, « devoir dtre attribudes k ces 
regard toujours dirigds vers les hautes regions, d’oii dd- 
coulaient l’dclat et les faveurs, tandis qu’il eut fallu le 
porter plus haut encore , oil se trouvent la paix de Dieu , la 
libertd et la force. » Et d’autre part, on affirmait, non sans 
raison, que la maponnerie, non favorisde, mais seulement 
toldrde, n’dtait nullement arrdtde par des considerations 

II. » 
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accidentelles dans sa marche progressive vers le perfec- 
tionnement. 

la coNsrmmcm de la grande loge, aux trois globes 

La grande loge-mdre nationale, cependant, avait revise sa 
constitution fondamentale (1838) et y avait apporte diffdrentes 
modifications ndcessitdes par les circonstances : en 1841 , 
elle decide, et ceci etait un progrds de bon augure, que les 
nouveaux statuts seraient reproduits par l’impression et dis- 
tribuds a chaque Fr. mattre. Plus tard , il en fut remis un 
exemplaire a tout nouvel dlu. « De toutes parts, » dit un juge 
competent (1), « rayonne le principe du progrds : partout on 
y rencontre de grandes concessions faites a l’esprit du temps 
et les symptdmes de la somme toujours croissante de 
lumidres qu’acquiert la confrdrie. » Outre la publication des 
statuts susmentionnds, un progrds important se manifests 
1° dans la manidre dont s’opdra leur creation, en ce sens que 
les loges affilides furent invitees a communiquer a la direc- 
tion de la socidtd leurs remarques et observations. Ainsi, 
on affirmait manifestement le principe en vertu duquel les 
constitutions et les lois des francs-macons doivent dtre (’ex- 
pression fiddle de la volontd generate de la confrdrie ; 2° par 
la declaration en vertu de laquelle la franc-maponnerie de 
Saint-Jean etait reconnue inddpendante de la loge generate 
des Fcossais. Ses principaux ddfauts consistent, d’abord, 
dans des prescriptions inopportunes, injustes et opposdes 
a 1 ’esprit de la socidtd, et ensuite, en ce que la nature 
vdritable de la franc-maconnerie, qui est universelle et non 
une institution filiate du cbristianisme, y est mdconnue , et 

(1) Remarques d'un franc-maqo n (Krteg) au sujet des statuts de la grande 
loge-mere nationale, etc., etc. Leipzig, 1841. 
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enfin , en ce qu’on s’y montre trop attachd aux soi-disant 
hauts grades et au maintien de la loge dcossaise. 

L’auteur de l’dcrit prdcitd s’exprime de la manikre sui- 
vante relativement & ce qui prdcfede : « C’est le principe de 
l'ajournement inddfini, des promesses d’dclaircissements 
ultdrieurs toujours renouveldes, et le renvoi des magons de 
Saint-Jean au trdsor de lumi&re de la loge dcossaise, que 
nous avions en vue lorsque nous parlions de l’inddpendance 
de la loge de Saint-Jean, vis-k-vis de 1’ancienne loge dcos- 
saise, pour ce qui concerne la doctrine. Le franc-magon qui 
a appris l’art secret d’aprds ses trois grades et l’a ensuite 
exercd est un mattre dans la franc-magonnerie. Sa situation 
k l’dgard de l’humanitd, k l’dgard de lui-mdme et de Dieu, 
est nettement dtablie : qu’a-t-il besoin d’autres dclaircisse- 
ments? II est vrai qu’il est dit expressdment dans l’histoire 
de la grande loge-mdre nationale que les divers degrds de 
l’ordre auxquels sont rdservds la communication de l’histoire 
de la confrdrie des francs-magons, des diffdrents buts et des 
formes de tous les systdmes qui ont dtd inaugurds dans son 
sein, ainsi que l’explication des symboles, ne sont en aucune 
fagon de hauts grades; mais, s’il est vrai que ces sortes de 
subtilitds pouvaient dtre admises il y a une soixantaine 
d’anndes , il est plus vrai encore qu’aujourd’hui elles man- 
queraient compldtement leur but. Gar ITiistoire, je dis l’his- 
toire vraie et pure de la confrdrie, est un bien common aux 
magons commeaux non-magons qui lui portent de l’intdrdt. » 

COMMUNICATION DES HAUTS SHADES 

La grande loge^mfere nationale rdalisa vers eetemps-lkun 
progr&s aussi glorieux qu’important, en se ddcidant, afin 
d’6ter tout prdtexte k l’exercice du droit de reprdsailles, k 
coromuniquer k quelquee frdres skrs- appartenant aux deux 
autres grandes loges , les secrets et le soi-disant trdsor de 
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connaissances de degrds supdrieurs, circonstance qui em- 
portait pour celles-ci l’obligation morale d’en faire autant de 
leur c6td. Ceci dtait non seulement l’affirmation d’une recon- 
naissance complete, exprimde pour la premi&re fois d’une 
mani&re non Equivoque, mais ouvrait encore la voie it la 
procbaine fusion des trois systfemes qui commenpait dds lors 
it rallier des partisans. 

TENDANCE DE LA SOClfcrt TEES t’uNllt 

Lors de la fdte de fondation de la loge Horus, it Breslau, 
le vdndrable de cette loge, le Fr. Middeldorpf, qui dtait aussi 
ddputd grand-maitre provincial, fit un discours sur l’unitd 
et l’union dans la maponnerie, dans lequel (1) il dnonpa que 
l’unitd dans la plus grande varidtd, l’harmonie dans les tons 
les plus divers, semble dtre l’attribut de la nature, partant la 
noble tftche de la maponnerie. L’esprit d’unitd doit tout 
pdnetrer, tout animer dans la socidtd des francs-mapons : 
cependant ceci ne doit pas indispensablement s’entendre des 
formes extdrieures, l’unitd maponnique consislant principa- 
lement en une seule et mdme tendance vers un but unique, 
la pratique de 1’humanitd. II ne peut exister qu’une seule 
maponnerie, c’est it dire un art qui dtende la pratique de 
l’humanitd au delit des limites d’un Flat, d’une figlise. Les 
symboles peuvent diffdrer les uns des autres, pourvu que ce 
qu’il y a en eux d’essentiel demeure semblable. L’unitd par- 
faite dans la maponnerie entraine ndcessairement it sa suite 
1’union : celle-ci a disparu parce que la premiere a did ndgli- 
gde. Le rdtablissement de l’harmonie semble, dans tous les 
cas, ddsirable, celui-ci n’eflt-il lieu que dans les limites d’un 
pays quelconque : il procurerait it la socidtd une vigueur, 

(1) Voir le Journal franc-mafonnique iTiUenbowrg, 1848, pag. 437 et 
suivantes. 
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une vie nouvelle, la rendrait forte et puissante pour le bien k 
l’intdrieur comme k l’extdrieur, il augmenterait son activity 
et favoriserait son libre ddvelopperaent. C’est k la Prusse 
qu’il appartiendrait de prendre l’initiative de cette mesure 
de conciliation. La difference des trois systkmes existants 
git evidemment, d’abord, dans l’organisation sociale, ensuite 
dans le rite et enfin dans la doctrine historique. II ne serait 
pas difficile de s’entendre sur les rites, les differences dtant 
insignifiantes dans les trois grades de Saint -Jean, car 
il ne peut dtre question d’une dgalisation gdndrale de tous 
les rituels. Afin d’obtenir l’uniformitd des elements histo- 
riques, il faut que rdciproquement on se communique les 
matdriaux et que ceux-ci subissent un rigoureux examen, 
la dissimulation de quelque vdritd historique est en soi un 
fait condamnable, et s’il existait des lois qui l’autorisassent, 
celles-ci devraient dtre abolies, comme dtant en contradiction 
avec la raison et l’esprit du temps. Une constitution com- 
mune, une legislation gendralement en vigueur serait facile 
k etablir, celles existant actuellement offrant ddjk enlre elles 
beaucoup d’analogie, du moins dans les points essentiels. 
L’orateur dit en concluant : « Tant de choses considers 
comme impossibles ayant dtd rendues possibles dans le 
domaine de la ma^onnerie, le mapon doit conserver indbran- 
lable la croyance qu’avec l’aide du grand architecte des 
mondes tout bien rdel est possible, quand on le veut sdrieu- 
sement. » 

COMMBN CEMENT DE SOLUTION DE LA QUESTION DITE DES JUIES 

Aprks que, vers la fin de 1’annde 1836, la question de 
savoir si la franc-maponnerie dtait universelle et permettait 
de recevoir des non-chretiens dans la socidte eut dte intro- 
duite dans le domaine des faits , il devenait urgent qu’elle 
recut enfin une solution. Il avait ete rdpondu k cette 


Digitized by ^ooQie 



514 


HISTOIRE 


question d’une manikre complete et pdremptoire par le 
Fr. D r Th. Merzdorf, dans un dcrit intituld les Symboles, 
les lois, Fhistoire, le but de la mafonnerie, n'excluent du sein 
de celle-ci aucune religion (Leipzig, 1836) . En septembre de 
la rndme annde, douze frkres de Wesel, professant la reli- 
gion mosa'ique (1), adresskrent une circulate (2) auxtrois 
grandes loges de Berlin , afin de rdclamer d’elles, pour eux 
et pour leurs coreligionnaires , 1’accfes des loges travaillant 
sous leur constitution. Par une autre circulaire, adressde aux 
loges affilides, dans lesquelles ils demandaient k dtre admis, 
ils leur faisaient part de la demarche qu’ils venaient de faire 
et rdclamaient d’elles qu’elles appuyassent leur requkte. Les 
trois grandes loges furent unanimes k la repousser : la 
grande loge nationale d’Allemagne, dans sa rdponse au 
Fr. Mayer, ne lui donnait pas mdme le titre de Frkre, mais 
bien celui de Monsieur. Par contre, la loge Agrippine, de 
Cologne, dans une circulaire, du 24 janvier 1838, prit chau- 
dement le parti des frferes non-chrdtiens et ddfendit coura- 
geusement leurs droits. II en fut de mdme de la loge au Globe 
terrestre, k Lubeck, de celle Blucher de Wahlstadt, k Luxem- 
bourg, et de plusieurs autres. Nous avons dit, prdcddem- 
ment, que la grande loge de Hambourg se montra favorable 
non seulement au projet d’admettre les isradlites k visiter les 
loges, mais encore qu’elle les ddclara aptes k dtre repus dans 
la socidtd : ce fut dans le mkme sens que s’exprima aussi la 
grande loge de Saxe, k la suite du vote de ses loges qui rdvd- 
lait un veritable esprit maponnique. Cette question fut sou- 

(1) Les FrSres J. Meyer, de Wesel ; M. Latz, de Clfeves ; D. Herzog, 
Ad. Levison, de Minden ; A. Geber, de Suchtlen ; S. Cohen, id.; J. Mayer, 
de Wesel; L. W. Hellwitz, de Soest ; Dav. Binger, de Sucbteln; A. Rom- 
berg, de Iserlohn ; H. L. Hellwitz, de Cologne ; A. Gottschalk de Dus- 
seldorf. 

(i) Voir le texte dans le Journal d’Altenbowg, 1838, pag. 177 et suiv. 
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mjse dgalement & la decision des loges de la socidtd dclec- 
tique. C’est ce qui engagea le Fr. Cretzschmar k l’examiner, 
k l’etudier encore it fond. II exposa le rdsultat de celte dtude, 
avec une noble libertd depressions, dans l’dcrit inlituld : 
Les Systems religieux et la franc-magonnerie considMs dans 
leurs rapports mutuels et compares avec le but de la charte de la 
socittt dclectique, par Ph. Job. Cretzschmar, vdndrable de la 
loge Socrate, (Francfort-sur-le-Mein, 1835). La socidtd dclec- 
tique se ddcida dans le mdme sens que l’auteur de cet dcrit, 
c’est it dire en faveur de l’admission des juifs, mais elle 
laissa it chaque loge particulikre la liberty d’adopter l’opi- 
nion qu’elle prdfdrerait. C’est aussi l’opinion exprimde 
(Hanovre, 1838), par le Fr. Blumenhagen, dans l’dcrit : 
Oit est la place de la franc-magonnerie , dans Vliumaniti. La 
grande loge de Hanovre abandonna dgalement aux loges 
particulikres le droit d’agir, en cette occurrence, chacune 
d’apr&s son appreciation personnelle. Ce fut Ik le premier 
pas vers la solution de cette importante question. 

TROUBLES DANS LA SOClfert fcCLECTIQUE 

L’admission dans la socidtd dclectique de la loge Carl k la 
Lnmi&re (27 septembre 1840), avant que l’entente fdt com- 
pldtement rdtablie, avait apportd dans cette socidtd des 
germes de division, qui se ddveloppkrent d’autant plus rapi- 
dement que non seulement cette loge avait toujours protdgd 
le cbristianisme positif, mais encore que dans ses grades 
dcossais on enseignait la mdtempsycose et que Ton y ddsi- 
gnait le commerce intime avec les esprits, avec le Christ et 
Dieu, comme le but de la franc-maponnerie. Dans une circu- 
laire de 1821, elle alia jusqu’k a (firmer que la mystique 
et la magie en dlaient le seul vrai but (1). Ddjk, lors de 1’ins- 

(1) Voir le Travail de A. A. Fischer sur la confusion prodvite dans la 
SociM Mectique, dans la Loge ma$onnique, t. IV (1845), pag. 229 et suir. 
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tallation de la loge Carl, s’annonpa la tourmente qui bientbt 
aprbs devait dclater. Apr 6s que le grand-maltre Friederich et 
le Fr. Kloss eurent exposd, lp premier, l’essence de l’dclec- 
tisme, le second , l’essence et le but de la veritable et ancienne 
franc-maponnerie, Torateur de cette loge dgclara que ddsor- 
mais il naltrait une lutte qui ferait voir quels dtaient les 
meilleurs et les plus sains principes de la franc-maponne- 
rie. Et, en effet, 6 partir de ce temps on vit s’dlever tous les 
jours de nouvelles plaintes contre les blessures faites b 
Tdclectisme dans les discours, les rituels et la symbolique. 
Le 12 mai 1843, le Fr. Kloss fut choisi comme grand-maltre 
dclectique, et, b cette occasion , la loge Carl lui envoya une 
deputation pour le decider b accepter ces fonctions, en expri- 
mant le voeu qu’il choistt lui-mdme ses grands officiers 
parmi les membres de cette m6me loge. Ndanmoins, Kloss 
abandonna l’eiection aux fibres, et le rdsultat fut que la loge 
dont nous venons de parler ne resta pas en arribre des 
autres. Pourtant elle se montra mdcontente, elle ne salua pas 
le grand-maltre, comme firent les autres loges, et les trois 
grands officiers choisis dans son sein dbposbrent leurs fonc- 
tions. Le 15 mai 1843, une commission fut chargde de la 
question des non-chrdtiens, et elle se prononpa pour leur 
admission et pour 1’dloignement des obtacles qui se trouvaient 
dansleLivre des constitutions et dans le rituel. Quoique cette 
opinion ffit partagbe par les grands officiers, la grande loge, 
sur l’avis du Fr. Friederich, homme dclaird, ami du progrbs, 
rdsolut de remettre la decision de cette importante affaire b 
un temps plus dloignd, pour prdvenir une scission entre 
les fibres. Cette mesure ne sauva rien : car, le 21 jan- 
vier 1844, la loge Carl publia une circulaire qui n’dtait que 
trop propre b dveiller le mdcontentement et la discorde : 
ddjb (1843) la loge eclectique Saint- Jean I’dvangdliste , b 
Darmstadt , avait aussi , dans une circulaire , exprimb des 
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tendances dangereuses. La circulaire de la loge Carl n’ttait 
pas encore venue & la connaissance de la grande loge ; mais, 
trois jours aprts qu’elle eut ttt distribute, le savant et excel- 
lent grand-maitre Kloss, qui (1843), lors de la ftte de saint 
Jean, avait dtjk, dans un expost historique, communiqut & 
la loge Socrate le rtsultat de ses consciencieuses recherches, 
et qui posstdait lui-mtme les grades tcossais du systtme 
de la loge Carl, prononpa, & l’occasion de la rtception d’un 
grand-maitre, un discours livrt plus tard & l’impression, sur 
la pernicieuse influence des hauts grades dans la vtritable 
franc-maponnerie. Le 26 janvier, il somma officiellement 
les reprtsentants de la loge Carl, donner, au nom de leur 
loge, une explication tcrite, prtcise et sans ambages sur la 
circulaire en question et sur toutes les infractions au rituel 
tclectique de la grande loge. Alors commebctrent, des deux 
cdtts, les ntgociations que nous pouvons passer sous silence. 
Le Fr. Kloss fit tous ses efforts pour dtfendre les inttrtts 
de la vtritable franc-maconnerie et pour faire dominer des 
idtes plus saines; il prononpa, dans une loge oil furent 
invitts les vtntrables des trois loges tclectiques de Franc- 
fort, un discours sur l’inopportunitt des tentatives faites 
pour introduire la doctrine positive du cbristianisme dans 
les loges. En voici le dtbut : « Depuis quelques anntes, il 
s’est manifestt dans la maponnerie tclectique des tendances 
dtplorables, inconnues, avant 1840, it tous les anciens francs- 
mapons : j’en appelle it vos propres souvenirs. Ces tendances 
menacent de jeterdans notre noble confrtrie les troubles qui, 
depuis un certain temps, veulent faire tomber notre chtre pa- 
trie allemande dans de mistrables disputes confessionnelles. 
Elies voudraient faire, de nos loges maconniques, des conci- 
liabules oil l’on mettrait en question des opinions, des dogmes 
chrttiens sur lesquels les trois religions qui se partagent 
l’AUemagne ne parviennent pas mtme & ttre d’accord, etc. » 
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Aprds de longues ndgociations, la loge Carl ddclara 
(22 mars) que, conformdment au voeu de la grande loge, elle 
retirait la circulaire en question et ne la distribuerait plus k 
personne ; qu’elle reconnaissait comme sien le principe dcleo- 
tique d’humanitd et de morale, et qu’elle voulait suivne k la 
lettre*le Livre des constitqtions et le rituel existants. La 
grande loge se ddclara satisfaite de cette explication, et ainsi 
la paix sembla rdtablie. Malheureusement elle ne fut pas de 
longue duree. La grande loge de la socidtd dclectique, oc 
cupde du remaniement de son Livre des constitutions, avait 
distribud k ses loges affilides une ddclaration, unanimement 
approuvde, sur le principe puremenl humanitaire reconnu 
et adoptd par la socidtd dclectique depuis son institution, 
en priant ces loges de lui faire parvenir leurs observations 
sur le texte de cette ddclaration, afin de s’y conformer pour 
la rddaction ddfinitive du statut. La pluralitd des loges se 
rallidrent k ce texte : mais la loge Carl, dans une nouvelle cir- 
culaire, s’y opposa formellement. Elle disait qu'en retirant 
sa prdcddente circulaire, elle s’dtait ddmentie elle~mdme ; 
qu’elle dtait loin d’avouer que les principes sur lesquels elle 
s’dtait basde jusqu’ici fussent faux et en contradiction avec 
l’dclectisme; que, quant k l’explication ddtaillde du principe 
dclectique, envoyde aux loges, elle devait ddclarer que la 
grande loge y dtait sortie de son cercle d’activitd ldgitime et 
qu’elle avait grandement prdjudicid aux droits de la socidtd. 
A cette accusation la grande loge rdpondit en prononcant 
. (2 juillet 1844) l’exclusion de la loge Carl de la socidtd dclec- 
tique, « parce que, contrairement k son aveu, elle s’occupait 
de questions religieuses, qu’elle avait rompu son contrat 
avec la grande loge par ses infractions aux lois et au rituel, 
qu’elle avait retird sa promesse dcrite, qu’elle avait protestd 
d’avance contre une rdsolution dventuelle prise k la majoritd 
des voix par les loges dclectiques, etc. » 
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PONDATION DE LA GRANDE LOSE A LA CONCORDE, A DARMSTADT 

La loge Carl ne tarda pas h' protester cootre cette mesure, 
et & sommer la grande loge de faire savoir ses gfiefs et les 
motifs qui la faisaient agir ainsi. La grande loge le fit dans 
le « Manifeste des raisons qui ont portd la grande loge de la 
socidtd dclectique & exclure de ladite socidtd la loge Carl, de 
Francfort, qui lui dtait auparavant affilide. » Peu de temps 
aprds parut une « Rdponse de la loge Carl au manifeste, etc., » 
elle dtait rddigde trds adroitement, de manifere h gagner 
tout & fait 1’esprit du lecteur superficiel; mais, par un rigou- 
reux examen, le Fr. R. R. Fischer la remit h sa place et 
ddvoila sa faiblesse. Pourtant l’acte posd par la grande loge 
ne trouva pas une approbation unanime : on dtait d’avis que 
la question aurait du dtre d’abord soumise aux loges, avant 
d’en venir k une exclusion. Les loges de Darmstadt et de 
Mayence refusdrent compldtement d’dcouter la justification 
de cette mesure et, aprds d’inutiles tentatives de conciliation, 
elles quittdrent volontairement la socidtd pour former, en 
commun avec la loge exclue et sous la toldrance du grand 
due de Hesse, une nouvelle socidtd de loges & Darmstadt. 
Une commission nommde cet effet rddigea les « Rdgles 
fondamentales pour l’acte de fondation d’une socidtd franc- 
maponnique dans l’AUemagne mdridionale. » Dans l’intro- 
duction, on soutenait, contrairement h la vdritd, qu’on s’ef- 
forpait de bannir l’dldment chrdtien de la socidtd dclectique, 
pour ddtruire ainsi la base mdme de cette socidtd. La nou- 
velle socidtd reconnaissait (1), disait-elle, le principe (soi- 
disant chrdtien, mais effectivement antichrdtien) comme le 
fondement de ses travaux, et l’dgalitd et la liber td mapon- 
niques, comme les piliers de son temple; le rituel et le Livre 

(1) Voir Laiomia, t. VIII, pag. 30. 
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des constitutions existants furent maintenus. En mars 1846, 
le Livre des constitutions de la nouvelle grande loge dtait 
achevd et soumis & l’approbatioii du grand due. Celui-ci l’ap- 
prouva et ddclara en mdme temps qu’il acceptait le protec- 
torat qu’on lui avait offert. Le 23 mars, les function naires 
des trois loges allided se rdunirent, ddclarkrent constitute la 
grande loge k la Concorde et proetdtrent k l’tlection des 
grands officiers. On tlut premier grand-maitre le Fr. Lothei- 
sen, doyen honoraire des vtntrables des loges de Darmstadt. 
La plupart des grandes loges, tant allemandes qu’ttrangkres, 
reconnurent aussitdt cette nouvelle sceur, qui fut installte 
le 28 juin. Ainsi fut scellte la dtchtance des lois fondamen- 
tales de la maponnerie; ainsi l’esprit de scission et de parti 
trouva un nouveau foyer ! Cependant, la loge Carl k la Lumifere 
naissante quitta plus tard (1850) cette nouvelle socittt, pour 
s’attacher k la grande loge de la socittt tclectique de Franc- 
fort-sur-le-Mein , dont elle est devenue depuis 1’une des 
loges les plus estimtes, les plus libtrales et les plus 
respectables. 

RtoTTVERTUBE DES LOSES DANS LES FATS DE BADE El DE WTJBTEMBEBG 

Aprks que, sur l’ordre du gouvernement (1813), toutes les 
loges eurent ttt fermtes dans le pays de Bade, et qu’il fut 
peu probable qu’elles se rouvrissent bientdt, plusieurs frkres 
se firent affilier dans les loges voisines de Worms, d’Alzey et 
de Frankenthal; cette dernikre recut un grand nombre de 
Badois et de Wurtembergeois. Les frferes wurtembergois 
surmontkrent d’abord les difficulty qui entravaient leur 
entreprise et fondkrent, en 1835, la loge Guillaume au Soleil 
levant, k Stuttgart; peu aprks vint la creation de la loge 
d’Ulm et la reouverture de la loge aux Trois Cfedres, k Stutt- 
gart. Quoique (1844) les efforts des frkres badois pour la 
rdouverture des loges restassent sans rdsultat, ces frfcres 
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parvinrent, l’annde suivante, k leur but (Tune manifere plus 
rapide. En juillet 1845, la loge des Frferes reunis de Stras- 
bourg envoya des invitations pour la fete, institute par elle, 
de la consecration maponnique de la statue d’Erwin de 
Steinbach, architecte de la cathddrale de Strasbourg. Le 
ministkre grand -ducal laissa distribuer cette invitation 
sans la moindre difficultd. Cette circonstance encourages 
les frkres de Mannheim k rappeler k l’activitd la loge Carl k 
la Concorde, et ils le firent effectivement en avril 1846. 
L’annde suivante, furent fonddes les loges de Carlsruhe et de 
Fribourg. Ces trois ateliers se rangkrent sous l’obddience de 
la grande loge au Soleil, k Bayreuth. 

Pour la conclusion de ce chapitre, nous citerons un pas- 
sage d’un discours intitule Situation de la maconnerie, pro- 
noncd en 1846, par le Fr. Abraham Elissen, orateur de la loge 
k l’Aigle de Francfort. Dans ce discours peu connu, l’orateur, 
aprks avoir expose la situation de la maponnerie dans sa 
ville natale, poursuit en ces termes : « Si, en prolongeant 
notre inspection, nous embrassons du regard toute la grande 
patrie allemande, nous n’y trouverons aucun changement 
essentiel. Les loges qui depuis longtemps dtaient attachdes k 
nous et k notre cause, les loges des royaumes de Saxe et de 
Hanovre, celles affilides k la socidtd de loges de Hambourg 
et tant d’autres, nous sont encore ddvoudes aujourd’hui, et 
elles ne laissent pas passer une seule occasion sans pro- 
noncer, au sujet de la question qui occupe tout le monde 
maponnique, un jugement analogue k celui de l’antique habi- 
tude. Dans les Orients de Stuttgart et d’Ulm, il s’est formd, 
depuis peu d’anndes, deux nouvelles loges dont les ten- 
dances pleines de loyautd mdritent d’etre signaldes tout 
spdcialement, et qui ont acquis de grands mdrites par la 
reception et l’affiliation des isradlites. 
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« D’un autre cdtd, les ateliers qu’offusquait, auparavant 
ddjk, la reception des Israelites, et qui croyaient recon- 
naitre dans leur admission une deplorable erreur, sont 
encore aujourd’hui attaches k cette opinion. Mais, dans toute 
la maoonnerie, les loges prussiennes sont et resteront le sol 
classique de la chritiemerie. Lit, tout est encore dans le 
m£me etat ; pas la moindre amelioration ; on ne l’a que trop 
bien vu, du reste, et rdcemment encore, par cette declara- 
tion catdgorique : « Si le maltre de ceremonies, dont le 
devoir est de prendre des renseignements sur la religion 
d’un frfere qui visile les loges, ndgligeait de remplir ce 
devoir, et qu’un juif trouvkt accks dans la loge au su de ses 
frferes, on ordonnerait au juif de se retirer, ou, sur son refus, 
on lfeverait 1‘assemblde. » On ne saurait parler plus ouverte- 
inent et avec moins de detours. Cela rappelle indirectement 
le fameux mot de Lessing : « Ne fakes rien, le juif sera 
brfiie. » 

« Cette situation est d’autant plus p£nible pour noire loge, 
que plusieurs des notres, rdsidant en Prusse, se trouvent 
privds par Ik de toutes relations maconniques. Nous n’avons 
certes pas manque de prendre des mesures dnergiques 
contre une pareille situation et d’appeler les secours d’en 
haut. II est triste de dire qu’on doit encore obdir It d’autres 
considerations, Ik oil 1’honneur et la justice criaient ven- 
geance d’une voix si dclatante. Mais, quoique nous apparte- 
niohs malgrd nous k une mdre dtrangkre, toutes nos sympa- 
thies se portent vers notre libre patrie. Et cfest pourquoi il 
nous a rdpugnd jusqu’ici d’appeler, nous loge allemande, les 
rdprdsailles d’une grande loge dtrangfere contre une de nos 
soeurs. Qu’on nous reproche cette longanimitd comme un 
excks d’indulgence et mdme d’indolence, nous n’avons pu, 
jusqu’ici, nous familiariser avec cette idee. Nous avions 
aussi l’intention d’essayer jusqu’k quel point nous pousse- 
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rions la vertu cardinale des Allemands, la patience; nous 
avions aussi l’intention de combattre avec les armes paci- 
fiques de la persuasion, et d’attendre patiemment que l’amour 
de la justice ou la honte remit nos adversaires sur la bonne 
voie. Mais les dvdnements semblent venir k notre secours et 
-prdci piter le ddnoftment de cette affaire. Car, d’aprfes les 
communications les plus rdcentes, la vdndrable loge d’Angle- 
terre a pris la chose k coeur, et, considdrant que la maponne- 
rie est une confrdrie gendrale sans distinction de croyances, 
elle a ddjk rompu toute relation maponnique avec l’une des 
trois grandes loges de Berlin. 

« Notre sublime loge-mdre, le Grand-Orient de France (1), 
adgalement pris connaissance de la question et a ddcidd, dans 
sa dernidre rdunion, d’ouvrir et de continuer inddfiniment 
des ndgociations dans le but « de faire disparaltre des sta- 
tnts des loges prussiennes des dispositions si contraires au 
principe fondamental de la socidtd, k la morale de tous les 
peoples et de tous les socles. Dans le rapport qui prdcdde 
et motive cette decision, la conduite des loges prussiennes 
est oommde une « renonciation solennelle et lamentable k la 
morale maponnique, un renouvellement des prdjugds du 
moyen kge ; une sentinelle sourde, qui, bien gardde sous clef 
et sous verroux , jette aux frferes qui viennent heurter k la 
porte, la malediction barbare des temps anciens ; une espdce 
de douane religieuse, erigde par une main sacrildge dans le 
domaine de la maponnerie, pour fouiller le dedans des 
consciences k 1’entrde du temple , et n’accorder l’hospitalitd 
qu’k une certaine confession, ddsignde sur le tarif comme 
exempte de pdage. » De toutes les rdgions de la maponne- 

(1) A Cette dpoque on vit circuler de nombreuses protestations centre 
1’exclusioh des frCres isradlites : la grande loge de New-York et plnsienrs 
loges frangaises en donnbrent l’exemple. 
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rie, dit ce rapport, il s’dlkve une voix de reprobation contre 
le ban jetd en Prusse sur nos frferes isradlites. 

« Souhaitons k ces negotiations qu’on veut ouvrir le plus 
beureux rdsultat. Ce sera cependant une ldgkre consolation 
et un indice du rdveil d’un meilleur esprit, d’apprendre 
que mdme dans les loges prussiennes, plusieurs voix impor- 
tantes ont protests contre le christianisme confessionnel 
dans la maponnerie. 

« Nous avons done, mes chers frkres, termind ainsi notre 
aperpu sur quelques loges isoldes, sur les ateliers de notre 
Orient, et sur les loges de la patrie allemande. Nous y avons 
ddcouvert aussi beaucoup de choses qui ont rempli notre 
cceur d’une silencieuse tristesse. Mais il nous est arrivd 
comme au grand mort que vous connaissez et vdndrez tous : 
le courage ne pouvait vaincre la tristesse, la tristesse ne 
pouvait surmonter le courage dans notre coeur. Que ce cou- 
rage vous soutienne jusqu’k la fin. Dans toutes les questions 
de foi et de confession, la raison et le libre examen deman- 
dent it dire rdtablis dans leurs droits. Le prdjugd qu’on 
chasse peu k peu de toutes ses retraites, trouverait-il done 
k la fin, dans la franc-maponnerie, une retraite inabordable? 
On le dirait presque. C’est pourquoi, mes frferes, il est temps 
d’annoncer k voix haute, pour que tout le monde puisse l’en- 
tendre, et de prendre k tdmoin toute la maponnerie, que ce 
n’est pas elle, mais bien le plus ddplorable esprit de caste 
qui s’abrite derrifere ces formes. Comment la maponnerie 
pourrait-elle en venir k ce point d’abjection qu’on lui impu- 
tkt une telle mesure, elle qui, depuis son origine, ne demande 
de ses membres que la religion sur laquelle tout le monde 
est d’accord, et laisse k chacun ses croyances individuelles ; 
elle, qui ne recherche que les hommes bons et vertueux, 
honorables et honndtes , quelles que soient d’ailleurs leurs 
opinions et leurs croyances; elle qui veut marcher k la vdritd 
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par le chemin direct de la raison (1) ? Dans un sidcle qui 
cherche k secouer la chaine des opinions imposdes, la franc- 
maconnerie peut ouvrir avec un juste orgueil ses temples, oil 
dfes le commencement on ne s’est jamais inquidtd des opi- 
nions religieuses, mais oil Ton demande k l’aspirant s’il 
vdndre le Trfes-Haut, s’il aime la vertu, s’il se connatt lui- 
meiue. Car ce qui, pour le monde profane, semble murir 
lentement et insensjblement au soleil du sidcle present, la 
libertd de conscience et de culte, ce fruit d’automne acquis 
au prix de bien des fatigues et des luttes , et bien souvent 
arrosd de sang, est la possession paisible et non disputde de 
la franc-maconnerie, l’hdritage que lui ont laissd les sidcles 
antdrieurs. 


m. — DE 1847 A 1830 

Quoique, pendant les anndes de trouble, les loges se fussent 
garddes de toute tendance politique et se fussent efforcdes 
surtout de faire de la maconnerie un terrain neutre, oil 
toutes les convictions pouvaient se rencontrer paisiblement, 
les diverses fluctuations ne rest&rent pas sans influence sur 
la confrdrie, car vers ce temps on remarqua plus de vie et 
d’agitation dans l’intdrieur de la socidtd. Les demandes de 
rdforme dtaient plus pressantes que jamais, et, grkce aux 
tentatives d’union faites dans le domaine de la politique, ces 
demandes trouv&rent au sein de la maconnerie une nourri- 
ture et un dlan nouveaux. Les efforts faits pour se ddlivrer 
des hauls grades prirent ddsormais d’autant plus d’dnergie 
que des recherches historiques impartiales surent ddmontrer 
combien dtait incerlaine la base de ces hauts grades, et quel 
tort ils avaient causd. Pour le progr&s de l’enseignement des 

(1) Litre die constitution de la sociiti fclectique, chap, i, titre i, § 5. 

T. II. 21 
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arts et des sciences, pour le soulagement de la misdre et de 
la pauvretd, on institua des commissions spdciales, surtOut 
pendant les disettes des anndes 1846 et 1847. 

LES CONGEES ET LES REUNIONS MA90NNIQUES 

Une apparition remarquable, qu’on verra dans ce para- 
graphe occuper la scdne principale, ce fut celle des congrds 
maponniques. Depuis longtemps ddjk, on avait de diffdrentes 
parts dmis le vceu de voir se rdunir une assemblde gdndrale 
des loges allemandes, pour rdtablir I’unitd dans le systdme 
des loges, si souvent dbrdchd. A l’occasion de la consdcration 
de la statue d’Erwin (1845), on parvint, quoique imparfaite- 
ment, k la rdalisation de cette idde. Les frdres rassemblds k 
Steinbach prirent la rdsolution de convoquer ddsormais tous 
les ans, au mois d’aotit, un congrds de trois jours et d’y 
inviter toutes les loges, pour se prononcer et donner leur 
avis sur tout ce qui pouvait contribuer au progrds de la con- 
frdrie et aider k nouer entre les ateliers maponniques des 
liens d’amitid et d’amour fraternel. Peu de temps aprds, les 
membres de la loge aux Amis rdunis, de Strasbourg, firent 
paraitre une invitation pour un congrds de ce genre, du 15 
au 18 aofit. Un grand nombre de masons s’y rendirent, et le 
Fr. Silbermann l’ouvrit et le dirigea. On proposa cinq ques- 
tions sur des intdrdts maponniques : il n’y eut point de 
ddbats (1). 

Le deuxidme congrds eut lieu dans la troisidme semaine 
d’aofit 1847, k Stuttgart. Ddjk, au mois de mai, la loge Guil- 
laume au Soleil levant avait adressd des invitations aux loges 
allemandes, ainsi qu’un programme qui fut accueilli par une 

(1) Voir Astrde, pour 1848, pag. 235 et suivantes, oul’ontrouve des de- 
tails sur ce congrcs, avec les trois questions posdes l’annde suivante ; 
puls, pag. 321, le Rapport de Fr. Krebs, sur le deuiifime congrfes. 
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foule de critiques. Des magons mgme ne surent pas envisa- 
ger la chose sous son veritable point de vue ; ils supposferent 
une foule de desseins k cette reunion ou prdtendirent que 
c’dtait une infraction aux privileges des grandes loges. N&m- 
moins les travaux de ce congrks se poursuivirent convena- 
blement et offrirent maints details interessants. 

Le troisi&me congrks eut lieu k Bale : il ne se composa 
que de loges suisses ou strasbourgeoises , les deputations 
des loges de Darmstadt, Manheim, Stuttgart, Carlsruhe et 
Mulhausen etant retenues, soit par des empechements per- 
sonnels, soit par le soul&vement des republicans dans la 
partie du grand-duche de Bade. Ces circonstances avaient 
exercd une action malheureuse, et d’autant plus regrettable, 
que les questions posdes pour ce congrks etaient bien plus 
heureusement choisies que les prdcddentes (1). 

Outre ces congrks,- il y eut encore d’autres reunions entre 
les fibres des loges voisines ; ainsi k Schmolln, depuis 1847, 
entre les deux loges d’Altenbourg et de Gera; puis, k partir 
de 1845, entre les loges de Brunswick, Goslar, Halberstadt, 
Helmstaedt, Hildesheim, il y eut tour k tour un congrks dans 
chacune de ces villes; puis, k partir de 1846, entre les loges 
de Goettingue, d’Heiligenstadt et de Munden, egalement tour 
k tour dans chacune de ces villes, enfin, k partir de 1849, 
entre les loges de la Lusace supdrieure : Gorlitz, Lauban, 
Bautzen, Zittau, de la mgme manikre. On c&^brait ces fetes 
en commun avec les femmes, et on faisait ensemble de 

(1) Les voici : Quels services pent et doit rendre le macon sous les trois 
rapports, local, national et international? En quel sens la maconnerie ne 
rdpond-elle pas aux mouvements? Quelle impulsion doit-elle recevoir? 
Quels moyens extdrieurs et intdrieurs pourrait-elle employer pour rem- 
plir son but? La maconnerie doit-elle davantage se monlrer en plein 
jour, pour son propre intdrdt et pour l’intdrel gdndral? Que doit-elle 
tenir secret ? 
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petites excursions dans les endroits les plus remarquables 
des environs. Outre les fructueuses conferences qui avaient 
lieu sur la magonnerie, le profit pour les membres de ces 
reunions consistait principalement en ce que la conscience 
d’une fraternelle communaufe dtait fortiffee par ces reunions 
amicales. 


SOLUTION DE LA QUESTION DES JUIES 

Outre les congr6s, la magonnerie allemande dtait plus ou 
moins occupde de l’ancienne question de l’admission des 
non-chrdtiens aux travaux. L’dchange d’opinions qui avail 
eu lieu k ce sujet, quoiqu’on n’y observkt pas loujours la mo- 
deration et la circonspection ndcessaires, avait ceci de bon, 
qo'il portait le jour dans la question et faisait faire un pas 
important vers la solution : plusieurs grandes loges alle- 
mandes, comme la grande loge dclectique de Francfort- 
sur-le-Mein et la grande loge au Soleil, de Bayreuth, 
retournkrent compfelement aux anciens principes de la 
franc-magonnerie, qui ne ddfendent pas l’admission des 
non-chrdtiens. La grande loge-m&re nationale aux Trois 
Globes terrestres et la grande loge Royal York de Berlin, 
firent prdvenir leurs loges de ne plus tenir compte, k l’avenir, 
que des certificats de bonne conduite ddlivrds aux frkres par 
les loges, sans s’informer de leur profession de foi. 

LBS DEMANDES DE BilFOBME 

Les mouvements de l’annde 1848 furent menaganls pour 
plusieurs loges, entre autres pour celles de Gdra et de Hil- 
desheim, qui eurent beaucoup k craindre du peuple soulevd. 
Les travaux se ressentirent de la situation de ce temps : dans 
quelques loges meme, il n’y eut pas une seule reception; 
toutefois, d’un autre c6fe, les tendances gdndreuses des 
esprits et des coeurs se communiqu^rent aux loges. Tout 
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aspirait k une reforme (1). D’abord on s’dleva contre l’insti- 
tution des grandes loges, et particuli£rement contre la scis- 
sion illdgale de I’Allemagne en neuf grandes loges munies 
de constitutions diffe rentes et travaillant d’aprks des sys- 
tkmes diffdrents. On disait que, d’apr&s le principe de liberty 
dissociation, nulle loge prussienne ne devrait plus etre for- 
cde k l’avenir de s’affilier k Tune des trois grandes loges de 
Berlin. « C’est lk aussi le seul vrai point de vue ; car, dans le 
domaine intellectuel, il ne doit pas y avoir de contrainte, et 
les membres des grandes loges elles-mdmes sont obliges de 
reconnaitre que les circonstances leur ont mis en main une 
puissance qu’ils doivent se faire un plaisir et une joie de 
deposer. » Cette abdication fera faire le premier pas vers 
l’amdlioration si ndcessaire de la franc-maponnerie. « Le 
systkme actuel des grandes loges, disait-on ailleurs, doit 
etre supprimd ; il ne nous faut plus qu’une seule socidtd de 
loges allemandes, reposant sur la libre representation. » 

L’excellente loge k la Fraternitd de l’humanite, k Glau- 
cbau, se fit l’interprete aussi eloquent que digne de ces vceux 
et de ces espdrances, dans sa circulaire pour la fete de saint 
Jean. Voici ses paroles : « De nos temps, non seulement 
dans notre patrie allemande, mais dans presque toute l’Eu- 
rope, on voit se reveiller les luttes et les efforts pour l’union 
des peuples. Dans la franc-maconnerie egalement, on a en- 
tendu des voix reclamer de nouvelles dispositions extd- 
rieures pour amener l’union dans notre societe. Nos frkres 
de France ont ddjk fait un pas heureux vers la realisation de 
cette idde, et nous les avons applaudis avec joie; et, avant 
mSme d’en recevoir la nouvelle dans nos loges, nous avions 
aussi entendu des frkres qui demandaient le meme progrks 
pour la magonnerie allemande. Nous nous joignons avec 

(1) Voir le Journal des francs- matons, 1848, n* 41 (mai). 


Digitized by t^-ooQie 



530 


HISTOIRE 


ardeur k ces voeux, parce que nous voyons avec peine qu’il 
n’y a ni unite dans I’action de la socidtd, ni mdme apparence 
exterieure d’une pareille unite. C’est pourquoi nous desirous 
et souhaitons que les grandes loges de systkmes et de pays 
isolds s’occupent de ce projet et tkchent d’en preparer la rea- 
lisation. Neanmoins nous ne voulons pas porter atteinte k 
l’unitd ou k la liberte de la socidtd. 

« L'unitd peut dtre mdme nuisible k l’unitd, si on la 
resserre dans des bornes trop dtroites et trop mesquines. 
Malheureusement il en arrive souvent ainsi, vu que la franc- 
magonnerie n’est pas divisde d’aprds les systdmes, mais bien 
d’aprds les peuples et les pays. Cherchons, mes chers frdres, 
k faire disparaltre ces divisions, k l’aide des moyens qui 
amdnent l’unitd dans les esprits, mais non pour leur en subs- 
tituer d’autres. — L’unitd vers laquelle nous tendons doit 
done 6tre une uniti dalliance, non pas une unite franpaise, 
ou allemande, ou autre. Construisons, mes chers frkres, des 
ponts pour les communications intellectuelles de la ma$on- 
nerie. Mais nous sommes bien loin de vouloir nous opposer 
k ce que, pour amener cette unite qui a besoin de plusieurs 
membres communiquant entre eux sur divers points du 
globe, on cherche d’abord k gagner, k l’exterieur, des points 
de jonction convenables, et qu’ainsi la franc-maconnerie 
d’un pays, de l’Allemagne par exemple, rdlablisse d’abord 
entre elle une union exterieure ; mais nous desirons qu’on 
ne prenne point cette mesure sans avoir assure les sui- 
vantes, par exemple, s’efforcer d’amener une semblable 
union entre les autres loges et societds de loges, travailler 
k erder une socidte perpdtuelle entre toutes les loges de 
l’univers, non pas seulement dans le but d’acqudrir une 
unite intdrieure et exterieure, mais encore d’instituer I’unitd 
dans les travaux, 

« Mais, dans l’unitd, nous voulons aussi sauvegarder la 
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liberte, qui est, pour ainsi dire, le souffle et la condition 
vitale d’une socidtd dont le but est purement spirituel et 
moral. Puisse done l’unite que nous souhaitons pour cette 
socigte ne parvenir k son but qu’au moyen d’une perpdtuelle 
union et d’une continuelle similitude d’action! Qu’elle ne 
soit pas, cependant, une nouvelle puissance dans la franc- 
magonnerie et au dessus d’elle, qu’elle ne soit pas une auto- 
rite nouvelle, qui jamais et nulle part dans la franc-magon- 
nerie n’a pu dtre ldgitimde ! Nous voudrions done pouvoir 
ddfendre k l’avance la liberte dans la redaction et dans les 
formes magonniques k adopter, dans les systkmes, dans la 
constitution et dans l’autonomie des soctetds magonniques 
particulikres, contre toutes les attaques et toutes les infrac- 
tions. » 

La loge aux Trois Fteches, k Nuremberg, proposa d’appli- 
quer une surveillance plus active que par le passe k la dis- 
tribution des travaux dans les loges; elle recommanda 
ensuite la creation d’un droit de loges gdndral, fondd sur la 
justice, et enfin, la raison et la vigilance dans les receptions 
de candidats. La loge Psyche, k Oppeln, invila les loges voi- 
sines, appartenant k divers systkmes, k un conseil general 
de reprdsentants pour opdrer une reforme essentielle dans 
la constitution magonnique existante , selon le rituel et les 
statuts. Plus tard, la loge provinciale de Si teste approuva, 
avec pleine connaissance de cause, une dissertation dcrite, 
lue par le grand-maltre Fr. Steinbeck, sur la fondation d’une 
grande loge generate d’Allemagne. Ce fut dans le mgme des- 
sein que le Fr. Rosalino, second inspecteur de la grande 
loge-mkre de la socidte dclectique, proposa, le 25 aout 1848, 
de faire parvenir k toutes les grandes loges et loges d’Alle- 
magne le projet d’un congrks general des magons allemands, 
k un jour fixe de l’annee suivante et dans un lieu k deter- 
miner, pour y traiter des questions magonniques d’intergt 


Digitized by t^-ooQie 



552 


HISTOIRE 


gdndral et chercher & satisfaire aux besoins et aux denaandes 
de notre dpoque. 

La loge Minerve k la Reunion patriotique, k Cologne, con- 
formdment au ddcret de l’assemblde nationale qui declarait 
toutes les religions dgales, s’affilia sept frdres isradlites et 
choisit mdme l’un d’eux pour le colldge des fonctionnaires. 
Comme la grande loge aux Trois Globes terrestres ddsap- 
prouvait cette mesure, elle se sdpara d’elle et s’affilia It la 
grande loge dclectique deFrancfort-sur-le-Mein. De la mdme 
mani&re la loge Agrippine de Cologne abandonna la grande 
loge Royal York, pour se ranger sous l’obddience de celle de 
Hambourg, avec le titre de Rhdnane. En vertu del’ddil royal 
de 1798, toutes deux furent bientot forcdes de revenir k la 
grande loge de Rerlin. 

La grande loge de Saxe ne s’en tint pas k de simples pro- 
positions : elle se mit k la tdte du mouvement et invita ses 
loges affilides k lui faire parvenir des projets de rdforme, de 
quelque nature qu’ils fussent. Cette initiative eut un heureux 
rdsultat : les loges de Rautzen, Chemnitz, Dresde (aux Trois 
Glaives), Leipzig (Apollon) et Zittau prirent spdcialement un 
grand intdrdt k cette proposition. Nous avons sous les yeux 
un rapport sur les rdformes dans les loges, par lesFFr. Jahn, 
D r Kuchenmeister et Oberreit, membres de la loge de 
Zittau. Dans ce remarquable dcrit on rdclame la suppres- 
sion des grades ou du moins leur rdduction k deux (ceux de 
compagnon et de maltre). On trouve dans le Journal des 
francs-mafons , 1880, n e 5, un rdsumd de tous les projets de 
rdforme. Quoique, aprds tout, on se bornkt k quelques chan- 
gements de moindre importance, c’est ndanmoins un grand 
honneur pour la grande loge de Saxe que d’avoir su deviner 
l’esprit du temps. Pour tout le reste, le mouvement vers 
l’unitd et la rdforme dchoua compldtement. Au commence- 
ment de l’annee 1849, plusieurs voix s’dlevdrent encore en 
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faveur des tendances indiqudes ci-dessus (le Fr. Leutbecher, 
& Erlangen, la loge de Glauchau, etc.), mais comme on avait 
laissd l’initiative aux grandes loges et que d’ailleurs la nou- 
velle situation politique accablait les esprits, rien ne fut 
meme tentd. Les tendances progressives furent remplacdes 
par l’inquidte sollicitude pour 1’existence de la confrdrie : on 
se demanda ce que les loges avaient h faire It l’dgard des 
frdres compromis dans la politique ; et cette question, qui, 
par les anciennes lois fondamentales, etait depuis longtemps 
rdsolue dans le sens de l’art royal et de la dignitd de la con- 
frdrie (c’est k dire que la franc-magonnerie regarde sa posi- 
tion de neutrality comme la base de son amitid fraternelle), 
cette question semblait devoir dtre ddcidde autrement par la 
prudence habituelle du jour, et, comme nous le verrons, elle 
le fut effectivement en Prusse. 

AUTRES EVKNF.MENTS 

Nous allons rdsumer bridvement les faits qui signaldrent 
les anndes 1849 et 1859. Les loges de Hof et de Birkenfeld 
suspendirent leurs travaux pour un temps ddtermind; la loge 
deTorgau laissa inachevd pendant un an le bktiment qu’elle 
faisait construire ; les loges de Pesth (Kossuth k l’Aurore) et 
de Vienne (k Saint-Joseph) eurent une courte existence ; k 
Hambourg, un grand nombre de frdres abandonndrent la 
grande loge nationale d’Allemagne et formdrent deux nou- 
velles loges dclectiques; dans plusieurs loges le nombre des 
ddmissions fut plus dlevd que.celui des admissions; surtout 
on compta une grande quantity de membres rayds pour non- 
aecomplissement de leurs devoirs. La littdrature macon- 
nique ne s’est pas encore enTichie en productions impor- 
tantes : celles livrdes k l’impression ont dtd peu lues, el c’est 
vers 1850 que l’ancien avocat Eckert commenpa k se montrer 
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le ddtracteur de la confrdrie. Parmi les nouvelles institu- 
tions de bienfaisance, il faut mentionner particulidrement 
les tentatives faites pour rdunir toutes les forces dans une 
association d’dmigrants h Francfort-sur-le-Mein (pour la pro- 
tection et l’instruction, etc., des Emigrants). Enfln, le Jour- 
nal des francs-mafons pouvait dire, k la fin de l’annde 1880 : 
« Les loges sont encore debout, fermes et indbranlables, et 
la socidtd a fait preuve de force vitale, d’dnergie et de 
courage. >» 


IV. — DE 1851 - 1861 

L’esprit public s’dtait k peine apaisd, k peine le mouve- 
ment de reaction commengait k s’opdrer, que les ennemis de 
la confrdrie se mirent k ddclamer contre ses tendances et 
ses actions. Ce fut surtout l’ancien avocat Eckert qui prit la 
franc-magonnerie pour but des plus violentes attaques et des 
plus absurdes calomnies, d’abord dans le Journal de Saxe et 
ensuite dans des pamphlets spdciaux. II reprenait la vieille 
accusation lancde contre la franc- magonnerie, d’etre la 
source des troubles religieux et eccldsiastiques et de cons- 
pirer le renversement de l’Eglise et du tr6ne. Malgrd le peu 
de vraisemblance de ces calomnies, elles ne laissdrent pas 
d’exciter l’attention du gouvernement et de donner lieu k 
bien des embarras. L’inquidtude et les craintes pour l’exis- 
tence de la confrdrie ne s’emparaient pas seulement de quel- 
ques simples frdres : elles trouvaient accds chez les autori- 
tds magonniques. On dvitait avec soin tout ce qui pouvait 
faire naitre la ddfiance , et on s’imaginait qu’on ne pouvait 
aller assez loin dans ces precautions. En Prusse, l’ddit 
de 1798 fut regardd comme subsistant de nouveau dans 
toute sa vigueur, et on fixa k vingt-cinq ans l’kge que devaient 
avoir au moins les rdcipiendaires. Et quoiqu’il fftt ddjk dd- 
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fendu par la loi de recevoir ou de proposer franc-magon un 
individu accusd et memc soupgonnd de trahison, et qui n’au- 
rait pas dtd acquittd, mais seulement amnistid, la grande 
loge-mdre nationale de Berlin n’en inventa pas moins un 
projet de loi, ainsi con<?u : 

« 1° Dans chaque rdception ou affiliation, le rdcipiendaire 
doit dire soumis k un examen sdvdre de ses opinions reli- 
gieuses et politiques. II est. ddfendu de proposer : a. tout 
homme appartenant k des rdunions politiques ou religieuses 
non approuvdes par le gouvernement (le ministdre Manteuf- 
fel ne reconnaissait pas alors les communautds de religion 
libre) ; b. tout homme qui , par ses paroles , ses dcrits et 
ses actions fait opposition au gouvernement de l’fitat ; c. tout 
homme qui a dtd soumis k une enqudte pour sa conduite 
politique ou pour scandale causd en matidre religieuse; 
d. quiconque aura dtd puni pour ces motifs, etc. 

« 2° On peut infliger, par la voie magonnique, aux frdres 
qui se sont rendus coupables de mdfaits en .politique ou d’at- 
taques contre la religion chrdtienne et ses dogmes, des 
peines qui peuvent dtre portdes jusqu’k la proscription. 

« 3° Ni pendant la durde de la loge , ni dans les rdunions 
au local de la loge, on ne peut ouvrir de discussions, ou faire 
des discours et des lectures sur des sujets politiques et 
religieux. » 

Les loges affilides se raidirent contre cette monstruositd, 
et le projet dut dtre retird ; toutefois, c’est une preuve non 
dquivoque des dispositions de ce temps-lk. A Leipzig, les 
trois vdndrables conclurent avec le rddacteur et l’dditeur du 
Journal des francs-macons une convention par laquelle ledit 
journal dtait reconnu comme l’organe officiel des trois loges, 
mais soumis en mdme temps k une censure exercde alterna- 
tivement par les trois vdndrables. 
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RECEPTIONS BE PRINCES 

Les attaques extdrieures contrelafranc-maconneriefurent 
heureusement contre-balancdes, le 8 novembre 1883, par la 
reception du prince Frederic-Guillaume de Prusse, intro- 
duit par son pdre et recu franc-ma^on par le grand-maitre 
de la grande loge nationale d’Allemagne. Le noble prince 
Henri LXYII de Reuss s’dtait ddjk fait recevoir, en 1882, 
dans la loge Archimdde, & Gdra. Cet exemple fut suivi, 
en 1887 , par le roi Georges Y de Hanovre et par le due 
Ernest II de Cobourg-Gotha : le premier fut erdd grand- 
maitre des loges de son royaume, l’autre, venerable de la 
loge Ernest au Compas, k Gotha. Avant sa reception, le roi 
de Hanovre ordonna aux loges de Stade (au Grand Chris- 
tophe) d’Onasbriick et de Goslar, qui dtaient auparavant sous 
l’obddience des grandcs loges prussiennes, de s’unir k la 
grande loge du royaume, comme il la nommait, et de se 
declarer pour le principe chrdtien, e’est k dire de renoncer 
aux lois fondamentales de la socidtd et de ddfendre la recep- 
tion des non-chrdtiens. C’est & la postdrite qu’il est rdservd 
de juger ces tristes mesures. 

PROSPijRITij DE LA MA<?ONNERIE ALLEMANDE 

L’ardeur pour les travaux de la maponnerie, un instant 
comprimde par les dvdnements politiques, s’dtait, par une 
reaction naturelle, relevde et avait rendu k la confrdrie de 
nouvelles forces, comme aussi elle lui avait attire les attaques 
et les accusations de Hengstenberg et autres, dans le journal 
de la religion dvangdlique, et dans les dents poldmiques 
qu’on vit paraitre k ce sujet de 1884 k 1888. Cette dernidre 
annde surtout se distingua par la fondation de plusieurs 
loges. nouvelles, et par le ddploiement toujours croissant des 
forces spirituelles et vitales. II est vrai que les Feuilles des 
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Frbres, paraissant & Altenbourg, furent supprimdes en 1855 ; 
il est vrai que la Latomia, qui, en 1854, n’avait public qu’un 
seul volume, cessa encore une fois de paraltre; mais, en 
revanche, le Journal des francs-mafons continua de prospdrer 
sous la redaction du Fr. Maurice Zille ; la Latomia reparut 
en 1858 , et l’auteur de ce livre fonda la Bauhiitte, journal 
qui se repandit bientot d’une manidre inaccoutumee, obtint 
la collaboration de plusieurs forces prdcieuses et attira, plus 
qu’auparavant, l’attention de l’dtranger sur la magonnerie 
allemande. La Bauhiitte s’est donnd la tkche de reproduire 
Addlement la vie extdrieure aussi bien que 1’esprit et les ten- 
dances de la maconnerie, de contribuer k raviver l’esprit 
scientifique au sein de la confrdrie , et surtout k servir de 
point de jonclion et de ralliement k toutes les tendances qui 
ont pour but la reconciliation et l’accommodement d’opi- 
nions contraires, et Ie progrds que le temps actuel exige de 
la maconnerie. Elle avail k peine commence k ddployer une 
activite plus vivace, que Ton s’efforfa de faire tomber son 
redacteur sous la censure, ce qui ne rdussit pas, grkce k la 
sagesse de la grande loge k Bayreuth. 

De 1859 k 1861, dgalement, le nombre des frdres et des 
ateliers maconniques s’est augmente dans de larges propor- 
tions, et la litterature maconnique s’est grandement enri- 
chie des ecrils intdressants et solides de Seydel, W. Keller, 
Winzer, J. Schauberg, Charles van Dalen, Merzdorf, Schlet- 
ter, Zille, etc. A part quelques regrettables exceptions, tout 
ce qui est venu k la connaissance de la confrerie sur sa vie 
extdrieure et inldrieure fait preuve d’un veritable progrds 
dans la maoonnerie. En 1859 furent fonddes neuf loges, 
en 1860, cinq autres, sans parler de celles qui existaient 
ddjk, et de la creation de nouveaux clubs et cercles magon- 
niques. Grkce aux faciles communications que ce sidcle leur 
procure, les loges isoldes de l’Allemagne se rapprochent 
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toujours de plus en plus ; les fdtes annuelles de mai (k Koe- 
sen, Heidelberg, Bingen, Heibronn, Ludwigsbourg, etc.), leur 
procurent des occasions excellentes. Plusieurs grandes loges 
allemandes sont unies, non seulement entre elles, mais 
encore avec les grandes loges dtrangkres, par le moyen d’une 
representation mutuelle. Les quatre loges hessoises d’Alzey, 
Giessen, Offenbach, Worms, qui, jusque-lk, avaient appar- 
tenu k la socidtd dclectique, durent, sur un ordre du grand 
due (1860), s’affilier k la grande loge k la Concorde, de Darm- 
stadt ; pourtant, elles regurent une situation exceptionnelle 
maintenant le droit de communautd (1). Une demande adres- 
sde par le Fr. Guill. Levison de Minden k la grande loge- 
mkre nationale aux Trois Globes terrestres, pour l’admission 
des FFr. Israelites comme visiteurs permanents (dans le but 
de faire rayer des statuts Particle qui prohibait la reception 
des non-chrdtiens), remit k l’ordre du jour la fameuse ques- 
tion des juifs. Quoique depuis longtemps elle fitt thdorique- 
ment ddcidde, elle fut ndanmoins de nouveau envisagde 
sous divers points de vue et discutde k fond ; l’intelligente et 
inddpendante loge Hermann au Pays des montagnes, k Elber- 
feld, s’en occupa pratiquement en s’adressant k la grande 
loge, sur la proposition du frfere Weidtmann, dans le sens 
de la demande citde plus haut. La grande loge, il est vrai, 
n’accorda qu’une concession fort insignifiante; cependant, 
on n’en avait pas moins fait un nouveau pas vers la solution 
de cette question importante, car la grande loge Royal York 
de Berlin se decida pour 1’admission des frkres isradlites 
comme visiteurs permanents. 

La magonnerie allemande doit encore aux gdndreux efforts 
qui furent tentds pour a dinner pratiquement par de nobles 
institutions le vrai sens de l’humanitd et pour se rendre 

(1) Voir l’histoire de cette affiliation, Bauhiitte, 1861, pag. 60 et suiv. 
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utile aux contemporains et it la postdrity, la creation de quel- 
ques nouveaux dtablissements de bienfaisance et la prospe- 
rity des autres. II faut l’avouer, la tentative d’instituer une 
caisse de secours gdndrale pour les veuves et les orphelins 
allemands ne rdussit pas ; d’un autre c6td, on peut constater 
le succks de l’Union des francs-magons allemands, provo- 
qude par le F. Schauberg, et qui tenait des assemblies 
annuelles. Au quatre-vingt-dix-neuvikme anniversaire de la 
naissance de Fichte (19 mai 1861), cette Union fut itablie 
it Potsdam, sous la direction du Fr. Puhlman, vinirable de 
la loge Teutonia it la verity. Le but de cette Union, c’est de 
hkter le progrks des connaissances magonniques dans tout 
leur ensemble, et de provoquer des iclaircissements sur 
tout ce qui peut contribuer it la prosperity de la confrerie et 
it resserrer les liens d’amitii et de divoument fraternels. 
Si [’opportunity et l’importance de cette entreprise ne se 
laissent pas encore voir pour le moment, cette oeuvre est 
cependant trfes propre it servir la society, it etre le reprisen- 
tant effectif de l’uniti dans la magonnerie allemande et le 
point de jonction naturel des conceptions de l’esprit. Cette 
Union tint ses premieres seances annuelles k Wiesbaden et 
it Glauchau, favorisie d’une participation toujours crois- 
sante, et s’allia, comme correspondants , un certain nombre 
de magons itrangers les plus distinguis. Ses travaux pa- 
raissent dans des brochures annuelles, sous le litre de Rela- 
tions sur I’union des francs-magons allemands et sur ses assem- 
blies. La prisidence est occupie par le D r Rodolphe Seydel, 
professeur de philosophic it l’universitd de Leipzig. 

En Allemagne existent aujourd’hui en tout 302 loges de 
Saint-Jean. Deux de ces loges appartenaient & des grandes 
loges etrangdres : l’une, Charles au Rocher, & Altona, dtait 
affilide k la grande loge de Danemark; l’autre, k l’Aurore 
naissante, k Francfort-sur-le-Mein, reconnaissait l’autorite 
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de la grande loge d’Angleterre. Cinq sont inddpendarrt.es 
(isoldes) savoir : deux k Leipzig, une it Altenbourg, une k 
Gdra, une k Hildburgshausen ; le reste appartient aux dix 
loges suivantes : 1° la grande loge-mdre nationale aux Trois 
Globes terrestres, de Berlin, avec 99 loges ; 2° la grande loge 
d’Allemagne , k Berlin, avec 170; 3° la grande loge Royal 
York, k Berlin, avec 28; 4° la grande loge de Hambourg, 
avec 23 (outre une loge affilide k Brooklyn, une k New- York 
et une k Joinville, dans le Brdsil, ainsi 26; 6° la grande loge 
au Soleil, k Bayreuth, avec 13 loges ; 6° la grande loge de Saxe, 
avec 17 ; 7° la loge-mdre de 1’Union l’dclectique, k Franc- 
fort-sur-le-Mein , avec 10; 8° la grande loge de Hanovre, 
avec 22; 9° la grande loge k la Concorde, k Darmstadt, 
avec 8; 10 e le Suprdme Gonseil, k Luxembourg, avec 
deux loges. 
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LA FRMC-MACONNEME DANS LE NORD 


I. — BELGIQUE 

Lorsque, en 1814, la domination souveraine du Grand- 
Orient de Paris Unit avec la puissance fran^aise, les loges 
beiges sentirent le besoin d’union ; apr&s maintes delibera- 
tions, les reprdsentants de ces loges tinrenl une assemble 
dans le but d’instituer un Grand-Orient (1817). Ces efforts 
ne furent pas heureux. La mdme annde, le prince Frederic 
des Pays-Bas, au su du roi, invita, au nom de la grande loge 
de Hollande, les loges beiges A fonder un centre commun (1), 
et cette proposition fut accueillie et mise k execution le 11 de- 
cembre 1817, malgre une certaine resistance. Dans les rap- 
ports mutuels qu’on y crea entre les deux pays, la grande 
loge fut divisde en trois parties : le supreme conseil, la direc- 
tion des provinces septentrionales et celles des provinces 
meridionales, qui avaient leurs grandes loges provinciales 
particulieres, instaliees, en 1818, k La Haye et k Bruxelles. 

(1) Voir Latomia, II, pag. 161, et Manuel gtnfralde la franc-matonnerie, 
pag. 93. 
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Aprds la rupture de la Belgique avec la Holland e (1830), 
la grande loge de Bruxelles se rendit compldtement inddpen- 
dante. Dans une assemble, convoqude le 25 fdvrier 1833, 
oil Ton nevoyait que les reprdsentants de quatre loges, on 
procdda it la revision de la constitution, et on invita les loges 
it nommer neuf reprdsentants , qui formeraient le Grand- 
Orient pour trois ans. Le 23 mai 1833, ces reprdsentants 
exhibdrent leurs mandats, et, comme pour de bonnes rai- 
sons on ne voulait pas encore s’occuper de 1’dlection d’un 
grand-maitre , on nomma le Fr. J. Defrenne premier grand 
surveillant, avec la direction de la grande loge. A la suite 
d’une circulaire, en date du l* r avril, et dcrite avec beau- 
coup de moderation et de prudence , la plupart des ateliers 
beiges se rallidrent it cette nouvelle autorite, qui se mit ddsor- 
mais sous la protection du roi Leopold, et eiut (l er mars 1835) 
grand-maitre le baron Goswin Jean A. de Stassart. Tomes 
les loges accueillirent avec joie cette election, excepte quel- 
ques loges de Gand, qui voulaient rester fiddles it la grande 
loge de Hollande ; elles furent ddclardes irrdgulidres en 1836. 
Les statuts du Grand-Orient, instituds en 1838, se rappor- 
taient simplement aux grades symboliques; les hauls grades 
introduits dans les loges beiges dtaient sous la direction d’un 
Supreme Conseil du rite dcossais, constitud en 1817. 

Lorsque, en 1841, le Fr. de Stassart ddposa ses fonctions, 
on choisit unanimement pour grand-maitre (11 juillet 1842) 
le Fr. Eugene Defacqz, d’Ath, distingue par son caractdre, 
ses lumidres et ses vertus, conseiller it la cour d’appel de 
Bruxelles. Le Fr. Theodore Verhaegen , avocat et president 
de la chambre des reprdseniants , fut nommd grand-maitre 
adjoint et succdda & Defacqz en 1854. 

En Belgique aussi, la confrdrie ne resta pas it l’abri des 
attaques de ses mortels ennemis, les jdsuites. Ddjit, en 1837, 
pressde par les injustes agressions des dvdques, surtout de 
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l’dveque Van Bommel k Lidge, elle se voyait forcde k la de- 
fense, et elle le lit avec tant de succfes que partout les ateliers 
maponniques regorgdrent de visiteurs et que de nouvelles 
loges se formdrent. En outre, ces agressions provoqudrent 
la creation d’ecoles surveilldes et dirigdes par les loges, pour 
ne pas laisser exclusivement l’instruction au parti cldrical ; 
on fonda aussi des cimetidres particuliers, pour retirer Tad- 
ministration des fund rail les k 1’intoldrance du, clergd. — 
En 1848, Tdvdque de Luxembourg lanpa de nouveau le ban 
.sur les francs-mapons, en leur retirant les suprdmes conso- 
lations de la religion ; le ministre Nothomb, macon rendgat 
et ami des jdsuites, accusa publiquement la confrdrie, en 
reprochant aux macons beiges et surtout au grand-maitre 
Defacqz d’avoir provoqud le souldvement des Suisses contre 
les jdsuites. Le Fr. Defacqz, avec Tapprobation du Grand- 
Orient, se lava de cette absurde calomnie dans une lettre 
publiquement rdpandue (1), dans laquelle il ddvoilait les 
projets ambitieux et les moyens ddtestables des jdsuites, et 
ob il faisait voir le vdritable but de cette accusation ministd- 
rielle, qui n’dtait, disait-il ,‘ qu’une manoeuvre dlectorale. 
Cette riposte dloquente, et qui excita Tattention gdndrale, 
para compldtement le coup; elle eut une influence tenement 
significative sur les dlections qui suivirent, que le ministre 
fut forcd de se retirer, et que les jdsuites se virent contraints 
de se ddfendre k leur tour. Toutefois, ils continudrent, 
publiquement et en secret, k lutter contre la franc-macon- 
nerie, et ils firent les plus grands efforts pour conqudrir de 
plus en plus la direction de Tfitat. Ce fut dans ces cireons- 
tances que le grand-maitre adjoint, le Fr. Verhaegen, k la 
fdte de saint Jean 1884, souleva, dans un discours fort 

(t) Voir la teneur dans la traduction allemande de la Latomia, t. VII, 
p&g. 85 et suv. 
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applaudi la question suivante : « Sais-tu ce que tu veux ? » 
et demanda si la franc-magonnerie pouvait s’abstenir plus 
longtemps de traiter les grandes questions politiques; la 
defense de s’occuper de religion et de politique pendant les 
travaux de la maconnerie, ne se trouvant que dans le rfegle- 
ment de la grande-loge, et non dans les statuts gdneraux, 
elle pourrait done £tre annihilde par une autre decision de 
la grande loge. Le discours de Verhaegen fut bient&t livrd & 
la publicity. Sa declaration souleva dans les loges beiges 
et allemandes une contestation des plus vives ; la plupart des 
grandes loges d’AUemagne protest&rent aussitfit contre cette 
violation des principes fondamentaux de la franc-mapon- 
nerie, rompirent toute communication avec le Grand-Orient 
et ddfendirent l’acc&s mutuel des loges. Le Supreme Conseil, 
qui, independamment du Grand-Orient, travaillait d’aprfes le 
rite dcossais, ne se prononga pas en faveur de cette innova- 
tion : il ddclara, au contraire, vouloir maintenir dans ses 
loges affilides les principes de la veritable maconnerie. 

Verhaegen fit paraitre plus tard une justification de sa con- 
duite; il declara que si les francs-magons faisaient usage 
des droits dont ils jouissaient comme citoyens, et se per- 
mettaient l’acc&s des questions politiques et religieuses, 
ce ne serait qu’autant que ces questions concerneraient 
la Belgique, et que les questions touchant k d’autres fitats 
ne seraient pas traitdes. Les grandes loges allemandes ne 
chang6rent pas de resolution apr£s cette rdponse. 

Un rapprochement amical eut lieu ndanmoins entre le 
Grand-Orient beige et la grande loge des Pays-Bas en 1861. 
La loge l’Union royale cdldbra, le 13 mars, la fete anniver- 
saire du grand-maitre national, le prince Frederic des Pays- 
Bas, et, h cette occasion, une deputation de la loge les Amis 
philanthropes, de BruxeHes, prdsidee par le grand-maitre 
Verhaegen, fit parvenir pour les victimes de l’inondation 


Digitized by ^ooQie 



DE LA KRANC-MAfONNERIE. 


345 


un secours de 4,000 francs, Les masons beiges trouvkrent 
un accueil extrfimement favorable; chacun d’eux recut du 
grand-maitre des Pays-Bas une mddaille commemorative k 
son effigie, et pour reconnaitre cette reception ils invit&rent, 
k leur tour, les Hollandais k une fete k Bruxelles. La fete de 
la Fraternite du sud et du nord, ceiebrde en juin de cette 
annde, fut splendidement remplie, et fut regardde comme le 
prdsage d’une union durable et fraternelle. 

Du reste, le Supreme Conseil de Bruxelles est encore en 
rapports amicaux avec le Grand-Orient de cette meme ville, 
de sorte que les membres de ce dernier comptent en meme 
temps comme possesseurs de hauts grades dans le premier. 

Sous la juridiction du Supreme Conseil de Belgique se 
trouvaient, en 1860, les loges suivantes : 1° les Amis du 
Commerce et de la Perseverance reunies, k Anvers; 2° les 
filkves de Themis, k Anvers ; 3° 1’Union militaire, k Beverloo; 
4® les Vrais Amis de l’Union ; 8° les Amis philanthropes; 6° les 
Amis de l’ordre (ces trois loges k Bruxelles); 7° l’Avenir et 
l’Industrie, k Charleroi ; 8° la Fideiite, k Gand ; 9° la Parfaite 
Union, k Mons ; 10° la Regeneration, k Malines; 11° les Frkres 
reunis; k Mons; 12° l’Esperance, k Ostende ; 12° Les Frkres 
rdunis, k Tournai. 

Le Fr. Verhaegen mourut vers la fin de l’annde 1862 d’une 
inflammation du larynx, dont il avait ete atteint dans un voyage 
en Italie, oil il etait alie assister k la fraternisation de la 
maponnerie beige avec la maconnerie italienne. La mort de 
ce grand citoyen plongea dans le deuil Bruxelles et tout le 
pays. Il etait incontestablement le personnage le plus popu- 
late de toute la Belgique, le chef du parti liberal, un de ces 
caractkres purs et femes, qui restent invariablement fiddles 
k leurs principes. Nd en 1796 , k Bruxelles , il consacra ses 
facultds peu ordinaires k la carridre d’avocat. Ddjk, en 1821, 
il se distingua comme le champion de la libertd des cultes, 
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en defendant quelques eccldsiastiques supdrieurs contre des 
mesures du gouvernement , et, un peu plus tard, comme le 
partisan de la libertd de conscience, contre les attaques da 
clergd. Envoyd (1837) k la Gbambre des reprdsentants, il 
lutta, sans interruption et k chaque occasion, pour le droit, 
la justice et la libertd, pour l’art et la science, pour la libertd 
de la presse , des associations, des cultes ; ennemi de toot 
abus, de toute mesure inconstitutionnelle, il les attaquait 
courageusement, dds qu’il les avait signalds. Comme presi- 
dent de la chambre, il ddploya tant de fermetd et d’impartia- 
litd, que, en 1849, tous les reprdsentants catboliques et libd- 
raux lui donndrent un festin. 

Verhaegen dtait nd orateur; ses talents d’esprit dtaient 
relevds par son maintien dnergique, son organe sonore, son 
geste toujours sur, son regard ouvert et franc. Tout cela, 
joint k la confiance gdndrale qu’on avait dans son amour du 
peuple et de la justice, en faisait un vdritable tribun popu- 
late. Quoique millionnaire, il ne connaissait pas l’orgueil; 
il soutenait les pauvres et les ddfendait partout oil il le pou- 
vait. Jaloux de son inddpendance , il n’accepta jamais ni 
emploi ni autre distinction. Le roi le consultail souvent, sur- 
tout pour le choix des ministres ; lui-mdme ne se chargea 
jamais d’une telle fonction, et ne porta jamais d’ordre. 

Longtemps prdsident de la chambre des reprdsentapts, 
bktonnier de l’ordre des avocats, inspecteur de l’universitd 
libre de Bruxelles et grand-maitre des loges beiges, le 
Fr. Pierre Thdodore Verhaegen mourut avec toute connais- 
sance et en vrai sage, sans souffrir les prdtres k son lit de 
mort. 

Une lettre formelle adressde k cinq de ses meilleurs amis, 
qu’avant sa mort il avait dcrite de sa propre main, ddfendait 
aux siens, sous peine d’exherddation, de toldrer la moindre 
participation du clergd k ses fundrailles. La somme qu’aurait 
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exigd un service funkbre de premier rang, devait, d’aprks la 
volontd du ddfunt, ktre distribute au peuple le jour de son 
enterrement, en painet en chauffage. En outre, Verhaegen 
avait laisst 100,000 fr. k l’universitt libre , dont il dtait le 
fondateur principal, 50,000 k la maponnerie et une somme 
dgale au bureau des pauvres. L’autoritd civile invita aussitot 
le conseil communal k assister comme corps k l’enterrement, 
et la Gbambre reput la mkme invitation. De tous les cotds du 
pays, on vit affluer des deputations k cette triste cdrdmonie, 
et la population de Bruxelles a rendu les derniers honneurs 
au vdndrd dtfunt. 


II. — LES PAVS-BAS 

Au mois de mai de l’annee 1814, la grande loge des Pays- 
Bas ordonna k tous les ateliers de sa juridiction qui avaient 
repu leurs patentes de France , de les changer contre des 
patentes hollandaises. Cette mdme annde, le Fr. M. H. Reep- 
maker fut dlu grand-maltre, et remplacd, en 1816, par le 
prince Frdddric des Pays-Bas. Nous avons ddjk dit de quelle 
espkce furent les rapports qu’il dtablit avec les loges beiges. 
Sous sa direction, les loges nderlandaises poursuivirent, sans 
trouble mais aussi sans fait marquant, le cours de leurs tra- 
vaux, tandis que les bienfaits de la ma$onnerie se faisaient 
sentir aussi aux colonies par l’drection de nouvelles loges. 

En 1816, le prince Frdddric reput, avec un paquet d’dcrits, 
une lettre qui iaissait deviner une main de femme et qui dtait 
signde C., nde de T. On lui faisait savoir dans cette lettre 
que la soussignde avait trouvd les dcrits qui y dtaient joints 
dans la correspondance de son pkre, qui les avait toujours 
soigneusement conserves; elle croyait, ajoutait-elle, qu’il 
les avait repus prdcddemment de M. de Boetzelaar. D’aprks 
une autre fable, ces papiers auraient dtd longtemps en la 
possession de la famille de Wassenaar. Enfin, le paquet con- 
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tenait, parmi d’autres Merits insignifiants : 1° le Document de 
Cologne, e’est & dire une pikee dcrite en chiffres et sur du par- 
chemin, soi-disant rddigde le 24 juin 1538, k Cologne, et signde 
pardix-neuf maltres mapons; 2°des protocoles d’une certaine 
loge « het Vrededal » ou bien « het Frederiks Vredendall, » 
qui aurait exists k La Haye de 1519 k 1638, et aurait em- 
ployd la langue hollandaise. Si, ce qui n’arriva pas, ce docu- 
ment avait dtd reconnu vdridique, il aurait renversd de 
fond en comble le but de la confrdrie et le rdsultat des 
rechercbes historiques ; car il aurait dtabli le maintien et la 
propagation du pur christianisme comme le but de la con- 
frdrie et reports son origine jusqu’au delk de l’dpoque des 
croisades. « Non seulernent, dit Kloss (1), cet acte prouve- 
rait k tous les francs-mapons du globe que depuis 1717 ils 
ont travailld d’aprks des rituels , des lois et des coutumes 
ill dgi times, tandis que le manque de rituels legitimes ne s’en 
ferait pas moins ressentir; mais, en admettant le document 
de Cologne, on en viendrait k avoir k sa tdte un grand- 
maitre inconnu, et k obtenir les hauts grades, conformdment 
k la tradition historique. » 

Le grand-maitre des Pays-Bas, le prince Freddric, fit faire 
des copies de ces actes en latin avec traduction hollandaise, 
et les fit distribuer en 1818 aux loges nderlandaises; en outre, 
il ebargea des hommes compdtents de faire des recherches 
au sujet de ces dcrits, et, k ce qu’il parait, des doutes s’dle- 
vkrent bientot au sujet de leur authenticity. Neanmoins, 
plusieurs loges hollandaises y ajoutkrent foi. La premikre 
traduction allemande de ces actes parut pour la premikre 
fois dans les trois plus anciens documents de la socidtd 
franc-maponnique allemande, publids par le Fr. Heldmann 
(Aarau, 1819). En Allemagne, Stieglitz, le professeur Her- 

(1) Voir le Journal d'Altenbourg, 1830, pag. 146. 
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ren, k Goettingue, Krause et Morszdorf ( Encycl . de Lenning) 
en niferent aussitot l’authenticitd , et cette opinion n’a pu 
qu’etre confirmde par les recherches postdrieures et des 
preuves apportdes k l’appui (1). 

Immediatement aprfes la revolution des provinces mdri- 
dionales (1830) s’dleva, entre les loges beiges et les loges 
hollandaises , une certaine hostility qui fut heureusement 
dtouffde en 1837 dans une fraternelle reconciliation. En 1 835, 
les loges la Paix et la Bien-Aimde, k Amsterdam, cdldbrdrent 
le centime anniversaire de leur existence, en meme temps 
que le jubiie de la pretendue souscription du document de 
Cologne : cette dernidre loge crut en perpetuer le souvenir 
en faisant frapper une belle medaille. Des autres solennitds, 
nous mentionnerons encore les fetes en l’honneur du vingt- 
cinquifeme anniversaire de la grande-maitrise du prince Frd- 
ddric (1841) et la fdte sdculaire de la grande loge nalionale 
des Pays-Bas (19 mai 1856). Celle-ci co'incidait avec le qua- 
rantine anniversaire de 1’entrde en fonctions du grand- 
maitre national. A cette occasion, les frdres reconnaissants 
et ddvouds firent don au vdndrable et bien-aimd hdros de la 
fete, d’un chandelier d’argent massif, k quarante branches, 
reprdsentant un acacia enracind dans une colonne, auquel 
s’appuyaient trois figures alldgoriques. Les grandes loges 
d’Ecosse, de Hambourg, de Royal York, k Berlin, revetirent 
des insignes de membre honoraire , l’auguste frdre qui dd- 
ployait sa gdndrositd et sa bienfaisance en chaque occasion. 

En 1847, plusieurs frdres d’Amsterdam, k la tdte desquels 
se trouvait le Fr. M. S. Polack, mdcontents de la situation 
actuelle de la maponnerie, et convaincus de la ndcessitd de 
justes rdformes, adressdrent k la grande loge des Pays-Bas la 

(1) Voir l’Appendice sur le document de Cologne et les preuves de 
son inauthenticitd. 
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demands d’une constitution pour former une nouvelle loge, 
sous le nom de Post nubila Lux , appuyde sur dix principes 
fondamentaux (1). Le premier de ces principes ddclarait que 
la religion naturelle, c’est k dire la croyance en Dieu, en 
ITiomme et en sa destinde, dtait la seuie et vraie base de la 
franc-maponnerie. Le second disait que la croyance en Dieu 
et en l’kme, la croyance dans la morale universelle, et dans 
cette partie de l’histoire qui traite de la philosophic, de la 
religion naturelle et des connaissances logiques qui s’y joi- 
gnaient, dtait l’objet des dtudes de la franc- maponnerie. 
Dans les rdunions, on devait donner uncourssurles sciences 
maponniques. D’aprds le sixidme principe, la loge repous- 
sait tous les hauts grades, et, d’aprds le septidme, les grades 
de compagnon et de maltre devaient dtre confdrds seulement 
au mdrite personnel , et non plus en dchange d’un somme 
d’argent. Pendant trois ans, on fit des efforts inutiles pour 
obtenir cette constitution ; dans l’intervalle, plusieurs frdres 
s’dtaient joints aux fondateurs, qui s’dlaient constituds en 
comite; et enfin, le 26 mai 1860, la loge Post nubila Lux se 
ddclara organisde par sa propre autoritd, et, quoiqu’elle ne 
fftt pas reconnue, elle n’en continua pas moins ses travaux 
sans interruption (2). Outre une caisse des veuves, elle insti* 
tua une caisse de secours pour les orphelins et une autre 
pour les frdres vieux et infirmes. En 1855, le Fr. Leutbeeher, 
k Erlangen, essaya de reprdsenter les intdrdts de cette loge 
devant le monde maponnique allemand dans son dcrit inti- 
tule la Grande Besogne des Pays-Bas et la loge Post nubila 
Lux; et, depuis ce temps, on a incessamment tentd de mettre 
fin aux relations hostiles qui existaient entre elle et le reste 

(t) Voir Polack, la loge P. N. L. grande loge nderlandaise. RM- 
lations, etc. Amsterdam, 1854. 

(2) Voir 1. 1, pag. 151. Rmarques. 
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de la magonnerie, et surtout la grande loge nderlandaise. 
Aprfcs que le Fr. Metmann, ddcddd depuis, se fut activement 
occupd de ces negotiations, de nouveaux pas se Brent pour 
rdconcilier et rapprocher les deux parties, mais toujours en 
vain. Les considerations de Polack reposent en partie sur 
une mauvaise conception de la magonnerie; les principes 
de sa loge different en quelques points essentiels des an- 
ciennes obligations et des lois generates de la magonnerie. 
En 1863, la loge ne reeiut plus son grand-maitre Polack, qui 
s’dtait rendu impopulaire par son attitude passionnde vis- 
k-vis du Grand-Orient, de sorte que, ddsormais, on peut 
espdrer que cette loge sera reconnue et que les dissenti- 
ments seront dcartes. 

Pendant les derniferes anndes, on a vu dans les loges nder- 
landaises seproduire une vie anirnde etde grandes tendances 
k des ameliorations, et cela dans le sens de la magonnerie 
allemande. Le Fr. Schouten a dtd charge de la revision du 
rituel, et plusieurs fr&res zdlds s’efforcent de faire prosperer 
1’organe magonnique de leur patrie, le Mafonnick Weekblad. 
A la fin de 1863, les reprdsentants de la plupart des loges 
ont cree un fonds de secours general pour les veuves et les 
orphelins, lequel est provisoirement dtabli k Deventer. 

La grande loge des Pays-Bas, qui, avec les colonies, 
comptait, en 1858, soixante et une loges (trente-cinq dans la 
mdre-patrie) toldre les hauts grades sans les encourager. La 
pluralite des loges ne travaille que dans les grades de Saint- 
Jean ou tout au plus dans les hauts grades reformes par le 
prince Frederic. Avec le grand-maitre on nomme un depute 
grand-maitre, a. pour les grades symboliques; b. pour les 
hauts grades; c. pour le grade de maitre; d. pour la partie 
orientate et occidentale des Indes hollandaises; e. pour les 
Indes occidentales hollandaises; f. pour les loges du littoral 
africain. 
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III. DANEMARK 

Le landgrave de Hesse institua (1), en 1819, deux hauts 
grades, sous le nom de Charles au Lion, loge dcossaise, et 
et un directoire sous la prdsidence du cdldbre conseiller 
Fr. von Hauck. 

A la mort du landgrave, le prince royal, plus tard roi sous 
le nom de Chrdtien VIII, prit le protectorat de la franc- 
maponnerie danoise et montra pour cette confrdrie un amour 
qui rend sa mdmoire chfere k tous les frdres. A sa mort (1848), 
il laissa le protectorat aux mains du roi , qui, n’dtant 
encore que prince royal , avait dtd regu dans la loge Maria 
aux trois Coeurs, k Odensde, et s’dtait fait initier, en 1841 , 
dans la loge Zorobabel. G’est k son zdle que la franc-mapon- 
nerie doit sa situation prdsente, aussi bien que 1’introduc- 
tion du systfeme de Zinnendorf (inaugurd solennellement le 
6 janvier 1855), et la fusion des deux loges de Copenhague 
en une seule, sous le nom de Zorobabel et Frdddric k l’Espd- 
rance couronnde. La seconde partie du systdme, la loge de 
Saint-Andrd, ne fut institude que deux ans plus tard k Hel- 
singor et ensuite k Copenhague; enfin la troisidme partie, la 
loge de chapitre, installde en novembre dernier au chkteau 
de Friederichsberg. En mdme temps fut crdde la grande loge 
danoise (8 e province). 

Dans la loge de chapitre, qui jusqu’ici ne travaille que 
dans les 7 e et 8 e grades, c’dtait le roi lui-meme qui tenait le 
maillet; dans la loge de Saint-Andrd, Cubus Friederici sep- 
timi,c’est le directeur de la police, le Fr. Braestrup ; dans la 
loge de Saint-Jean, c’est le professeur Charles Otto, docteur 
en mddecine. 

(1) Voir C. Otto, dans la Bmhutte, passim. 
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La grande loge, & la tete de laquelle se trouvait comme 
grand-maltre gdndral le roi Frdddric VII, compte cinq loges 
de Saint-Jean : k Gopenhague, Aaiberg, Altona, Helsingor et 
Odensde. 


IV. — SU&DE 

Dans l’dpoque moderne, la SuMe observe une attitude 
tenement dtrangkre au reste de la magonnerie, que les publi- 
cations magonniques d’Allemagne n’ont plus dtd, depuis 
lougtemps, en mesure de donner des renseignements sur les 
loges et les travaux magonniques de ce pays ; aussi devons- 
nous, de notre c6td, nous en tenir dgalement k quelques 
simples notions. 

En 1818, le prince Oscar, roi depuis 1844, fut revdtu des 
fonctions de grand-maitre de la grande loge suddoise. Sous 
sa direction s’opdra, comme nous 1’avons ddjk dit, la rdcon- 
ciliation de cette grande loge avec la grande loge d’Alle- 
magne, k Berlin. En 1859, k la mort d’Oscar l er , le roi actuel 
Charles XV succdda k son pdre en qualitd de maitre d’ordre. 

Sous la grande loge de Su&de, dont le grand-maltre est- 
actuellement le prince hdrdditaire Oscar Frdddric, se trou- 
vent trois loges provinciales , deux loges de Stuart, sept 
loges de Saint-Andrd et douze de Saint-Jean. 

V. — POLOGNE 

Aprks que (11 mars 1814) le Grand-Orient de Pologne eut 
repris son activitd, on tint (12 mars) une loge de deuil solen- 
nelle en l’honneur du prince Joseph Poniatowski , mort k 
Leipzig pour la ddfense de la patrie. Ensuite, nous ne trou- 
vons plus aucun fait marquant, sinon la fondation de loges 
nouvelles et l’organisation d’une fraternelle correspondance 
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avec la grande loge russe Astrde. Lorsque, en 1821, eut paru 
le rescrit de I’empereur Alexandre, interdisant sdv&rement 
toutes les socidtds secretes, les frferes polonais, affligds, 
mais soumis, ferm^rent leurs ateliers qui depuis ce temps 
sont restds femes sans interruption. 

Voici quel dtait, au commencement de 1818, l’etat de 
la franc-maconnerie en Pologne (d’aprks Lenning, Encycl.). 

Grand-maitre : comte Stanislas Potocki, ministre de l’ins- 
truction publique, president du sdnat, etc. 

Orient interieur. 1° Haut chapitre : les Frkres reunis k 
ffitoile du matin, k Varsovie; la Perseverance couronnde, k 
Wilna. 2° Bas chapitre : les Chevaliers de l’dtoile et le Tem- 
ple de Themis, k Varsovie ; les Admirateurs de la vertu , k 
Wilna; la Sincere Reunion, k Plock; le Mont Wavel, k Cra- 
covie ; le Temple de la paix, k Nieswicz; la Constance dprou- 
vde, k Kalisch, et la Vraie union, k Lublin. 

Orient exttrieur. Le Temple d’lsis, le Bouclier du Nord, k 
la Ddesse Fleusis, Temple de la Fermetd, les Frkres polonais 
unis, Casimir le Grand, Astr4e_, l’Union slave, k Varsovie; 
le Prejuge vaincu, k Cracovie; Vesper, k Kalisch; la Libertd 
acquise et le Temple de l’dgalitd, k Lublin; k 1’Aurore, k 
Radow; l’Union, k Zamosc; l’Aigle blanc rendu, k Siedler; 
Pallas, k Konin ; la Reunion parfaite, k Wroclaweck. - Sous 
la loge provincial de Lithuanie, l’Union parfaite, k Wilna, 
se trouvaient les loges : le Lithuanien zdie et le Bon pas- 
teur, k Wilna; l’Heureuse Ddlivrance, k Nieswickz ; le Flam- 
beau de minuit, k Minsk ; le Lien de la concorde, k Nowgo- 
rod; les Amis de l’humanitd, k Grodno; Paldmon, k Rossin. 
— Sous la loge provinciale de l’Union sincere, k Plock, se 
trouvaient les loges : la Perfection, le Triangle, la Discre- 
tion, k Plock; le Soleil levant, k Lomza. — Sous la loge pro- 
vinciale de Volhynie : le Mystkre parfait et 1’Aurore, k Dubno ; 
la Vertu couronnde, k Rafalcore. 
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VI. — RUSSIE 

La diversity des rites, ou plutdt l’impossibilitd de faire 
concorder entre elles les pretentions des possesseurs de 
hauts grades k]la direction de l’ordre, fit naitre le voeu de voir 
dissoudre compldtement la loge directoriale. On dinit la pro- 
position de rdvoquer le contrat fondamental et de laisser 
cbaque loge travailler & sa guise. Cette proposition fut 
accueillie, en 1815, avec cette restriction, qu’on ne pourrait 
travailler que d’aprds les systdmes reconnus par d’autres 
grandes loges (1). Ainsi, tandis que les loges Elisabeth, 
Alexandre et les Amis rdunis restaient dans la socidtd des 
loges, celles aux Trois Colonnes, k Kiew, Saint-Michel et 
Palestine, k Saint-Pdtersbourg, Neptune, k Kronstadt, et 
Isis, k Rdval — ces deux derniers avaient repris leur acti- 
vity — introduisirent le syst&me de Schroeder. En 1817, 
elles s’affilidrent encore quelques loges. 

Avec le consentement de l’autoritd, la grande loge Wladi- 
mir k l’ordre fut remplacde par deux grandes loges inddpen- 
dantes l’une de l’autre, l’une Astrde, k Saint- Pdtersbourg, et, 
plus tard, l’autre, sous le nom de loge provinciale, laquelle 
resta fiddle au systdme suddois (2). La constitution de la 
grande loge Astrde dtait fondde sur la toldrance de tous les 

(1) Voir A. F. Polick, Bistoire de Russie, dans la Bauhutte, 1862, n* 20, 
et Latomia, XIII, pag. 167. 

(2) Le Fr. Polick observe qu’en Russie existaient quatre socidtds isoldes 
en dtat d’activitd savoir : deux & Pdtersbourg, une a Rdval, une autre & 
Kronstadt. En 1818, on cessa cependant en Russie de travailler d’apr&s 
le systeme de Schroeder sur la motion du chapitre gdndral des bauts 
grades a Saint-Pdtersbourg. Ce chapitre, dclos en 1818, devait etre une 
autoritd centraie pour loutes les divisions supdrieures des diffdrents 
systfemes reconnus par la grande loge Astrde. 
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systfemes reconnus, sur la parfaite dgalitd de la representa- 
tion de chaque loge isolde devant la grande loge, sur le 
libre choix pour les emplois des loges et sur le principe de 
la non-immixtion de la grande loge dans ce qui regardait les 
hauts grades existants dans l’une ou l’autre des loges (1). 
On rddlut kl’unanimitd le grand -maitre comte Mussin- 
Putchkin-Bruce. A cette grande loge appartenaient, en 1819, 
(d’aprds Polick) vingt-trois loges, tandis que onze autres tra- 
vaillaient sous la loge provinciale. Dans ces derniferes loges 
rdgnait une telle confusion, qu’k Moscou, par exemple, on 
autorisa l’emploi des deux espfeces d’actes de Wilhelmsbad 
et qu’on laissa aux loges le soin de ddmeler lequel des deux 
dtait le meilleur. Malgrd tout cela, la maponnerie se rdpandit 
considdrablemenl en Russie jusqu’k ce que, tout k coup, un 
ukase de l’empereur Alexandre (2) vint ordonnerau ministre de 
l’intdrieur, comte Kotchubey (12 aoitt 1822), la fermeture de 
toutes les loges franc-maponniques et ddfendre qu’on en 
crdkt ultdrieurement. Ce fut un coup de foudre dans le ciel 
serein, et il frappa rudement les frferes russes. On dit que ce 
fut la situation oil se trouvait alors la Pologne qui fit prendre 
cette mesure vexatoire. Les mapons russes, atteints dans 
cette calamitd, quoique innocents, se soumirent conscien- 
cieusement aux ordres de leur autocrate. 

(1) Voir le contrat fondamental de cette grande loge dans le Nouveau ■ 
Dictionnaire franc -magonnique, 1816-1817, Freiberg, pag. 1S6. 

(2) Voir Latomia, passim. 
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En presence de la situation oil se trouvait la magonnerie 
en Suisse, plusieurs frdres de divers Orients cong urent l’ar- 
dent ddsir d’une rdunion intime des loges suisses. Ge voeu 
se manifesta dans les souscriptions pour une caisse gdnd- 
rale de veuves el d’orphelins, dans le projet d’une institu- 
tion pour protdger les jeunes gens pauvres, douds de talent, 
et dans plusieurs autres occasions. En 1812, une tentative 
pour rdunir tous les ateliers de la Suisse sous une autoritd 
supreme, dchoua contre 1’opiniAtretd du directoire dcossais, 
qui fit, de l’acceptation du rite dcossais. rectifid, la condition 
sine qua non de sa jonction. La loge it l’Esperance, de Berne, 
qui trouvait ce systdme aussi peu en rapport avec le pur 
enseignement primitif de la confrdrie, quesa constitution 
elle-meme l’dtait avec la libertd qu’on ddsirait, crut ne 
pas pouvoir entrer dans ces vues. Lorsque, aprds le boule- 
versement politique de la France, le Grand-Orient de ce 
pays eut ddposd son autoritd sur les loges dtrangdres, les 

T. II. 23 
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frferes de Berne (1816) trouvdrent bon de recommencer leurs 
tentatives d’union, et ils se montrdrent mdme disposes k 
accepter desormais le rite dcossais, pourvu que le directoire 
suisse, qui, k partir de 1815, eut pour chef et successeur du 
grand-maitre le Fr. Gasp. Ott, et qui, en 1818, fut transport^ 
k Zurich , ddclarkt sa complete inddpendance k l’egard des 
autorites dtrangdres. Ceci n’eut pas lieu : aussi les tentatives 
d’union restdrent-elles une fois de plus infructueuses. Ge fut 
dans de telles circonstances que la loge k 1’Espdrance, qui 
se trouvait presque enticement isolde , s’adressa k l’Angle- 
terre et recut (1818) de la grande loge de ce pays non seu- 
lement une constitution, mais aussi les pleins pouvoirs pour 
se constituer ellc-mdme en grande loge provinciale anglaise. 
Le Fr. Pierre Louis von Tavel von Kruyningen fut dlu grand- 
maitre, en 1819. En 1820, dix-neuf loges travaillaient en 
Suisse soit sous le directoire dcossais, soit sous le Grand- 
Orient hclvdtique roman , soit sous la grande loge provin- 
ciale anglaise; deux de ces autoritds se fondferent bientdt en 
une seule : en 1821 , les Fr. Bddarride , ces perturbateurs 
maconniques , traversdrent la Suisse , pour y introduire le 
rite de Misraim k 90 grades, et y fonddrent effectivement 
deux loges, l’une k Gendve, l’autre k Lausanne; mais le 
Grand-Orient helvdtique roman les ddclara irrdgulidres l’une 
et l’autre. A la suite de cet arret, la discorde se mit dans le 
Grand-Orient : on ddcouvrit que le grand-maitre Bergier 
lui-meme dtait initid k ces hauts grades (1). II prononga done 
la dissolution du Grand-Orient et chercha k s’en approprier 
l’autoritd : mais celui-ci s’adressa k la grande loge provin- 
ciale anglaise, k Berne, qui saisit avidement cette occasion 
pour projeter une nouvelle fois la erdation d’une grande 

(1) Voir Astrie, 1850, pag. 186 et 407. — Latomia, pag. 178. Rebold, 
Eisiotre, pag. 190. 
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loge inddpendante en Suisse. Les Fr. Ganguillet, & Berne, 
Sarasin, & Bile, et Minville, i Lausanne, entretinrent, 
de 1820 i 1822, une correspondance trds active sans pou- 
voir atteindre ce but. Et ce fut encore une fois le directoire 
dcossais i Zurich , laissd dans une situation provisoire par 
la mort du grand-maitre R. Ott, qui, pour conserver cer- 
tains avantages, et pour sauvegarder les fondements de son 
systdme, s’opposa i ce projet. Ndanmoins (1822), on en vint 
un contrat de reunion entre le Grand-Orient helvdtique 
roman et la grande loge provinciate anglaise : les deux auto- 
ritds se ddclardrent dissoutes et se fusionn&rent en une 
grande loge nationale de la Suisse. Celle-ci s’affirma inddpen- 
dante, travailla d’aprds le rite de la grande loge d’Angleterre, 
ne reconnut pas les hauts grades et accorda sa toldrance 
i tous les systdmes. Le frfere von Tavel fut dlu grand- 
maitre i vie. Quoique fondde par huit loges seulement, la 
nouvelle grande loge obtint bientdtdel’accroissement; plu- 
sieurs ateliers de la Suisse occidentale se joignirent & elle, 
et d’autres furent fondds sous son obddience. 

« Les loges de la Suisse, dit le Fr. Zschokke, travailldrent 
dds ce moment tranquillement et sans etre troubldes dans la 
paix et dans le repos jusqu’k la fin de 1830. Mais cette paix 
eut sur elles une influence dnervante. Plusieurs se plai- 
gnirent de l’indolence sans cesse croissante des frdres ; la 
loge de Saint-Gall se ferma ddfinitivement en 1828. Mdme le 
directoire sembla s’dtre livrd au sommeil de l’indiffdrence. 
II n’entretint, pour ainsi dire, pas de relations avec les loges 
qui lui dtaient affilides; celles-ci, de leur c6td, ne s’entre- 
donnaient que rarement des signes de vie dans les circu- 
lates fraternelles : elles se contentaient de travailler dans 
l’obscuritd et dans une inddpendance presque complete, ne 
remplissant que leurs devoirs extdrieurs. Au dehors de la 
Suisse, le syst&me dcossais rectifid avait completement cessd 
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d’exister. II n’y eut plus de graud-maitre gdndral, de maitre 
des ciuq provinces, de grand prieur helvdtique : le directoire 
suisse prit Fattitude d’une autorite entidrement inddpen- 
dante, qui s’abstenait de tout contact non seulement avec ies 
Orients grangers, mais encore avec la grande loge de Suisse. 
Mdme, en 1829, lorsque le Fr. Sarasin se ddmit de ses fonc- 
tions, et que le Fr. J. J. Escher, juge suprdme k Zurich, fut 
dlu k sa place, on espdra, en vain, que le directoire nouvel- 
lement formd apporterait une plus grande activity dans la 
vie des loges. » 

Bien plus laborieuse fut la grande loge de Berne, qui 
entretint une correspondance rdgulidre avec les loges de sa 
socidtd, et leur fit parvenir, presque tous les ans, des rap- 
ports intdressants sur l’activitd des ateliers isolds , sur les 
relations avec les Orients extdrieurs et les loges dtrangdres, 
et sar l’dtat gdndral de la franc-magonnerie; rapports trds 
propres k ranimer le zdle des masons pour la confrdrie 
et k les encourager. 

Aprds la mort (14 juin 1830) du grand-maitre de la grande 
loge, Fr. vOn Tavel, le projet de la reunion des loges 
suisses fut de nouveau discutd, mais dchoua encore une 
fois, en partie contre Fattitude hostile du directoire, en 
partie contre l’indiffdrence que les dvdnements politiques 
avaient amende k leur suite. En 1826, lors du vingt-cinquidme 
anniversaire del’ouverturede la logeModestia cum Libertate, 
ceux de Zurich prirent l’initiative, pour vivifier le zdle 
magonnique en Suisse, de rapprocher les frdres par les liens 
d’une amitid personnels ; ils invitdrent tous les ateliers de 
tous les systdmes k venir prendre part k celte fete. Ils pen- 
saient que, dans les circonstances du temps, en prdsence 
du ddveloppement souvent trop resserrd des intelligences, 
et de la prdponddrance du matdrialisme, la podsie de la vie, 
l’dldvation des sentiments au dessus des choses vulgaires, 
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ne devaient pas s’dteindre, et que ce serait prdcisdment la 
franc-maponnerie qui pourrait avee succds agir comme 
motrice du beau et du bien dans tous les cercles de la vie 
humaine , comme aidant & l’essor faiblissant de la pensde, 
comme adoucissant les maux d’une dpoque agitde, comme 
rdconciliant les frdres divisds par les opinions. A cette fdte, 
de nombreux assistants dmirent le voeu de voir une union 
plus dtroite se former entre les divers ateliers de la Suisse, 
it l’aide de frdquentes assembles comme celle-ci ; on prit 
aussi l’unanime rdsolution d’organiser tous les deux ans une 
rdunion des masons suisses. En consdquence, une pareille 
assemblde eut lieu k Berne en 1838, une autre k Bkle 
en 1840 : dans celle-ci, le Fr. Jung, vdndrable de Id loge de 
Bkle, travailla pour l’union gdndrale et jeta dans un projet 
^association les fondements sur lesquels devait bientot 
s’dlever le temple de l’unitd* suisse. A Bkle, les unionistes 
gagn&rent bientdt du terrain : les ddputds rassemblds char- 
gdrent une commission de trois des frferes les plus considd- 
rds des Orients dtrangers, k savoir : les FFr. Jung, de Bkle, 
Hottinger, de Zurich et Tribolet, de Berne, de former une 
collection des lois et des rituels des loges suisses , comme 
aussi d’aviser aux moyens et k la forme par lesquels on 
pourrait constituer une association de ces loges. Ges frferes 
se chargferent volontiers de ce travail, fatigant pour ie 
moins, dans la joyeuse prdvision, comme disait le Fr. Jung, 
que cette ceuvre, si bien commencde k Zurich et si bien con- 
tinude dans les confdrences de Berne et de Bkle, atteindrait 
sa perfection k la prochaine assemblde de Locle. Cette espd- 
rance ne se rdalisa pas encore en 1842 : cependant, k cette 
fdte cdldbrde par les loges de Locle et de Chaux-de-Fond, on 
prit les dispositions principales pour une socidtd de loges, k 
laquelle prirent part presque tous les ateliers de la Suisse. 

Le grand et important travail de la rddaclion des statuts 
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de la grande loge fut entrepris avec le plus grand zfele par 
le Fr. Gysi-Schinz, qui soumit son oeuvre, lorsqu’elle fut 
presque achev^e, h l’apprdciation de sa loge, Zurich. 
Aprfes que ce projet eut dtd approuvd, on en fit part dgale- 
ment au directoire dcossais et au conseil d’administration 
de Berne, qui, tous les deux, l’accueillirent avec les mfimes 
approbations, et se ddclarferent aussitot prets h ddposer leur 
autorite aux pieds de la nouvelle grande loge qu’on voulait 
fonder. Enfin , pour consacrer l’acceptation du projet, sept 
frferes de Bide , de Berne et de Zurich se rdunirent, 
le 11 juin 1843, h Aarau, et, apr&s l’avoir dgalement admis, 
on l’impriina aussitot en frangais et en allemand, et on l’en- 
voya h toutes les loges de Suisse qui reconnaissaient le 
systfeme dcossais et anglais rectify. Celles-ci, dans leurs 
declarations, rdpondirent qu’elles l’admettaient et qu’elles 
voulaient faire partie de la socidtd. 

Enfin arriva le 22 juin 1844, jour oil les loges de Zurich et 
de Winterthur avaient invite leurs soeurs h la fete fraternelle 
au premier Orient. Les deputations des loges d’Aarau, d’Au- 
bonne, de Bide, de Genfeve, de Berne, de Bex, de la 
Chaux-de-Fond, de la loge Amitie et Prudence de Genfeve, 
de Lausanne, de Locle, de Neuenbourg, de Vivis, de Winter- 
thur et de Zurich , aussi bien que celles du conseil d’admi- 
nistration de la grande loge et de l’ancien directoire dcos- 
sais , se rdunirent et signferent au nom de leurs ateliers le 
contrat d’union de la nouvelle grande loge Alpina. Ensuite, 
on dlut grand-maitre le vdndrable Fr. J. J. Hottinger, ex- 
membre du directoire dcossais, et on mit fin aux travaux par 
le choix du conseil d’administration et des fonctionnaires de 
la grande loge. 

A la f6te de saint Jean (le 23) on ddlivra les actes dedi- 
cation et on installa le grand-maitre, qui nomma son ddputd le 
Fr. Gysi-Schinz ; le Fr. C. Bluntchli prononpa, comme orateur 
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de la fete, un excellent discours sur (1) les rapports de la 
magonnerie avec l’figlise et l’fitat ; le Fr. Furrer parla sur la 
haute signification de cette fete pour la magonnerie de la 
Suisse. Le jour suivant, eut lieu l’ouverture de la grande loge. 
Dans le contrat pour la constitution des loges (2) de la Suisse, 
on trouve h 1’ariicle 4 : « Dans son cercle, 1’association de 
ces loges ne reconnait et ne pratique que la magonnerie de 
Saint-Jean. Gependant les loges dcossaises actuellement 
existantes dans les Orients peuvent continuer de subsister, 
mais comme reunions purement locales, comme de simples 
degrds de connaissance. L’association des loges et ses 
organes ne. les reconnaissent pas comme membres de la 
socidtd, ne leur accordent pas la moindre influence extd- 
rieure sur elle , et ne se chargent pas de leur responsabi- 
litd. » — Voici l’article 5 : « Dans la magonnerie de Saint- 
Jean, ou dans les trois grades symboliques, l’association des 
loges reconnait les principes suivants : 1° {’association des 
frferes magons est une reunion d’hommes fondle sur le droit 
dissociation, et donl les membres s’engagent mutuellement 
h approfondir et k pratiquer l’art de la magonnerie ; 2° son 
but final est le progrds de l’humanitd; la connaissance de la 
vdritd morale, la pratique de la vertu, et 1’acquisition du 
bonheur commun de 1’humanite sont par consequent le 
triple but de ses efforts; 3° la socidtd franc-magonnique re- 
garde comme moyens deparvenir h ce but, outre l’emploi des 
rites symboliques, l’enseignement rdciproque sur les ques- 
tions les plus importantes et les plus saintes de l’humanitd, 
l’ddification du cceur par la parole, la musique, la peinture, 

(1) Voir les discours prononcds lors de lafondation de 1’association des 
loges suisses, etc. Zurich, 1844. Latomia , t. X, pag. 230. 

(2) En 1851 parut une secoude Edition avec les additions et les chan- 
gements faits par la grande loge en 1846, 1848 et 1850, et un appendice 
contenant des dispositions. 
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l’encouragement au travail et It la vertu par la jouissance ett 
commun de plaisirs innocents, enfin, les liens de 1’amitid qui 
unitses membres et la pratique de la bienfaisance. » 

Tandis que le conseil d’administration travaillait intdrieu- 
rement & l’organisation de la grande loge, l’oeuvre dlaborde 
avec tant de peine fut, en 1845, de nouveau menacde d’un 
renversement, par le mouvement que les corps francs diri- 
g&rent contre Lucerne. La sage moderation du grand-maltre 
sut ddtourner cette calamity. Lorsque, aprfes l’heureuse con- 
clusion des guerres de partisans (1847) et aprfes l’expulsion 
des jdsuites, la paix fut rdtablie dans les cantons unis, la 
grande loge Alpina , qui pendant ce temps s’dtait fait con- 
naitre partout, parvint & cette vigueur, Si cette florescence 
qui ne fut menacde que passag&rement par les dvdnements 
politiques de l’annde 1856. 

Le Fr. Hottinger eut pour successeur le Fr. C. G. Jung, 
en qualitd de grand-maltre ; en 1856, le Fr. Shuttleworth, 
vdndrable de la loge de Berne, fut proposd, entre autres, 
lors des rddlections; mais la maitrise de la loge Modestia, 
plagant l’orgueil national au dessus des pensdes mapon- 
niques , protesta contre ce choix dans une circulaire ; elle 
croyait que l’dlection St la dignitd supreme d’un dtranger, 
quelque capable qu’il fflt sous tous les autres rapports, atti- 
rerait St l’association des loges suisses, de la part de tous les 
Grands-Orients, le reproche dcrasant de ne pas se considd- 
rer elle-mdme. Cependant (1), le grand-maltre, Fr. Jung, fit 
valoir que les prdtentions de la circulaire de Zurich n’dtaient 
justifies ni par le texte de la constitution , ni par Fhis- 
toire de la loge Alpina, la pensde fondamentale de la macon- 
nerie dtant que la patrie du franc-magon se trouve dans la 

(1) Voyez le Rapport sur les negotiations de la hnitieme assmbUe de Id 
loge Alpina, 1856, pag. 14. 
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chaine de l’union ; que m6me le principe de nationality n’dtait 
pas applicable au personnage en question, etc. Neanmoins 
le Fr. Shuttlewortb n’obtint que sept voix, et le Fr. Meystre, 
vdnyrable de la loge de Lausanne , fut dlu grand-maltre. Le 
refroidissement que cet dchec fit naitre entre les loges de 
Borne et de Zurich, disparut h la neuviOme assemble de la 
loge Alpina (Lausanne, en 1858); leFr. Jung y fut revdtude 
la dignity de grand-maltre honoraire; le Fr. Hoffmann Preis*- 
werk y fut nommy grand orateur honoraire. 

Le 17 mai 1860, le Fr. Hottinger mourut avec calme, paisi- 
blement, aprfes avoir cdiybry, quelques jours auparavant, le 
soixante-dix-huitiOme anniversaire de sa naissance. A ses 
fundrailles assistferent les frOres de Zurich et plusieurs depu- 
tations des loges suisses : on y vit figurer aussi les deux 
grands-maitres Jung et Meystre. 

Nd le 18 mai 1783, le Fr. Hottinger, quoique avec des 
alternatives de succOs et de revers, a consacrd longtemps la 
meilleure partie de ses forces h une belle oeuvre : la culture 
de la jeunesse,le progrOs des ytablissements d’instruction de 
Zurich, les recherches scientifiques dans l’histoire. 

Lorsque, en 1808, Hottinger se chargea pour la premiere 
fois d’un emploi public, il avait franchi une jeunesse prdco- 
cdment OprouvOe et plusieurs anndes de la plus' grande acti- 
vity. Son pOre ytait mort en 1803 : cette perte l’avait conduit 
k devoir Otre un jour le soutien de sa mere et de sa famille, 
et h chercher quelques ressources dans l’enseignement. 
Lorsque, dans l’automne de 1804, il eut ter mind ses etudes, 
ii se destina d’abord h l’emploi de prddicateur, comme rem- 
placant des eccldsiastiques plus agds, et h l’enseignement 
privd ; en 1806, il accompagna un de ses dldves dans ses 
voyages et visita avec lui les villes universitaires d’Alle- 
magne : mais bientbt ce jeune homme mourut h Leipzig dans 
une dpiddmie qui suivit la guerre. Revenu h Zurich, on lui 
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offrit une place de professeur k l’kcole des arts, oil, par son 
enseignement amical, attrayant et animk, il s’attira les 
cordiales sympathies de tous et de toutes ses klkves : il 
employait ses moments de loisir, soit k des occupations 
d’utilitk gknkrale, soit k des travaux littkraires. Plusieurs 
drames, rkcits pour la jeunesse, pokmes et articles dans des 
revues, donnent un honorable tkmoignage de son activity 
crkatrice. De nouveaux kvknements donnkrent bientkt une 
autre direction k cette activity (1). 

Un violent mouvement venait encore une fois de s’opkrer 
en Europe (2) : notre petite patrie ne put pas y kchapper plus 
qu’aux tendances contraires. Avec la chute du tout-puissant 
intermkdiaire, la' forme qu’il avait donnke k la Suisse se trou- 
vait changke. Mais les germes de vie intkrieure et particu- 
likre, dkposke pendant une paix de dix ans, ne furent atteints 
que pour un certain temps par le nouveau bouleversement : 
ces germes continukrent k ktre soignks, cultives et dkve- 
loppks. C’est ce qu’on vit k Zurich, ville qui avait em- 
ployk toutes ses forces k prkserver la Suisse de la destruc- 
tion qui la menacait, !k rendre le moins rude possible la 
transition au nouvel ktat de choses , et qui rkussit enfin k 
rassembler les cantons dans une nouvelle fkdkration, la pre- 
mikre, depuis 1798, qui fut le fruit de ses propres efforts. 
La vie-et l’activitk qui commencaient dkjk k se dkployer, qui 
se montraient dans les ktablissements d’instruction supk- 
rieure, anciens et nouveaux, dans les nombreuses rkunions 
pour des buts scientifiques ou artistiques, qui, enfin, rkpan- 
daient partout le bien-ktre et la culture, ne pouvaient pas 

(1) Toute cette biographie a 6t6 compose d’apres l’dcrit intitulO 
Discows prono'nct aujubiii de M. le professeur et docteur J. ]. Hollinger, 
avec sa rdponse, lors de la fete de l’dcole supdrieure de Zurich. 

. (2) Paroles du professeur D' Wyss. 
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dtre arrdtdes par un changement politique, et trouvbrent 
dans tous les cercles des partisans et des coopdrateurs. 
C’est ainsi que quelques homines haul placds.faisantrevivre 
une ancienne association — organisferent, sous la direction 
du conseiller d’fitat Knonau, une socidtd qui prit le nom de 
socidtd patriotique historique et qui s’assembla, sous sa 
prdsidence, en 4818. Ils dtaient conduits par le besoin 
pressant, sur lequel la socidtd de nos jours appuie de 
plus en plus, d’acqudrir, par une connaissance approfondie 
du passe, une experience parfaite du prdsent et de ses exi- 
gences; ils se rdunirent, vieux et jeunes, pour des travaux 
scientifiques, pour toutes sortes de questions qui dtaient du 
domaine du droit de l’histoire sociale et de l’dconomie poli- 
tique. Dans leurs conferences, ils traitferent avec une noble 
hardiesse des sujets que la postdritd a introduits dans les 
Chambres. 

« Vous pritespart aussi & ce cercle, trfeshonord jubiliaire, 
vous qui alors rddigiez , depuis plusieurs anndes , une 
publication concernant les situations respectives de la poli- 
tique, de l’Eglise et de la science, la Chronique mensuelle 
de la Suisse; et bientot, avec votre honord collfegue et ami, 
Escbes, rdcemment fetd comme jubiliaire b Zurich, et que 
vous avez salud b cette occasion d’une manidre qui vous 
honore tous deux, vous devlntes un des principaux appuis 
de cette socidtd. Vous y trouviez, de votre c6td, l’initiative 
de plus d’un projet : ce fut lb que naquit, lb que se fortifia 
votre dessein de donner une suite b l’Histoire de Muller, sur 
la fdddration helvdtique. » 

Aprds huit ans de laborieuses recherches et de savantes 
prdparations, il livra (1825) b la publicitd le premier volume de 
son Histoire des cantons unis pendant la scission religieuse, et, 
quatre ans aprds, il fit paraltre le second. Un brillant succds 
couronna ses efforts. Outre cela, il trouvait encore du temps 
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pour d’autres occupations littdraires : il participa active- 
ment & toutes les questions qu’agitait alors le monde 
scientifique et eccldsiastique de Zurich. 

En 1822, Hottinger devint professeur d'histoire et de geo- 
graphic k l’ecole des arts : en 1823 , il fut nommd membre 
du conseil d’education. En 1830, il vit, k la suite des dvdne- 
ments europdens, un quatridme changement s’imposer k la 
Suisse. Envoyd au grand conseil par la coniiance de ses 
concitoyens, il fut appeld (1831) par ce corps dans le nou- 
veau conseil d’education oil il fut nommd vice-president; 
enfin, le 26 janvier 1833, il fut nommd professeur d’histoire 
de Suisse k l’universitd de Zurich. Un affaiblissement de son 
ouie le forga k se retirer lentement de toutes les autres fonc- 
tions qu’il exergait et mdme k ddcliner le nouveau choix 
qu’on avait fait de lui comme membre du grand conseil. Les 
loisirs que lui procura cette retraite ne furent pas sans avan- 
tage pour la science. 

Il avait dtd regu franc-magon, le 24 juin 1813, dans la 
loge Modestia cum Libertate , k Zurich : on le nomma com- 
pagnon en 1814, maltre en 1816, et orateur en 1817. Il 
exerga ces dernidres fonctions jusqu’en 1824 : il prenait 
aussi une part active aux travaux des loges. Nous avons ddjk 
parld de son zdle comme ex-fondateur de la grande loge 
Alpina et comme premier grand-maltre de cette loge. Celle-ci 
reconnut les titres qu’il s’dtait acquis k la reconnaissance 
des loges helvdtiques, en lui confdrant le titre de grand- 
maitre honoraire et en lui faisant, aprds sa mort, eriger un 
monument fundraire. La loge k la Discretion, de Zurich, 
comme preuve du bon souvenir qu’elle gardait de lui, fit 
paraitre une exposition complete de sa vie et de ses actions 
magonniques et privdes. 

En Suisse, la franc-magonnerie jouit encore aujourd’hui 
d’une grande prospdritd : la confrdrie y est estimde et 
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.gagne partout en forces k l’inttrieur, de mtme qu’k l’extt- 
rieur; aussi elle accomplit sa mission ftcondante. La grande 
logeAlpina compte aujourd’hui vingt-huit ateliers en activity . 

II. — ITALIE 

De 1814 k 1860, la franc-magonnerie fut pour ainsi dire 
entikrement tteinte en Italie. Le voeu que manifestaient tous 
les hommes tclairts, de dtlivrerla patrie de 1’oppression de 
l’ttranger et de la tyrannie des Bourbons, et d’ouvrir l’kre 
d’un meilleur avenir, conduisit la plupart des patriotes k 
s’affilier k la socittt politique des carbonari. Si , gk et Ik , il 
se trouva une loge franc-maconnique en activity, elle ne le 
fut que dans le plus grand secret et par lk meme resta 
inconnue : perstcutt par le clergt , opprimt par les auto- 
ritts civiles, dans les defenses qui parurent en 1816 et 1821, 
le gtnie de la franc-magonnerie abaissa son flambeau et 
I’tteignit, et la lumikre ne fut rallumte que quand la grande 
oeuvre de la dtlivrance et de l’union italienne eut trouvt un 
heureux accomplissement. Sous le rkgne tclairt de Victor 
Emmanuel, la culture de l’art royal fut reprise. A Gknes et k 
Livourne se formkrent des loges constitutes par le Grand- 
Orient de France : k Turin, plusieurs frkres, entre autres 
Fr. Delpino et Fr. Govean, fondkrent (1859) la loge Ausonia. 
L’activitd du Fr. L. Provenzal, k Livourne, et du Fr. Piraz- 
zoli, k Florence, firent naltre aussi des loges dans d’autres 
villes de 1’Italie. Ainsi, le 27 dtcembre 1861, convoqute 
par le rtgent provisoire, le Fr. Govean, la premitre assem- 
ble magonnique constituante put se rtunir k Turin. On y 
institua une grande loge italienne indtpendante, etleFr. Cor- 
dova, ancien ministre, fut tlu graud-maitre. La grande loge 
entra en relation avec plusieurs autoritts exttrieures et 
publia le Bolletino offiziale del Grande-Oriente italiano, dont 
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plusieurs numdros parurent; en 1863, le Grand-Orient, 
auquel la politique n’dtait pas reside compldtement dtran- 
gfere, fut dissous. Sur la formation de l’ancien Grand-Orient 
d’ltalie, voici quelques details donnds par le Fr. Bourdani, 
premier surveillant de la loge Progrfes, k Turin, dans le 
Monde Maconnique : « En 1861, il se trouvait it Turin une 
loge, le Progrfes, dont les membres appelaient de tous leurs 
voeux le triomphe de nos principes. Ils travailldrent pendant 
un certain temps sans faire rdgulariser leurs travaux par 
aucune autoritd maconnique. Ils prirent enfin la resolution 
de rdunir en un centre commun les diverses loges d’ltalie, 
par la convocation d’une assemble legislative. Quelque 
louable que fflt ce projet, il se heurta, dans la rdalitd, & de 
sdrieux obstacles. Cependant ils ne se laissdrent pas ddcou- 
rager : il s’agissait pour eux de donner it la socidtd cette 
puissance et cette extension dont elle avait besoin pour 
combattre l’observantisme et pour rdaliser quelque progrfes. 
On fit done parvenir une circulaire k toutes les loges d’lta- 
lie, connues alors. Mais ddjk ces frdres avaient dtd devaneds 
par la loge Ausonia, du meme Orient, qui venait de fixer la 
sdance de l’assemblde legislative au mois de ddeembre 1861. 

« Vingt ateliers se rendirent i cet appel : ce furent les loges 
de Gdnes, Turin 3, Livourne 3, Florence, Ascoli, Bolo- 
gne, Cagliari, Messine, Mondovi, Macerata, Milan, Rome, 
Pise, Turin, Alexandrie, Coire. 

« Le 27 ddeembre, l’assemblde fut ouverte par une belle 
allocution du president, oil dtaient relevds les grands avan- 
tages que la magonnerie trouverait en Italie dans l’union de 
tous ses adeptes. L’assemblde s’occupa des constitutions et 
des dispositions d’aprfes lesquelles les loges devaient etre 
dirigdes; elle ddclara rie‘ travailler que dans les trois grades 
symboliques primitifs, mais en ajoutant qu’elle toldrait aussi 
et reconnaissait les autres grades que quelques membres 
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possddaient. Enfin, on procdda k 1’dlection du grand-maitre 
et de son conseil, que l’on chargea de publier les delibera- 
tions de l’assemblde legislative et de faire connaitre aux 
Orients etrangers les resolutions definitives de la grande 
loge. Voilk l’histoire simple et vdridique de Installation du 
Grand-Orient italien , et tous les membres de notre grande 
famille reconnurent la regularite avec laquelle cet acte 
important fut execute. » 

Cette regularite fut cependant rdvoqude en doute plus 
tard, surtout it l’assembiee de Florence, qui fut tenue du 
l* r au 5 aotlt, sous lq prdsidence du premier grand surveil- 
lant, le seul employe supdrieur qui y assists. On affirma 
que cet acte ne representait pas toutes les loges ita- 
liennes, etc. Ddjk m£me avant l’assemblde, le grand-maitre, 
Fr. Cordova, et le grand-maitre adjoint, Fr. Govean, avaient 
offert leur ddmission, de m£me que les autres fonctionnaires 
supdrieurs. Aprds de vifs debats sur les precedents du Grand- 
Orient, on nomma une commission directrice de cinq mem- 
bres, pour mener k bonne fin les affaires courantes, et on 
rdsolut d’organiser un congr&s maconnique k Florence, en 
ddcembre de la mdme annde : il devait etre formd des vdnd- 
rables et deputes de toutes les loges italiennes et embrasser 
tous les rites. Malheureusement , la contagion des hauts 
grades a passe de France en Italie; c’est Ik un fait qui exer- 
cera sur le ddveloppement ultdrieur de la magonnerie une 
influence significative et probablement nuisible. — Plusieurs 
loges de Sicile ont fondd k Palerme une grande loge indd- 
pendante, et le Fr. Garibaldi, rdpde et l’orgueil del’Italie, en a 
dtd nommd grand-maitre. D’aprfes un rapport duFr. Ad. Vail- 
lant, dans le Monde Maconnique, le glorieux hdros Garibaldi 
fut regu magon , en 1844, dans la loge irrdgulikre 1’Asile de 
la Yertu, avant son voyage de Montevideo, oit il allait dgale- 
ment combattre pour la libertd. Le 28 aoftt de la mdme 
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annde, il entra, avec plusieurs membres de sa loge, dans la 
loge rdgulifere les Amis de la Patrie , travaillant alors sous 
le Grand-Orient de France. C’dtait pendant que le Fr. H. Rus- 
tan tenait le maillet. Dans le livre de matrice de la loge les 
Amis de la Patrie, le nom du Fr. Garibaldi se trouve au 
n° 50 avec cette annotation, qu’il est nd & Nice, le 19 juil- 
Iet 1809. Gomme chef de la Idgion italienne de Montevideo, 
il n’avait naturellement que peu de temps pour visiter Les 
loges : aussi en est-il restd au grade d’apprenti. Avant son 
ddpart, il demanda et obtint un certificat qu’il conserve 
peut-etre encore dans ses papiers. La loge , les Amis de 
Montevideo, a done — ainsi conclut le rapporteur — I’hon- 
neur et la gloire de compter au nombre de ses membres le 
Fr. Garibaldi, l’homme que tout le monde admire. 

Une des loges les plus remarquables et les plus actives, 
e’est le Libbia d’oro, de Naples, qui a k sa tdte les FFr. Im- 
briani et Settembrini, professeurs & l’universitd, et qui est 
en rapport avec des loges allemandes. 

III. — ESPAGNE 

Depuis le temps de Napoldon, la magonnerie n’avait pas 
cessd d’dtre persdeutde en Espagne : pendant les vingt pre- 
mieres anndes du dix-neuvidme sidcle, on oontinua de sdvir 
contre plusieurs membres de cette confrdrie, comme le 
Fr. Qatero, en 1823. Sous la rdgence des Cortes, en 1820, 
tous ceux qui avaient dtd incarcdrds pour participation k la 
magonnerie furent relkchds par une ordonnance du gouver- 
nement provisoire , les loges fermdes furent rouvertes , de 
nouvelles furent fonddes ; mais ddjk, le 1“ aoOt 1824, Fer- 
dinand VII rendit un ddcret sdvdre contre toutes les socidtes 
secretes. Dans le ddlai d’un mois, tous les membres deces 
socidtds devaient reconnaitre leur participation et livrer 
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ieurs papiers ; dans le cas contraire, et si, aprds cette defense, 
ils se faisaient initier, on les pendrait sans autre forme de 
procks. C’est ce qu’on lit en effet. En 1828, le tyran bigot, 
Ferdinand VII , condamna k mort toute la loge de Grenade, 
comprenant sept mattres, et envoya pour cinq ans aux ga- 
lferes le seul apprenti qu’on avait rdcemment regu. En 1828, 
le tribunal de Grenade (une des Antilles) imita cet exemple 
en condamnant k la potence un savant philanthrope, le mar- 
quis de Cavrilano, et Ferdinand Alvarez de Soto Mayor, qui 
tous deux dtaient soupgonnds de franc-magonnerie. Aprks la 
mort de Ferdinand, lorsque dclata (1833) la guerre civile oh 
succomba le parti hidrarchique, la persecution se ralentit, k 
la vdritd, mais la confrdrie ne put se ddvelopper qu’en 
secret, ses membres dtant condamnds au bannissement. 

Vers la fin de 1840, se formkrent , malgrd les obstacles 
extdrieurs , plusieurs loges espagnoles : on vit aussi naitre 
un Grand-Orient magonnique qui notifia son existence aux 
grandes loges de France et d’Angleterre, pour nouer avec 
leurs loges des liens d’amitid fraternelle. Le'Grand-Orient 
espagnol s’intitulait Grand-Orient hespdrique, et professait 
le rite dcossais ancien et adoptd de 33 grades. II reconnais- 
sait pourtant aussi les ateliers fondds par d’autres grandes 
loges en Espagne et autorisait les frdres d’autres systfemes k 
participer k ses travaux. II avait son sidge dans la ville la 
plus rapprochde de la demeure du grand-maitre, et cette 
demeure porte le nom de Vallde invisible dans les actes 
dmanant du grand-maitre ou adressds k lui. Gonformdment 
aux statuls, qui en maints points s’dcartent des statuts 
magonniques gdndraux, l’Espagne dtait divisde en districts, 
qui possddaient chacun trois loges provinciales. Voici la 
lisle des villes dotdes d’Orients : Madrid, Burgos, Badajoz, 
Barcelonne, Saragosse, Valenee, Corunna, Santander, Bil- 
bao , Sdville , Grenade , Malaga. Mais , pour dchapper aux 
t. ii. n 
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poursuites de 1’autoritd civile, on ne prenait que les noms 
des membres du Grand-Orient. On dvita les assemblies 
nombreuses, pour ne pas dveiller la suspicion. Les statuts 
avaient ddjk did signds le 20 avril 1843, mais ils ne furent 
mis en vigueur que plusieurs anndes aprds. Aucune loge ne 
devait possdder de documents dcrits ; deux fois par an on 
changeait le mot d’ordre et on le communiquait It toutes 
les loges; les frdres dtrangers n’avaient accds aux loges 
que lorsqu’ils dtaient person nellement connus du vdndrable. 
En 1848, l’Orient espagnol fit savoir au Grand-Orient de 
France, qu’il se voyait forcd de suspendre les travaux d’une 
loge frangaise en Espagne, parce qu’on y soulevait des ques- 
tions politiques qui pouvaient exposer les francs-magons. 
Quoiqu’il fCtt interdit au Grand-Orient de France, par un 
article de ses statuts, de fonder des loges dans un pays 
dtranger gouvernd ddjk par une autoritd magonnique, il n’en 
crda pas moins publiquement, en 1849, une nouvelle loge, 
la Sagesse, & Barcelonne, regardant comme encore non 
reconnue l’existence de la grande loge d’Hespdrie, annoncde 
sous le voile du pseudonyme. On n’a plus eu d’autres ddtails 
sur les destinies ultdrieures de cette loge; mais, en 1852, 
on vit de nouveau s’dlever & Gijon , dans les Asturies , une 
loge rdgie par une constitution frangaise : de mime, k Gra- 
cia, fut fondde la loge Saint-Jean d’Espagne , k la tdte de 
laquelle se trouvait le Fr. Aurel Eybert (1). 

Cette dernidre fut trahie par son secrdtaire, J. Bertrand, 
qui voulait dchapper aux demandes pressantes de ddposer 
ses comptes, et par un certain Hirel de Chrisy : le chef de la 
police, Serra Muncluz, la cassa le 18 avril 1853. Tous ses 
membres furent arretds : douze d’entre eux furent con- 

(1) Voir Eybert, les Martyrs de la [ranc-mafonnerie espagnole en 1853. 
Trtibst, Weymar, 1854, pag. 21 et suivantes. 
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damnds k qua t re anndes, et le vdndrable Eybert k sept 
anndes de la plus dtroite prison. Les douze autres membres, 
qui n’dtaient pas presents k la stance oil la police fit irrup- 
tion, furent libdrds. Plus tard, le Fr. Eybert fut gracid avec 
ses confreres par la reine Isabelle II. 

IV. — PORTUGAL 

En Portugal, la confrdrie prospdra k l’ombre de la monar- 
chic constitutionnelle de 1820, jusqu’k I’dpoque de la contre- 
rdvolution (1). Lorsque, en 1823, Jean VI fut rdtabli sur le 
tr6ne, il prononpa une interdiction contre la franc-macon- 
nerie, sous peine de cinq ans de deportation; en meme 
temps, les journaux dirigferent leurs attaques et leurs accusa- 
tions contre la confrdrie et ses membres. Don Miguel s’en 
montra un adversaire plus acharnd encore ; depuis son avd- 
nement jusqu’k la capitulation d’tivora, le gibet et le cachot 
furent le sort de tous ceux qui dtaient reconnus francs-ma- 
pons. Aprds le relour des dmancipes, (1834) il se forma cepen- 
dant encore des loges dans les principales villes du royaume, 
dont les rapports, malheureusement, furent troubles par des 
dissensions intestines. Les loges de Lisbonne reconnurent 
comme auparavant les FFr. Carvalho et Saldanha comme 
grand-maitres, celle de Porto mit k sa tdte le Fr. Manuel da 
Silva Passos. Uneassemblde de frferes de tous les Orients por- 
tugais, convoqude en 1837, pour apaiser les discordes, n’eut 
aucun rdsultat. Les ennemis de la socidtd n’en dtaient que 
plus actifs ; la rndme annde, ils publidrent un pamphlet qui 
finissait par ces mots : « Peuples du monde, votre ruine est 
ddcrdtde. Ouvrez les yeux, monarques constitutionnels et 
absolus, voyez l’dchafaud dont on veut vous faire un trdne. 

(1) Voir Latomia, VIII, pag. 84 et suivantes. 
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Ouvrez les yeux , vous qui croyez encore en Dieu ; voyez ce 
qui vous menace de la part des francs-mafons. » 

Toutes les Ioges travaillaient d’aprfes le rite frangais ou 
moderne. En 1837, on introduisit aussi le rite dcossais, qui, 
depuis 1840, parvint k une extension remarquable : en 1848, 
le nombre de ses loges s’dlevait k dix-sept. Ensuite, aux 
trois Orients ddjk existants vint s’en joindre un quatrikme. 
On avait ainsi : 1® le Grand-Orient lusitanien, qui n’dtait pro- 
prement qu’une grande loge provinciale du Brdsil; 2® le 
Grand-Orient irlandais, sous la protection de la grande loge 
de Dublin; 3° le Grand-Orient de Passos-Manuel ; 4° le Grand- 
Orient de Costa Cabral. Ces derniers dtaient tout & fait indd- 
pendants. Le nombre des loges dtait assez considerable 
en 1845, et toutes pratiquaient la toldrance et la bienfai- 
sance; toutes travaillaient avec zkle it dtendre le rfegne de la 
raison et de l’amour, et it empdcher pour jamais le retour de 
cette justice affreuse qui torturait le corps pour forcer Pes- 
prit. Parmi les dtablissements magonniques, on distingue le 
Conseil central de bienfaisance, qui dtendit son influence, 
sur tout le Portugal. 

Les details nous manquent sur les derniers temps ; nous 
savons seulement qu’il existe it Lisbonne une grande loge 
du Portugal , qui est reconnue par les grandes loges dtran- 
gferes. Le Fr. Domingos Chiappori remplit les fonctions de 
grand-maitre. 


V, — TURQUIE D’EUROPE 

Les premieres loges furent fonddes dans la Turquie, 
en 1738, par la grande loge d’Angleterre. Elies ne subsist&rent 
pas longtemps : les prdtres mahomdtans aussi se montraient 
hostiles it cette institution , et d’ailleurs les Turcs s’y intd- 
ressaient peu. Rdcemment, de nouvelles loges ont surgi k 
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Constantinople : deux fran$aises, sous le Grand-Orient de 
France, deux anglaises, et une allemande (confederation 
germanique)sous une constitution anglaise. Cette dernikre, 
unie it la loge anglaise de Smyrne (Asie Mineure), a forme une 
grande loge provinciale anglaise pour la Turquie : & sa t£te 
se trouvent, comme grand-maitre, le Fr. sir Henry Bulwer, 
ambassadeur anglais, et le Fr. Hyde-Clarke, comme depute 
grand-maitre. Derni&rement aussi, sous la direction de 1’ac- 
tif et zeie Georges Treu, il s’est forme k Constantinople une 
loge allemande, Germania k la Come d’or, sous l’obddience 
de la grande loge de Hambourg; en meme temps on a vu 
naitre une loge italienne. La premiere a travailie ddjk k 
l’union plus etroite de toutes les loges de cette ville , et si 
elle prend une extension plus grande, elle aura certainement 
une influence salutaire sur la situation ma$onnique de 
l’Orient. 
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AMfiRIQUE SEPTENTRIONALE 


La maconnerie en Amdrique prit une trds grande extension 
de 1814 k 1827 : k mesure que le nombre des membres et des 
ateliers croissaient, plusieurs nouvelles grandes loges furent 
crddes : en 1814, celle de Mississipi et d’Indiana, en 1821, 
celle d’ Alabama et de Missouri , en 1826 , celle de Michigan 
(fitats). Ce rapide agrandissement de la confrdrie, notam- 
ment dans les fitats de New-York et de Pensylvanie, n’dtait 
cependant ni utile au ddveloppement intdrieur, ni exempt 
de dangers k 1’extdrieur : la confrdrie pouvant elre soup- 
connde de rechercher et de gagner une influence politique. 
Ddjk, en 1819, on entendit retentir des menaces : c’dtaient 
les premiers symptfimes du furieux mouvement antimacon- 
nique qui allait dc later avant que dix ans se fussent dcoulds. 

LBS HAUTS-GRADES 

En mdme temps que la confrdrie se propageaitrapidement, 
l’introduction et la naturalisation des divers systdmes de 
hauts grades se faisaient jour et trouvaient accds d’autant 
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plus facilement, que partout rdgnait le ddsirdes nouveautes. 
On organisa ainsi un Grand Gamp gdndral des chevaliers du 
Temple : ce furent de preference les FFr. Parker, Cross et 
autres, qui, par leurs efforts, firent driger les grades de Royal 
et de Select Master et, dans differents districts, des cha- 
pitres de Royal Arch et des Grands Conseils (1). 

Le cdlfebre homme d’Etat de Witt Clinton, nd le 2 mars 1769 
et mort le H fevrier 1828, dtait, en 1814, grand-maitre dlu 
du Grand Camp, de l’fitat de New-York, de mdme que, 
en 1816, il fut dlu grand prieur gdndral des fitats-Unis et 
grand-maitre gdndral des Templiers. 

LA GRANDE LOGE G&N&RALE 

Le projet de lier tous les frferes masons amdricains par 
les noeuds de l’union, si souvent remis, revenait toujours 
sur le tapis. En 1822, ce fut le cdlfebre homme d’Etat Henry 
Clay, dlu grand-maitre, en 1820, par la grande loge du Ken- 
tucky, alors orateur dans la Chambre des reprdsentants, qui 
le fit reprendre, k un congrds mafonnique tenu k Washing- 
ton. II disait que, pour l’intdrdt gdndral de la confrdrie, il 
semblait bon d’instituer une grande loge gdndrale des Etats- 
Unis : on tint coropte de son avis, et on nomma k cette in- 
tention une commission pour la correspondance, composde 
de divers masons distinguds de presque tous les Etats. La 
plupart des grandes loges cependant se montrferent de nou- 
veau peu disposdes k coopdrer k la rdalisation de cette idde; 
tout au plus, on recommanda la convocation d’un nouveau 
congrds pour introduire une mdthode uniforme dans les tra- 
vaux : ce dernier point fait dds longtemps, et aujourd’hui en- 
core, la prdoccupation des grandes loges amdricaines. Cette 

(1) Voir Morris, Bistory of From, etc. 
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uniformity de rituel, qui n’dtait ni ndcessaire ni praticable, 
fut aussi l’objet de discussions k l’assembtee generate orga- 
nisde en 1842 k Washington, par la grande loge de l’fitat d’Ala> 
bama : on y recommanda les emplois des grands confdren- 
ciers et les deliberations communes. A la suite de cette 
assemblde, les deputes de seize loges se reunirent effective- 
ment k Baltimore, en 1843. Le resultat de ce congrfes ne fut 
cependant pas du tout cette harmonie qu’on avait espdrd 
acqudrir. Au contraire, chqque depute s’en retourna chez lui, 
persuade que le systdme de travaux enseigne par lui avait etd 
adopte avec quelques modifications; de lk, une confusion 
plus grande encore que par le passe. En 1847, une redaction 
ddbattue k Baltimore par une grande loge supdrieure ne fut 
pas meme pesde dans les deliberations ; et comme le titre de 
grande loge generate faisait trop d’ombrage, on en vint k 
l’idde, dans une reunion tenue k Lexington (Kentucky, 1853), 
de former une confederation nationale. Ce projet fut surtout 
appuyd par le Fr. Finlay M. King de New-York. Pour le 
rdaliser, une assemblde composde des reprdsentants de plu- 
sieurs loges eut lieu k Washington, en 1855 : on y admit le 
projet k l’unanimite des voix, avec cette clause que la confe- 
deration nationale serait regardde comme subsistant, dfts 
que vingt loges se ddclareraient pour elle. Mate ce plan aussi 
eut le destin des precedents. Malgrd cela, la grande loge du 
Maine ne se laissa pas abattre : elle travailla de nouveau pour 
l’organisation d’un congrds maponnique gdndral, qui devait 
avoir lieu en automne 1859, k Chicago, et qui fut rdellement 
tenu, quoique douze loges seulement s’y eussent fait repre- 
senter. On y posa plusieurs articles d’union et on y vota le 
contenu d’une circulaire k toutes les grandes loges, pour les 
inviter k soutenir de toutes leurs forces les articles proposes 
par l’association. Cependant, cette tentative ne fut pas plus 
heu reuse que toutes les autres prdcddentes. 
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ASSAUTS COKTOB LA CONFR&ELIE 

Si, depuis longtemps, on assistait avec mdfiance h l’exten- 
sion de la confrdrie, si le feu des haines de parti couvait 
depuis longtemps sous la cendre, un fatal dvdnement vint 
tout & coup le rallumer. Le 12 septembre 1826, un certain 
William Morgan, personnage tr&s mal famd, qui peu aupa- 
ravaat avail dtd arrdtd pour dettes, fut tird de sa prison 
et, comme le prdtendaient les ennemis de la confrdrie, noyd 
dans la cataracts du Niagara par quelques frferes mapons, 
parce qu’il avail trabi dans un dcrit les secrets de leur secte. 
II est vrai que depuis la disparition de Morgan, on n’enten- 
dit plus parler de lui , quoique, il y a quelques anndes, on 
ait prdtendu l’avoir revu et reconnu ; il est vrai aussi que les 
gdversaires de la franc-maponnerie firent rdpandre le bruit 
qu’il avait dtd assassind, pour provoquer le mouvement anti* 
maponnique qui , pendant plusieurs anndes , passa sur la 
confrdrie comme un orage ddvastateur et l’dbranla jusque 
dans ses fondements. Le nombre de ses ennemis s’accrut de 
jour en jour et forma un parti politique qui forpa un grand 
nombre de loges et deux grandes loges, celle de l’lllinois et 
celle du Michigan, & suspendre leurs travaux. D’autres loges 
se virent menaedes du mdme sort, et plusieurs frdres timo* 
rds en prirent occasion pour se retirer. Des hommes comme 
Stevens, Granger, Seward, Spencer, attis&rent les flammes 
de la division et en profitdrent pour des buts personnels : 
dans toutes les parties des fitats-Unis eut lieu un arret dans 
le ddveloppement de la maponnerie et, dans de telles cir- 
constances, il ne fallut plus songer au moindre progrds. Ge 
fut seulement en 1834 que le parti antimaponnique se fondit 
avec celui des whigs,' et h partir de ce jour, le nombre des 
frdres et des loges ne fit que s’accroitre. 
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NEW-YORK 

En 1820, New-York possddait deux grandes loges, l’une 
fortune par les loges de la ville, l’autre par celles de l’fitat 
de New-York : elles etaient sdpardes, mais elles vivaient dans 
de bons rapports : les attaques des antimaponslesdecidkrent 
enfin, en 1827, k se rdunir en vertu d’un contrat qui ne 
devait plus §tre rdvoqud. Mais bientdt aprks cette fusion, et 
lorsque le danger fut passe, des dissensions s’dlevferent 
entre les deputes de la ville et ceux de l’fitat : ces dissen- 
sions s’envenimkrent de jour en jour, la grande loge etant 
comme divisde en deux camps par les ddsordres de ses reprd- 
sentants. Les loges urbaines , dont les deputes etaient tou- 
jours k meme d’assister k toutes les stances, et de toujours 
voter, gagnkrent sur les loges de l’fitat, plus nombreuses k 
la vdritd, mais privdes de cet avantage, une preponderance 
dont celles-ci cherchkrent enfin k se debarrasser k tout prix. 
G’est dans ce sens que, dans la seance annuelle regulikre de 
la grande loge (juin 1848) on proposa et on adopta quelques 
amendements k la constitution, lesquels y furent ajoutds par 
la voie legale et soumis k l’approbation de toutes les loges. 
Mais, pendant ce temps, le 6 mars 1849, eut lieu une seance 
trimestrielle de la grande loge, oil n’etaient representees 
pour ainsi dire que les loges de la ville et des environs, et 
oil 1’on prit des resolutions contraires k ces amendements. 
Malgre toutes les resistances, on vota toutes ces pretendues 
ameliorations et la majorite des loges les fit accepter comme 
lois. Lorsque ces mesures furent annoncdes dans la seance 
annuelle regulifere de juin 1842 , par le president Fr. Wil- 
lard, il s’eieva dans la grande loge un tumulte indescrip- 
tible, et tous les rappels k l’ordre furent inutiles. Se fondant 
sur les ddcrets de l’assembiee trimestrielle, le second grand 
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surveillant ddclara que la corporation prdsidde par le grand 
maitre n’dtait pas la grande loge de l’fitat de New-York. 
L’ex-ddputd grand-maitre Willis fut invitd k se charger de la 
prdsidence, et, avec le grand secretaire Herring et ses par- 
tisans, il se retira dans un autre local, emportant les ar- 
chives, les trdsors et la biblioth&que , et y dlurent de nou- 
veaux fonctionnaires pour I’annde courante. 

Telle fut la scission des deux grandes loges, apr&s un 
combat acharnd. 

Les deux partis, ne pouvant plus songer ddsormais k une 
reconciliation, cherchferent k gagner des proselytes el k se 
faire reconnaitre par toutes les autorites maconniques : la 
grande loge de Willard y rdussit seule, la plupart des loges 
allemandes de l’Amdrique s’dtant affilides k elle; la loge 
Pythagore se rangea sous l’obddience de la grande loge de 
Hambourg. 

Le parti nommd, du nom de son premier grand-maitre, 
parti de Philipps (ou bien encore de Herring), ne fut presque 
nulle part reconnu , aprfes que le fait de la scission et les 
actes qui la concernaient eurent dtd soumis k la critique et 
aux recherches profondes de toutes les grandes loges (1). 
La loge d’Angleterre prit 1’initiative, c’est k dire qu’elle 
repoussa le reprdsentant de la grande loge Philipps. Au 
contraire, la grande loge travaillant sous la direction du 
grand-maitre Willard, plus tard Evans, se trouvait ddjk en 
bonnes relations et en correspondance avec presque toutes 
les grandes loges, exceptd celles de Mississipi, Pensylvanie, 
Saxe et Hambourg. Sa bonne entente avec cette dernifere 
n’avait pourtant pas dtdtroublde par les dissensions rdcentes, 

(1) Voir Almanack aUmand-amtoicain , pour Fannie 1856. Voir encore 
les diffdrentes appreciations sur les troubles de FAmdrique, dans le 
Journal des francs-magons , 1851, n* 8, 10 et 15. 
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mais bien parce que la grande loge de Hambourg, en accor- 
dant une constitution St la loge Pythagore, avail, au dire de 
la grande loge de New-York, blessd les droits de celle-ci et 
franchi les limites de son ressort. 

Les temps qui suivirent la scission prdsentent un tableau 
si sombre , si plein de sentiments hostiles et de pensdes 
de haine, que nous prdfdrerions les passer sous silence. Au 
sein de la confrdrie , on ressentait , il est vrai , le besoin 
d’union comme toujours, mais tous les efforts faits dans ce 
but n’eurent pas le rdsultat qu’on ddsirait. Cependant, pour 
rapprocher du moins les frdres allemands sdpards et pour 
rendre la scission moins sensible, grkce k des rdunions ami- 
cales , les loges allemandes de la ville de New-York et des 
environs fonddrent, en octobre 1885, l’union maponnique 
Masonia, qui avait pour but principal de cultiver le cdtd 
scientiflque de la maponnerie. La rdunion tant souhaitde des 
deux grandes loges n’eut lieu qu’en 1858, et cet dvdnement 
fut salud de tous cdtds avec la joie la plus sincere. Le 5 juin 
de 1’annde courante, le principal obstacle k cette rdunion 
avait dtd dcartd, c’est k dire qu’on avait soumis k une nou- 
velle ddlibdration et admis les ddcrets de l’ancien grand- 
mattre Evans ; et les deux partis nommkrentune commission 
qui, le 7 juin, s’entendit sur les dispositions fondamentales 
de la rdunion. Ensuite les hauts fonctionnaires et les mem- 
bres de l’ancienne loge Philipps furent repus par des ddputds 
de la loge Willard et solennellement saluds. Plus d’un ceil 
s’humecta, dit le Triangle, lorsqu’on vit des hommes qui, 
appartenant k la mgme grande famille, avaient cependant 
6t6 sdpards depuis plusieurs anndes par des discordes pro- 
fondes, se rdconcilier ensemble, se tendre la main, ddcidds 
k dtouffer toutes leurs haines et k ne plus ressentir I’un pour 
l’autre qu’amour fraternel, que paisible amitid. Ge fut sur- 
tout le gdndreux et impartial grand-maltre Lewis, qui sut 
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faire taire les discordes et laisser le champ libre k l’expres- 
sion de l’amour mutuel des fibres , si longtemps refoulde. 
Les trois premiers articles de la reunion portent : 1° II n’y a 
qu’une seule grande loge dans l’Etat de New-York, c’est k 
dire celle dont le grand-maitre actuel est John L. Lewis, doc- 
tear en droit, et dont la juridiction territoriale s’dtend jus- 
qu’aux frontihres de cet fitat ; 2° toutes les decisions concer- 
nant des suspensions ou des exclusions, provoqudes par les 
•dgociations connues sous le nom de « troubles de 1849 », 
sont rdvoqudes, et tous ceux qui k cette dpoque ont dtd 
saspendus ou exclus, doivent dtre formellement reconnus 
membres et rentrer en possession de tous les droits et de 
tous les privileges de la franc-maconnerie ; 3° tous les hauts 
fonctionnaires, ou tous ceux qui l’ont dtd, appartenant k ce 
dernier parti, auront le rang et le titre de hauts fonction- 
naires retirds et seront reconnus comme tels. 

LES SOClferfa HISTORIQUES 

Depuis cette union, la paix r&gne dans la confrerie ameri- 
caine, et, si les loges de New-York aussi bien que de toute 
l’Amerique ont encore k souffrir de maints abus, il se mani- 
feste partout des tendances k l’ameiioration. Nous trouvons 
un temoignage heureux de progr&s dans la creation de socie- 
tds historiques, k l’instar de celles d’AUemagne. Ainsi, dans 
le courant de la dernikre annee, on vit s’dlever de ces societes 
dans les titats de Connecticut et d’Ohio ; ainsi, la compagnie 
de Latomia de la loge Atlantique, n* 178, k New-York, etait 
fondde en octobre 1858. Cette mdme loge avait commence 
une bibliothkque maconnique, oh, dejk maintenant, se 
trouvent plusieurs livres et manuscrits rares et precieux, 
et elle s’est glorieusement presentee devant la confrerie, 
en publiant plusieurs travaux parfaits dans le Masonic 
Eclectic. 
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• LES ANNIES 1860 ET 1861 

Si, en Amdrique, on en resta gdndralement & la culture 
extdrieure des formes, k l’extension matdrielle de la confrd- 
rie, aux nombreuses receptions et k 1’augmentation des 
loges, k l’introduction des hauts grades, k de vaines manifes- 
tations et k toutes les pudrilitds de cette espkce, on vit cepen- 
dant, comme nous l’avons ddjk dit, de grands efforts pour 
l’amdlioration du systkme, pour l’aplanissement des difficul- 
ty; ce furent surtout les loges allemandes qui ouvrirent la 
voie du progrfes : elles seules, resistant aux pretentions et 
aux vexations de la grande loge, qui dtaient en contradiction 
avec l’esprit du temps et avec les institutions purement 
humanitaires de la maponnerie, tendirent sans cesse k l’in- 
ddpendance, k l’autonomie, k un dquilibre rationnel dans les 
rapports magonniques. Le ddveloppement de la confrdrie 
fut trouble et en partie empdchd dans ce pays par la guerre 
civile, deplorable evenement qui faillit decider les frferes k 
violer les ancieunes prescriptions et k s’occuper de politique : 
heureusement, la magonnerie fut prdservde parson bon genie 
d’un si fatal dgarement. Mais aussi , la plupart des publica- 
tions maoonniques, parmi lesquelles se trouve le Triangle , 
journal allemand, ontcesse, k peu d’exceptions prks. — La 
plupart des loges allemandes se sont mises en rapport, par 
le bureau de correspondances de Leipzig, avectoutela con- 
frdrie. Plusieurs grandes loges ont en vue de faire faire des 
travaux sur leur histoire , et la plupart ne proclament pas 
seulement l’accroissement du nombre des loges, mais encore 
l’etat florissant de leur juridiction. II est surtout heureux que 
l’intelligence commence, en Amerique, k s’appliquer de plus 
en plus aux dtudes serieuses , et k faire une opposition en 
rkgle au fldau des hauts grades . 
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Le nombre des grandes loges de I’Amdrique septentrionale 
s’dlkve k vingt-neuf (voir les renseignements' k la fin du 
volume), le nombre des francs -magons est k peu prks 
de 300,000. 
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AMfiRIQUE DU SUD 


Les renseignements peu nombreux eten parti e peu dignes 
de foi qui sont parvenus k la publicity, touchant la situation 
des loges dans les pays de l’Amdrique du sud, feraient croire 
que la maconnerie ne s’y trouve pas dans un dtat rdgulier 
et satisfaisant, et cela grace aux hauts grades de toutes les 
nuances qu’on voit surgir dans la confrdrie, grace aussi aux 
affaires politiques. 

Au Brdsil, la loge de Rio-Janeiro se partagea (1821) en 
trois ateliers , dont les representants se rdunirent ensuite 
pour former un « Gran Oriente do Brazil » (1). Dans une 
de ces loges, l’empereur Pedro fut aussitdt regu et proclamd 
grand -maitre; mais lorsqu’il apprit que les loges de ce 
temps-lk n’dtaient que des clubs politiques, il ordonna, 
en 1822, de les fermer. Aprks son abdication (1831), il se 
forma une nouvelle grande loge (Gran Oriente Brazillero) et 
l’ancienne autoritd magonnique reprit son activity. Toutes 

(1) Voir Rtilir, Almanack allmand-amiricain , 1859-1860, pag. 124 et 
suivantes. 


Digitized by t^-ooQie 



HISTOIRE DE LA FRANC-MAfONNERIE. 


389 


deux travaillaient d’aprks le rite franpais en sept grades et 
s’attaquaient l’une l’autre. En novembre 1832, l’ancien am- 
bassadeur brksilien, Montdzuma, fonda encore un« Supremo 
Gran Consejo del 33 grado » qui, dks l’annde suivante, dtait 
reconnu en Belgique, en France et k New- York. 

A Joinville, capitate de la colonie allemande della Fran- 
cisca, les FFr. Reisz, Fellechner et Gaspar, qui, en qualitd 
de maitres dcossais, s’y croyaient autorisds, fondkrent , 
en 1853, la loge k 1’Amitid allemande. A celle-ci se rdunit, 
en ddcembre 1856, la loge k la Paix du Sud : on y travaillait 
d’aprks le systkme de la grande loge nationale d’Allemagne, 
jusqu’k ce que les frkres, instruits k l’dcole d’une triste expe- 
rience, se rdunirent k un autre principe et s’affilikrent (1859) 
k la grande loge de Hambourg. Depuis ce temps , la situa- 
tion, inddcise d’abord, s’affermit, se fixa : les chimkres et 
les vieux reves de chevalerie disparurent devant la pure 
et dclatante lumikre que le systkme de Schroeder con- 
tribua puissamment k rkpandre (1). A la tkte de l’active et 
industrieuse loge l’Amitik k la croix du Sud, se trouve 
aujourd’hui le Fr. D r Ottocar Dorffel, de Waldenbourg en 
Saxe (1861). 

Dans le Pdrou , les loges Concordia universal , Estrella 
polar et Yirtud Union se skparkrent du Grand-Orient pdru- 
vien, k cause de sa hautaine et despotique administration, 
et formkrent une grande loge symbolique, c’est k dire une 
autoritd independante des hauts grades. Get exemple fut 
suivi par le reste des loges, chapitres et camps, qui invi- 
tkrent les ateliers nommks plus haut k une assemble, dans 
le but de prendre des mesures d’intkret gknkral. Cette 
reunion eut lieu le 20 novembre 1859 , k Lima, oil se forma 

(1) Voir CircvHaire de la loge de Janeiro (1861). Bauhiitte, 4* ann<$e, 
pag. 241. 

T. II. 25 
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un Grand-Orient pdruvien, qui se fondait sur une nouvelle 
constitution, sur des principes liberaux, et qui comptait k 
cette dpoque dix-sept loges et chapitres. 

Le Magasin de la franc-maconnerie donne les details sui- 
vants sur la franc-maponnerie dans la rdpublique de Saint- 
Domingue : 11 y a plusieurs anndes, surtout entre 1830 
et 1844, plusieurs loges travaillaient ici sous le Grand- 
Orient de Haiti, h Port-au-Prince, ainsi h Saint-Domingue, 
Anna (Santiaga), Seybo (Plata), etc. Mais lorsque, en 1844, la 
partie espagnole opdra sa separation, pour former une repu- 
blique inddpendante, les loges tomb&rent dans l’inaction, 
tous les travaux cessdrent : en 1847 seulement, le Supreme 
Conseil de Paris prdsida h la fondation de la loge Primatiale 
des Grands Elus dcossais. Deux ans plus tard, cette loge, 
forcde par les circonstances politiques, dut suspendre ses 
travaux. En 1888, plusieurs frdres de Saint-Domingue for- 
mferent une grande loge, et tirent part de cette fondation h 
toutes les grandes loges d’Europe, en les priant de la recon- 
naitre. En 1859, une nouvelle loge naquit h Anna, et, depuis 
lors, la maeonnerie est rentrde dans la voie du progr&s. Les 
membres de la confrdrie sont entre autres : le Fr. Pedro 
Santana , president de la rdpublique, le Fr. Thomas Boba- 
dilla, president du sdnat, Ldon, consul d’Angleterre, Josd 
Dios, fonctionnaire h la haute cour de justice, Man. Del- 
mant, senateur, etc. Naturellement, les hauts grades y sont 
aussi trds en honneur. 

Le Gran Oriente do Brazil, h Rio -Janeiro, comptait, 
en 1861 , environ soixante-cinq loges ; h sa tete se trouvait 
le Fr. d’Abrantds. 

Outre les deux grandes loges ddjh mentionndes, il y a 
encore : 1° le Grand-Orient national, de la rdpublique de 
Venezuela, avec quinze loges; 2° La grande loge de la Nou- 
velle Grenade; 3° la grande loge de la rdpublique d’Urugay, 
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k Montevideo, avec dix-sept loges et deux cbapitres; 4° le 
Grand-Orient de Haiti, k Port-au-Prince, dirigd par le gdnd- 
ral Paul; 5° le Grand-Orient de la rd'publique Argentine, k 
Buenos-Ayres. 
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AFRIQUE, ASffi, ADSTRALIE 


En Afrique, la franc-magonnerie est r^pandue dans les 
colonies qui longent le rivage. 

Les loges d’Algdrie , aussi bien que celles de Port-Louis 
dans l’lle Maurice et de Saint-Denis dans Pile Bourbon, se 
trouvent sous le Grand-Orient de France ; les loges du Cap 
appartiennent en partie A la grande loge d’Angleterre, en 
partie A celle de.Hollande. Cette derni&re y a mdme un 
grand-maitre provincial. A Monrovia, dans l’Etat n&gre de 
Liberia, une' loge, jusqu’ici non reconnue, et composde 
d’hommes de couleur, travaille sous une grande loge parti- 
culiAre. 

L’Asie aussi doit le bienfait de la magonnerie aux Hollan- 
dais et aux Anglais. En Chine, des loges travaillent A Canton, 
A Hong-Eong et A Sanghai, sous une constitution anglaise. 
En Asie Mineure (A Smyrne), deux loges sont en activity : 
l’une anglaise, l’autre allemande; toutes deux sont sous 
l’obddience de la grande loge provinciate anglaise pour la 
Turquie, A Constantinople. Dans l’lnde orientale, une grande 
loge provinciate anglaise compte soixante-quinze loges affi- 
lides ; outre cela, il y a encore une loge anglaise au Fort 
Maribra (Sumatra). La grande loge d’Ecosse a aussi huit 
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loges dans le Bengale et l’Arabie ; la grande loge des Payg- 
Bas en a quatre k Java et k Sumatra, et le Grand-Orient de 
France en a unekPondichdry. Des Hindous de qualitd se sont 
fait inscrire dans la confrdrie ; enfin les Indes orientates sont 
dotdes d’une publication magonnique, The Indian Freemason. 

En Perse, on a fait plusieurs tentatives pour propager la 
maconnerie, qui venait en partie de l’Europe (1), en partie 
des Indes. Jusqu'ici cependant, elle a trouvd d’implacables 
adversaires non seulement chez les Perses orthodoxes, mais 
encore chez les missionnaires catholiques : rdcemment en- 
core, on dit qne le schah de Perse a interdit la franc-maeon- 
nerie. 

En Australie aussi, surtout depuis la ddcouverte des mines 
d’or, quelques frferes pleins de z&le ont rdussi k gagner des 
coeurs k la culture de Part royal, k fonder des loges, k agran- 
dir celles ddjk existantes, de sorte que maintenant (2) la 
grande loge d’Angleterre a sous son obedience dix-sept loges 
dans la Nouvelle-Galles du sud, huit dans l’Australie mdri- 
dionale, dix dans la terre de Victoria, deux dans la Nouvelle- 
Zdlande, quatre en Tasmanie; la grande loge d’Ecosse en 
compte trois dans la terre de Victoria , une dans l’Australie 
mdridionale, sept dans la Nouvelle-Galles du sud ; la grande 
loge de la Californie et le Supreme Gonseil de France pos- 
sddent chacun une loge dans les lies de Sandwich ; enfin, le 
Grand-Orient de France en a une k Otaiti. Les loges de la 
terre de Victoria sont toujours prdoccupdes de fonder dans 
leur pays une grande loge inddpendante. 

(1) Plusieurs fois des ambassadeurs persans furent recus dans la con- 
frdrie, aux cours europdennes. 

(2) Voir Manuel de la franc-ma(onnerie, par Scbletter et Zille, broch. 1 , 
pa«. 57. 
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LA LITERATURE MACONNIQUE 


Depuis 1814 jusqu’A nos jours, la literature maponnique 
a pris un tel essor, a acquis une telle extension, que nous 
nous contenterons de mentionner quelques publications, 
afln de parler plus longuement des plus importantes. 

BIBLIOGBAPHIE 

Les manuels bibliographiques du temps actuel permettent 
d’examiner en ddtail la riche literature maponnique. Si l’on 
prend en consideration les difficult^ que prdsentait autre- 
fois la creation d’une bibliograpbie sysematiquement or- 
donnde, on comprendra qu’il ne reste que quelques catalo- 
gues des livres qui se publiaient alors (1), et que les plans 
des FFr. Mossdorf, Gaedicke et L. Tb. Juge n’aient pu se 
rdaliser; ce fut seulement en 1844 que le Fr. G. Kloss, dans sa 
Bibliographic de la franc-magonnerie et des societds secretes en 
relation avec elle (Francfort), produisit une oeuvre capitate sur 
cette question. Pendant quinze ans, l’auteur de ce livre ras- 

(1) Voir Nouvel indicateur pour la bibliographic, etc., par le doctenr 
Jules Petzhoid, 1859, 7* liv., pag. 909 et suivantes, et la Bauhutte, 1859, 
n* 37. En ontre, 1’article Bibliographic, dans le Journal des francs-magons. 
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sembla tous les materiaux ndcessaires, de sorte qu’il a pu 
rendre son livre aussi complet que possible ; il compte plus 
de cinq mille livraisons, et pour l’exactitude de ses rensei- 
gnements et de son plan systdmatique et gdndral, il a une 
valeur toute particulidre. Un appendice, paru en 1856 k 
New-York, sous le titre de Bibliographic de la franc-mapon- 
nerie en Amirique, par le Fr. D r R. Barthelmess, et le cata- 
logue des livres et mddailles rassemblds k Brooklyn par la 
loge Pythagore, n° 1, ont compldtd et achevd d’une mani&re 
trds parfaite l’ouvrage de Kloss. L'Histoire de la grande loge 
de Kentucky, par le Fr. Robert Morris, renferme aussi de 
nombreuses et intdressantes notions biographiques. 

PHILOSOPHIC 

Le nombre des ecrits philosophiques qui traitent de la 
franc-maponnerie et l’dclairent de leur esprit, est trds res- 
treint ; nous mentionnerons seulement : Oliver, Symbol of 
glory showing the object and end of freemasonry, surtout 
la deuxi&me ddilion; le mdme, Theocratic phylosophy of 
freemasonry ; Ragon, Cours philosophique et interpritatif des 
initiations le mdme, Orthodoxie maponnique; et Rddarks, 
Etudes historiques et philosophiques. On pourrait considdrer 
les discours du Fr. Seydel sur la franc-maponnerie, comme 
l’ouvrage le plus important de cette catdgorie, car ils sont 
dcrits avec un esprit purement scientifique, et ils renfer- 
ment une vdritable philosophie maponnique. 

pOfsIE MA9ONNIQOE 

Dans nos temps , on a songd avec un z&le digne d’dloges 
k ddpouiUer les recueils de chants maponniques de ce qu’ils 
avaient de mauvais sous le rapport du gout, de l’esprit et de 
l’anciennetd; on a, en un mot, cherchd k les corriger sous 
tous les points de vue (voyez, par exemple, le Recueil des 
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chants de la grande loge d'Allemagne). Ndanmoins, ils laissent 
encore beaucoup k desirer. Dans presque cliaque loge, un ou 
plusieurs frdres sacrifient aux muses, et aussi on chante de 
prdfdrence leurs vers : c’est lk pour ainsi dire la seule cause 
pour laquelle les chants les mieux composes et les plus 
expressifs ne sont pas gdndralement rdpandus. Aucune 
grande loge n’a contribud k la publication du Recueil de 
chants pour francs -masons, avec un grand nombre de chants 
populaires, deFrdd. Erk, Dusseldorf, 1881, et du Chansonnier de 
poche des frtres-mapons, de G. Pranz, Nurnberg. 1 861 . Quelques 
loges seulement s’en servent pk et lk; ils n’ont done pas le 
poids et l’autoritd des recueils officiels. Rdcemment on a 
publid ce qu’il y a de mieux et de plus complet en ce genre : 
c’est le Recueil des chants magonniques , contenant les mdlo- 
dies composdes par plusieurs frdres, dditd par G. F. Menge, 
k Hildesheim. D’ailleurs cette pdriode se distingue non seu- 
lement sous le rapport de la richesse, mais encore sous celui 
du mdrite des compositions podtiques (chants, cantates, 
podsies didactiques, etc.). A la tdte de tous, roi dans le 
domaine de la podsie magonnique, se trouve Oscar Marbacb, 
k Leipzig, homme doud de 1’esprit le plus fin et des plus 
riches qualitds : ses chansons, ses devises, etc., ont presque 
toutes une valeur rdelle; en lui on trouve rdunis d’une 
manidre merveilleuse et exquise le saint et ardent amour de 
Novalis, le mysticisme naif des pieux chantres du temps 
passd, et la muse agrdable et souriante de Goethe. Aprds lui, 
on pourrait mentionner les pidees assez bien rdussies des 
FFr. Hessemer, Chants de la confririe inconnue, par exemple, 
les ehansons humoristiques , dans des publications mapon- 
niques ; Winkler, k Dresde, Vie du magon, en neuf chants ; 
Louis Bechstein, dont nous avons plusieurs chansons mises 
en musique par Nobr et Zollner, et publides dans YAstrie, k 
diffdrentes dpoques; G. H. Wegener, le Pater du franc-magon 
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et podsies maconniques, 2° Edition, 1861. Ge sont lk ses prin- 
cipaux ouvrages. Nous citerons les FFr. E. S. Anschutz , k 
Leipzig; Brockmann, k Hanovre; J. M. Buttmann, k Ham- 
bourg (sujets maponniques en vers); Chr. E. Am. Ende, k 
Dresde (la Consecration du mafoh, etc.); G. Friederich, k 
Francfort-sur-le-Mein (Introducteurmaconnique);}, P.Glock- 
ner, kLudwigsbourg; Auguste Grebe, kHildesheim; G. Groh- 
mann, k Leipzig; Fr. Grua, k Berlin (Pierre de tattle ); 
D r J. H. Leopold, k Meerane (MSdecin et Macon, Salut au 
printemps ); F. Sal. Lucius, k Leipzig; Mahlmann (Qu'est-ce 
qui ravit des esprits immortelsT); Marx, k Duisbourg; Louis 
Meyer, k Magdebourg (le Saint des saints maconnique) ; Praet- 
zel, k Hambourg; E. Rauschenbourg , k Cassel ( Poisies ma~ 
conniques, l re et 2 e collection); G. M. Rocke, k Werbelin; 
K. Stelter, k Elberfeld; Frdd. Voigts, k Hanovre (Roses et 
Fleurs de Latomia) ; Herman Waldow k Dresde ; Wendler, 
k Leipzig; Maurice Zille , k Leipzig (Grains de sable); 
G. H. L. Heubner, k Plauen, et beaucoup d’autres. 

DISCOUES MA^ONNIQUES 

Parmi le grand nombre des discours publics soit sdpard- 
ment, soit par collections, soit dans les journaux mapon- 
niques, et dont quelques-uns sont trks instructifs, nous nous 
contenterons de signaler les travaux de deux frferes, savoir 
ceux du fameux prddieateur J. H. B. Draeseke, qui fut, 
de 1826 k 1829, vdndrahle de la loge au Rameau d’olivier, k 
Br&ne, et ceux du cdlfebre professeur Oswald Marbach, connu 
comme pokte et comme savant, pendant de longues anndes 
vdndrable de la loge Baudouin au Tilleul, k Leipzig. Les tra- 
vaux du premier sont consignds, sous le litre de I’fiveque 
Draeseke consider 6 comme macon (Magdebourg, 1852), dans la 
remarquable collection rassemblde par le Fr. A. W. Mailer, 
qui contient, comme autant de perles prdcieuses, une sdrie 
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des chefs-d’oeuvre de l’dloquence magonnique, et doit dtre 
regardde comme le module du genre. Les discours du 
Fr. Marbach se trouvent aussi bien dans les Discours de catt- 
chisme (2 e ddit.), que dans les agendas pour les trois grades 
et dans les Travaux sur la pierre brute, rdcemment publics. 
De mdme que Marbach, comme vdndrable, fut probablement 
le seul qui soign&t la disposition artistique et ^organisation 
barmonique dans les travaux des loges, et qu’il a spdciale- 
ment donnd une vie spirituelle aux formes, de mdme ses dis- 
cours se distinguent aussi bien par leurs sentiments reli- 
gieux et leur profondeur philosophique, que par leur sens 
symbolique, si plein de raison et d’dnergie : aussi prennent- 
ils un rang dlevd dans l’histoire de la literature mapon- 
nique. 

PAMPHLETS CONTRE LA CONFRtRIE 

Quoique pendant cette pdriode-ci, pas mdme pendant les 
dernidres anndes, le combat contre la franc-maponnerie ne 
se soit calmd, et qu’au contraire il ait dtd soutenu avec la 
plus grande violence, et, grftce d un grand nombre de pam- 
phlets diffamatoires, on ne peut ndanmoins pas donner b ces 
attaques une signification particulidre. Tantdt ces dcrits 
manquent du charme de la nouveautd sous le rapport des 
pensdes et des moyens de lutte ; tantdt ils ne produisent pas 
d’effet dds le ddbut, par des cxagdrations manifestes, par la 
monstruositd de leurs accusations, par la grossidretd de leur 
langage et par des contradictions avec eux-mdmes, qu’on dd- 
couvre facilement ; du reste, les dispositions du public dclaird 
envers la socidtd franc-maponnique se sont fort modifides, 
et les gouvernements sont maintenant trop bien renseignds 
pour prdter encore l’oreille b de pareilles accusations. Ndan- 
moins, nous ne pouvons non plus passer entidrement sous 
silence ce cotd-ld de la littdrature maponnique ; nous com- 
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men^ons la sdrie de ces dcrits par Sarsena ou VArehitecte 
par fait , contenant Vhistoire , etc. (Bamberg, 1816). Dans cet 
dcrit fabrique par la calomnie, le public dtait trompd de la 
manidre la plus indigne et induit & porter les jugements les 
plus errond^sur la franc-maponnerie. L’auteur de ce Sarsena 
(proprement Sarsena- Andrd) est le directeur de la musique, 
Charles-Frdddric Ebers, mort en 1838, et membre, une annde 
avant sa mort, d’une loge affilide k la grande loge aux Trois 
Globes terrestres, de Berlin. Gomme le Fr. Nettelbladt l’a 
ddmontrd, en indiquant jusqu’au nombre des pages, ce livre 
est une compilation de onze autres ouvrages magonniques 
publids auparavant; cependant, des annonces pompeuses et 
mensongdres en partie, mais faites pour exciter la curiositd, 
lui procurdrent une grande publicitd, et, malgrd les asser- 
tions fausses qui y fourmillent, il a survdcu & plusieurs ddi- 
tions. II eut pour la confrdrie une influence pernicieuse, en 
ce sens que, d’un cdtd, il donnait & nos adversaires religieux 
et politiques l’occasion de violentes attaques, et que, de 
Tautre, il faisait croire que l’essence de la franc-magonnerie 
ne consistait que dans les formes, que la confrdrie trouvait 
un amusement pudril dans ses symboles et coutumes, si elle 
ne visait pas k l’escroquerie. D’ailleurs , le Sarsena pro- 
voqua aussi un certain nombre de rdponses : le Sarsena 
ddvoild, 1’ Anti-Sarsena, Considerations impartiales, etc. Aprds 
cet ouvrage fameux on peut citer, sous le rapport chronolo- 
gique aussi bien que littdraire, le livre intituld Mac-Benac, 
Il vit dans le fils ou le Positif de la franc-maQonnerie (Leip- 
zig, 1818), par le docteur Frdd. Guill. Lindner. Ce livre prd- 
tend avoir pour but de ddmontrer, qu’exceptd le grand mys- 
tdre de la ddlivrance de l’humanitd par Jdsus-Christ, il n’y 
en avait pas d’autre ; que, par consdquent, les mystferes franc- 
maponniques n’dtaient que chimdres, niaiseries, erreurs. 
Fruit de l’amour-propre blessd, cet ouvrage renferme beau- 
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coup d’affirmations historiques sans portde et beaucoup 
d’attaques injustes et passionndes coutre les Fr. Fessler, 
Schroeder et Krause. II eut plusieurs Editions, mais il est 
retombd depuis dans l’oubli qu'il mdritait. 

Ce fut une stupefaction gdndrale, lorsqu’on vit^ un homme 
du mdrite et de la consideration du professeur Steffens se 
mettre tout k coup en campagne contre la franc-maconnerie, 
avec toute son dnergie, avec une audace et une decision 
provoquantes. (i Caricatures du Trbs-Saint , 2* partie, 1821.) 
II ddclara qu’elle dtait la maladie du temps et se fit fort de 
ddmontrer, par l’histoire de I’humanite etpar la nature meme 
de la chose, qu’elle s’dtait fourvoyde comme principe et 
comme fait, qu’elle dtait en contradiction avec elle-mdme et 
nuisible k la socidtd. Ses attaques furent victorieusement 
repoussdes par les FFr. L. Wanckell, Charles Rossler, Chris- 
tophe Weiss et Gravell, dans leur Reponse aux attaques du 
professeur Steffens. (Leipzig, 1821.) Steffens croyait donner 
le coup de mort k la franc-maconnerie qui, selon lui, ne de- 
vait la continuation de sa triste existence qu’k la force 
funeste de l’habitude et k la faiblesse des esprits ; mais les 
dernidres pages del’histoirede la franc-maconnerie prouvent 
combien peuil aatteintcebut. En 1824, leFr. Schuderoff, con- 
seiller due. consist., autrefois franc-mapon ardent et dclaird, 
renouvela k peu prds les tentatives de Steffens. (Sur Vital 
actuel de la franc-maQonnerie et des loges en Allemagne.) II 
rdvoquait ses anciens jugements, ddnigrait la socidtd, pro- 
duisait des fautes commises par quelques loges isoldes et 
par d’anciens rituels, et, avec un ton ironique, en faisait les 
fautes de toute la communautd des loges allemandes ; il 
soutenait enfin que la franc-maconnerie n’dtait dejk plus et 
qu’il ne lui manquait que son extrait mortuaire. On trouve, 
dans le Journal pour }es francs-magons, une rdfutatinn des 
lecons du Fr. Schuderoff, par le Fr. Lucius, 1826 , 3 e livrai- 


Digitized by t^-ooQie 



DE LA FRANC-MACONNERIE. 


401 


son, pag.311 et suiv. — Un des pamphlets les plus infkmes, 
mais eu meme temps les plus ridicules et les plus mdprisa- 
bles pour tout homme de bon sens, c’est la Franc-Macon- 
nerie et son influence en Suisse, par Charles-Louis de Haller. 
(Schaffhouse, 1840, et Appendice, 1841.) L’auteur voudrait y 
faire passer, la franc-magonnerie pour la mdre de toutes les 
socidtds secretes fonddes pour renverser les gouvernements 
rdgnants et pour andantir les religions positives ; et, sans 
apporter une seule preuve k l’appui, sans mdme produire 
un prdtexte, il range parmi les francs-magons, les Illuminds, 
les Jacobins, les Carbonari, les Chartistes, les Hdtdristes, etc., 
comme autant de branches du tronc principal. 

A cet antagoniste sorti de l’ultramontanisme, en succdda 
(1847) un autre, appurtenant au libdralisme politique. Ce 
parti ne pouvait pardonner k la confrdrie son abstention au 
mouvement religieux et politique, et son refus de se ranger 
sous Tune ou l’autre bannidre. L’auteur anonyme de VOrdre 
des francs-macons mis au jour dans sa nullite actuelle, dd- 
couvre, de la part de la franc-maconnerie, un manque de 
libdralitd dans le refus d’admettre les juifs comme masons 
en Prusse, dans la constitution, qui n’accorde pas le droit 
de vote aux apprentis et aux compagnons, et enfin dans les 
adulations que les franc-masons prodiquaient aux princes, 
et dans leur attitude rampante et timide vis k vis du gouver- 
nement. « Tel que l’Ordre est maintenant, — dit l’auteur dans 
son jugement final, — lid par des staluts, par des promesses 
envers l’fitat, lid plus encore par sk ldthargie intellecluelle, 
on ne peut plus rien espdrer de lui, et nous n’hdsitons pas k 
regarder son inutilitd comme un fait positif. » Cependant ces 
attaques dtaient dirigdes, non contre toute la confrdrie, mais 
contre un seul syst&me, celui de la grande loge nationale 
d’AUemagne. Ce livre fut rdfutd par la Franc-Mafonnerie 
dans sa signification actuelle, Leipzig, 1848. La rdaction 
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politique ralluma le combat; les ennemis y puisdrent un 
nouvel acharnement, nourri par les Merits d’un ancien 
avocat saxon Ed. Em. Eckert, dans son journal politique 
de la Saxe, ensuite dans des petitions adressdes k la Cham- 
bre, etc., et dans toute une sdrie de pamphlets, par exemple : 
FOrdre de la franc-magonnerie dans sa veritable signification, 
e’est k dire eonsiddrd comme un ordre universel, dans lequel, 
aumoyendeson excellente organisation, secache une socidtd 
seerkte qui, depuis trois sikcles, a foments, accompli et dirigd 
la revolution contre toutes les Eglises et toutes les monar- 
chies subsistantes, pour dlever sur ses ruines une rdpublique 
thdocratique sociale (1852) ; Magasin des iclaircissements qui 
font condamner la franc-mafonnerie comme la source premiere de 
tons les troubles, etc. (1855-1856); le Temple de Salomon, 
e’est k dire charte gdndrale du plan des travaux; Mes Accusa- 
tions per sonnelles, etc. Les Merits d’Eckert rappellent involon- 
tairement au lecteur la cuisine des sorciferes, dans Faust, et 
ce mot charmant : 

Je crois que le vieux a le ddlire : que vient-il nous radoter Id? II va 
me rompre la tele ; on croirait entendre parler un choeur de cent mille 
fous. 

Eckert qui, pendant ses derniferes anndes, dit-on, travail- 
lait et dcrivait k la solde des jdsuites, trouva bientot de 
dignes compares parmi les bigots protestants, par exemple, 
le professeur Hengstenberg, docteur en thdologie qui, dans 
son Journal des ecclisiastiques ivangiliques et dans la Franc- 
Mafonnerie et les Ministres ivangiliques , articles tirds k part 
(1-3 parties, 1854), ddsigne le ddisme et l’antipathie contre 
les dogmes positivement chrdtiens, comme les fondements 
de la franc-maconnerie et exige que tous les eccldsiastiques 
abandonnent cette socidtd. 

Quelques membres de la grande loge d’Allemagne prirent 
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la defense de la confrdrie, mais non d’une manidre irrdpro- 
chable au point de vue magonnique. On attachait autrefois 
un grand poids k la declaration de la grande loge, qui por- 
tait : « On ne peut ni autoriser ni aucunemenl toldrer la com- 
munautd maponnique d’un juif avec un frfere de notre sys- 
tdme, et, comme selon l’esprit de notre doctrine, des frferes 
jouissantdes memes droits peuvent seuls se rdunir dans les 
loges, nous croyons ne pas pouvoirpermettre k ces membres 
de frequenter les loges, meme comme visiteurs, puisque 
nous ne leur accordons pas l'affiliation. » Cette declaration 
a ete, depuis, dementie par un fait, et l’alfirmation erronde 
que le systdme de la grande loge est le systfeme primitif, a 
ete rdfutde par Hengstenberg lui-mdme, comme une preten- 
tion insoutenable. Le Fr. Rodolphe Seydel a rdpondu k l’dvdque 
Ketteler, dans sa remarquable brochure : le Catholicisme et 
la Franc-Mafonnerie. 

Finalement, nous rappellerons encore le Present et V Ave- 
nir de la franc-maQonnerie en Allemagne; Lettre ouverte; 
Avertissement et Salut. (Leipzig, 1854.) Dds son apparition, 
ce livre excita une grande attention, non seulement pour les 
incontestables ydritds qu’il renferme, mais aussi pour les 
erreurs et les injustices, les exagdrations et les aigreurs 
qu’il contient dgalement ; en somme, il,a exercd une influence 
utile. Son auteur, qui se donne lui-mdme pour un sincere 
ami et un chaud partisan de l’esprit magonnique, souhaite 
k la confrdrie une durde dans le temps, un avenir; pour 
cela, il voudrait la voir se reconnaltre elle-meme, convenir 
de ce qui lui manque, de ce qu’elle a de trop, dlaguer ce 
qu’elle a d’impur, s’dlever du rang infime oil elle est tombde 
par sa propre faute, et enfin s’dmanciper de son dtat de fai- 
blesse, oil l’ont tenue des espdrances stdriles et une vaine 
opinion de ses forces; car on se montra trop empressd k 
designer comme les promoteurs de la puissance ma$onni- 
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que future certains personnages et certains dvdnements. 
Cette brochure s’appuie sur l’assertion entiferement fausse, 
que la franc-magonnerie a un grand passd, un mddiocre pre- 
sent et un avenir incertain ; c’est d’apr^s cette idde que 1’au- 
teur dmet ses vues et ses opinions; du reste, il montre un 
talent particular it relever et it faire voir les cotds sombres 
de la franc-magonnerie, tandis que ses projets d’amdliora- 
tion sont incomplets et insuffisants. 

liCRITS DIVERS 

Ddtournons-nous maintenant des adversaires de la con- 
frdrie pour preter notre attention it ses sincferes amis et it sed 
zdlds propagateurs. Nous rencontrerons d’abord un frfere 
qui, comme dcrivain magonnique, a montrd une activity uni- 
verselle et dont les dcrits appartenaient, de son temps, aux 
meilleurs qu’eut produits la literature magonnique. Nous 
voulons parler du Fr. Georges de Wedekind, fondateur des 
loges de Worms et de Darmstadt, en dernier lieu conseiller 
secret it la cour de Hesse, et mddecin. Outre plusieurs dcrits 
de moindre importance, nous possddons de lui : 1° Mati- 
riaux de construction, livre de lecture pour les franc-magons 
et surtout pour les frferes de la socidtd dclectique, 1” et 
2 e collections, Giessen, 1820-1821, contenant une foule de 
dissertations, de chants, de discours et de notices; 2° VOr- 
dre de Pythagore, les reunions des obscurantins dans le chris - 
tianisme et dans la franc-magonnerie . Leipzig, 1820. C’est le 
chef-d’oeuvre de Wedekind; il expose, avec un esprit philo- 
sophique et une vue pdndtrante, ses opinions sur la franc- 
maconnerie, sur son dtat actuel et sur son avenir. Il y carac- 
tdrise la franc-magonnerie comme une reunion d’hommes 
travaillant pour l’humanitd; il affirme que c’est d’elle que 
vient le projet d’arracher au hasard I’instruction des hommes 
mfirs, et de l’accommoder it toutes les pdriodes de la vie, 
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de lk, dans son opinion, la confrdrie devrait propager un 
enseignement gradudpour la culture de l’humanitd, et rendre 
Chaque membre attentif k la part qu’il peut avoir dans l’his- 
toire humaine ; ce serait Ik, selon lui, le meilleur moyen de 
rdpondre k l’accusation d’intrigues et d’attaques person- 
nelles. 

Une riche collection de discours ddifiants se trouve dans 
la Couronne de fleurs mafonniques, par le Fr. Razen (1823). 
Les Considerations mafonniques du Fr. Von Schiitz, k cdte 
de choses faibles et insignifiantes, renferment maints details 
intdressants, maints mots frappants d’opportunitd (1825-26). 
Les dernidres livraisons de cet dcrit semblent certes desti- 
ndes plutdt au public en masse qu’k la confrdrie seule, 
puisque l’auteur voulait en faire une feuille publique, une 
espdce d'indicateur gdndral. 

Une personnalitd originale et non ddpourvue d’intdrdt 
dans le champ de la ma^onnerie littdraire et de la vie des 
toges, c’est le Fr. J. B. Krebs, nd le 13 avril 1774 k Uebe- 
ranchen prfes Villingen, qui, aprfes avoir quittd l’dtude de 
la thdologie catholique pour la musique et le thdktre, 
devint rdgisseur de l’Opdra k Stuttgart, et y mourut le 2 oc- 
tobre 1851, aprds y avoir longtemps prdsidd, comme vdnd- 
fable, la logd Guillaume au Soleil levant. D’une nature trds 
noble, plein d’amour et de cordiale amdnitd, caractfere pur 
et inattaquable, Krebs dtait de ces hommes dont l’extdrieur 
suffit pour nous fasciner. Richement doud, savant, sensible, 
det homme aimable faisait partout une profonde impression, 
et, dabs sa loge, le respect qu’on lui portait ddgdnerait en 
Un culte qui exagdrait son mdrite. Ses dcrits, rddigds dans 
Ids meilleures intentions, contiennent plusieurs choses 
traies et excellentes, mais aussi des theories usdes et vaines, 
et un attirail mystique qui ddnote en lui une pensde peu 
cultivde et peu de sens scientifique. 

T. II. ’ 36 
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Le but final de la maconnerie , pour lui , c’dtait de recon- 
naitre et de faire revivre dans I’homme une force prophdtique : 
et, pour y parvenir, il recommandait bien moins l’activite du 
bon sens et de la saine raison que l’intuition et la vie intd- 
rieure : la culture de l’homme ne lui semblait qu’un progrds 
apparent. « Approfondir le sens cachddes symboles magonni- 
ques, dit un de ses disciples avec enthousiasme, ce fut pour 
lui, pendant trente ans, le but constant de ses efforts (1). • 
Plein d’ardeur pour ses iddes, il marcha toujours, sansdoute, 
ni terreur, dans une mdme direction, et, infatigable, il tra- 
vailla jusqu’k la fin de sa vie k propager ses opinions, sans 
s’inquidter des blames ni des dloges. Comme un envoyd de 
Dieu, il se montra dans un temps oil le scepticisme dtait 
devenu presque gdndral dans les classes dlevdes de la 
socidtd. Avec l’indomptable courage d’un prophdte, il se 
jeta au devant du froid indiffdrentisme qui rdgnait alors. » 

Le livre intituld Coup d’ceil historique -sur la franc-macon- 
nerie dans ses rapports essentiels avec I'histoire de Fhumaniti , 
par J. B. Krebs (Stuttgart, 1840), est absolument ddnud de 
tout mdrite. L’auteur aurait mieux fait de l’intituler Fan- 
taisie sur I'histoire de nos premiers peres. Il publia encore : 
Relations mafonniques (cinq petits volumes, 1831-37), sous 
le nom de Gneiting, et le Franc-Mafon, par J. B. Kerning 
(Dresde, 1841). 

Le Fr. Krebs laissa des disciples, qui, chacun selon sa 
tendance d’esprit particulidre, propagferent ses iddes et ses 
rdves, I’un appuyant davantage sur le mysticisme religieux, 
l’autre sur les considdrations gdndrales et -sur l’enseigne- 
ment du Verbe, dans un sens philosophique, l’autre sur la 
vie interieure et sur les conversations avec Dieu, etc. La 
faussete de leurs iddes brille au grand jour : ils voudraient 

(1) Voir Journal des francs-ma$ons, n“ $4-26. 
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recommander it l’bomme de ne plus penser avec le cerveau, 
mais bien avec les pieds. Ce sont lk, du rnoins, les conse- 
quences qu’ils tirent dans l’dcrit Sur la resurrection ou sur 
la Veritable Vie interieure, par un Fr. magon (1887). A part 
ces dgarements, l’auteur de ce livre est un penseur original, 
richement doud, ayant lu beaucoup, et, du reste, d’un ca- 
ractdre estimable et d’un mdrite reconnu dans sa carrifere 
pratique. 

Une des oeuvres magonniques les plus instructives et les 
plusremarquables, etdont nous avons ddjk fait mention, c’est 
YEncyclopedie franc-magonnique, avec des renseignements, etc., 
par C. Lenning, revue, augmentde et publide par un homme 
competent (Mossdorf), 3 volumes, 1822-1828. Cet ouvrage 
avait dte precede d’un autre fort incomplet, le Dictionnaire 
da francs-mafons, par J. G. Gadicke, 1818, Berlin. L'Ency- 
clopedie, une des sources les plus fecondes pour toutes les 
connaissances magonniques, et, pour ainsi dire, le vade 
mecum de tout magon anime de l’esprit de recherche, paralt 
actuellement dans une seconde edition, augmentde et entid- 
rement remaniee, sous le titre : Manuel des francs-mafons , 
par Schletter et Zille. Le Fr. Frederic Mossdorf, secretaire 
de la chancellerie judiciaire k Dresde, nd le 2 mars 1757 k 
Eckertsberga, et regu, le 15 octobre 1777, dans la loge Mi- 
nerve aux trois Palmes, k Leipzig, voua k la confrdrie 
l’attachement le plus fiddle et le zdle le plus infatigable : il 
en fit preuve aussi bien dans ses.fonctions de secretaire de 
la loge aux Trois fipdes, oil il s’dtait fait affilier, que comme 
membre de la Socidtd magonnique de Dresde, k la fondation 
de laquelle i) contribua, et comme dcrivain. Il s’dtait dlevd au 
dessus de maints prdjugds du temps, il avait dtudid avec un 
grand zdle l’histoire de la confrdrie et amassd sur elle une 
riche et prdcieuse collection de renseignements. Nous 
avons ddjk montrd quelle part active il prit aux lentatives 
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de reformation de Fessler; plus tard, il se lia dtroite- 
ment avec Krause, dont il partageait les principes et les 
iddes prdfdrablement k tout autre dcrivain ma$onnique plus 
ancien. Pour avoir, avec le consentement de la loge, rddigd 
et mis en circulation l’annonce des Actes maconniques de 
Krause, il fut exclu de la loge pour un temps inddfini, par 
decision de la mattrise (21 voix contre 17), k la suite de quoi 
il renonga entidrement k la confreri.e. Outre YEncyclopidie. 
il nous a laissd encore : Instructions aux masons penseurs 
(Dresde, 1818), qui contiennent un travail historique (Saint- 
Jones), des expositions gdndralement comprdhensibles, et 
des extraits de V Edifice de I’enseignement mafonnique, par le 
le Fr. Krause. 

Parmi les ecrits nouveaux, il en est que nous ne pouvous 
passer sous silence. Tels sont : Le Tapis dans sa signification 
historique et pMagogique, scientifique et morale, ou Histoire 
de I'ancienne religion comme base de la franc -maQonnerie, 
par S. Polak (Amsterdam, 1855). Cet ouvrage est plein d’ea- 
prit et de science, mais c’est une tentative k peine soute- 
nable pour exposer systdmatiqement l’enseignement symbo- 
lique de la franc-maconnerie, comme base scientifique et 
historique. L’auteur cherche k y prouver que le tapis contient 
tout l’enseignement, philosophique aussi bien que moral, et 
tout le systdme d’dducation de la franc-magonnerie; que 
c'est 1’image du temple de la nature, et que la magonnerie, 
dont il n’a pas, du reste, reconnu l’essence dans toute sa 
puretd, n’est autre chose que l’ancien sabdisme, la religion 
naturelle. Le mosaisme, dit Polak en concluant, n’est autre 
que la religion naturelle, la religion primitive ; le christia- 
nisme .est l’ach&vement du mosaisme, par consdquent aussi, 
de la religion naturelle; celle-ci a sa source (?) dans les mys- 
tdres de l’figypte, d’oii proc&de aussi le mosaisme ; et la 
maconnerie est une religion naturelle, par consdquent, la 
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continuation des anciens myst^res. Abstraction faite de cette 
hypothkse historique, l’auteur, qui croit que la comprehen- 
sion des symboles est perdue, demande qu’on en donne un 
sens precis et durable; il veut ainsi introduire une espfece 
de dogme dans la libre magonnerie; il le fait meme : il pre- 
judice l’impartiale universalite de la confrerie, en en fai- 
sant une religion naturelle, et en soutenant (pag. 78 et suiv.) 
que, selon le tapis magonnique, la nature est l’unique et 
complete manifestation de Dieu, et contient tout ce qui est 
digne de l’etude humaine. 

En affirmant cette theorie, que la franc-magonnerie est 
1’ancien sabdisme, le Fr. Polak se trouve essentiellement 
sur la meme ligne que l’association des grands-maitres de 
Berlin, laquelle declare que la franc-magonnerie est une 
institution chretienne. Du reste, Polak n’a pas expliqud oil 
et comment il est parvenu au tapis qu’il indique, qui n’est 
praticable dans aucun enseignement franc-magonnique, et 
que nous n’avons encore trouve dans aucun ancien manuscrit 
dequelque importance. Un autre, qui a avec luiune certaine 
affinite d’esprit, et qui, comme lui, remonte jusqu'aux mys- 
tkres des anciens, pour aboutir k une sterile signification 
symbolique, c’est le D r Jos. Schauberg, k Zurich, qui, dans 
son Alpina (1859 et 1860), et principalement dans son 
Manuel comparatif de la symbolique des francs -masons, sur- 
tout par rapport a la mythologie et aux mysteres des anciens 
(3 vol. 1861 et 1862), a donne des preuves d’un travail 
infatigable soutenu par des lectures immenses. 

Parmi les dcrits les plus rdcents, nous citerons encore 
une excellente brochure, trks populaire et accueillie par des 
approbations unanimes : Adhuc statl la Franc- Maconnerie 
en dix questions et rdponses, par le Fr. Otto Henne. 

Quant aux publications faites k l’etranger, nous mention- 
nerons en Angleterre cedes du docteur Oliver : Institute 


Digitized by ^ooQie 



410 


H1ST01RE 


of Masonic Jurisprudence.— The star in the East. — A Diction- 
nary of symbolical masonry, etc. Le dernier de ces ouvrages 
est basd sur le dictionnaire de Gadicke, traduit par Watson. 
Vient ensuite le Lexicon of Freemasonry, par le D r A. Mac- 
key, secrdt. de la Grande loge de la Caroline du sud, livre 
hdrissd des fautes et des inexactitudes les plus grossiferes; 
enftn, la collection des 15 rituels magonniques, par le 
Fr. J. M. Ragon, avec des notices historiques. 

RECHERCHES HISTORIQUES DAMS LA MA^ONNERIE 

Dans le domaine. de l’histoire, cette pdriode, comparative- 
ment avec l’autre, a rdalisd un progr^s tr&s important : elle 
a acquis un point de ddpart fixe et immuable, elle a rendu 
de sdrieux services, notamment dans la personne du Fr. G. 
Kloss, le remarquable pricepteur des mapons allemands, qui, 
par ses dcrits, a donnd le coup de mort k la fable de la tra- 
dition d’un ancien mystfere chr&ien de la franc-magonnerie, 
descendant des ordres des chevaliers. Parmi les frferes qui 
ont 6t6 comme les prdcurseurs de ce chercheur profond et 
consciencieux, il faut nommer encore le docteur Frdd. Held- 
mann , professeur des sciences politiques k Berne. Nd 
le 24 novembre 1776 k Margetshochheim , en Franconie, 
et regu, en 1809, dans la confrdrie, k Fribourg, il devint, 
en 1811, un des fondateurs de la loge Fiddlitd fraternelle, 
k Aarau, oil il s’occupait alors comme professeur k l’dcole 
cantonale. En 1816, lorsqu’il annonga un Manuel de la franc- 
maponnerie, les grands fonctionnaires , dans un veritable 
esprit d’obscurantisme, rivaliskrent pour s’opposer k sa pro- 
pagation ; le Directoire helvdtique rdclama, pour soumettre 
le manuscrit k la censure; la loge d’ Aarau, bien dloignde de 
vouloir renoncer k une seule libertd dans la confrdrie ma- 
gonnique, les possddant toutes dans la vie civile, s’opposa 
formellement k cette prdtention ; malgrd I’appui qu’il trou- 
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vait, le Fr. Heldmann quitta la loge, pour dviter aux frferes 
d’autres ddsagrdments. Comme, sous sa plume, la matidre 
d’un manuel semblait prendre trop d’extension, il renonga 
& son projet d’en publier un et fit paraitre, en revanche, les 
Trois Monuments historiques les plus anciens de la confrerie 
franc-maconnique allemande (Aarau, 1819); ensuite l’alma- 
nach magonnique : Fleurs dracacia de la.Suisse. Dans le pre- 
mier de ces deux ouvrages, qui s’appuie principalement sur 
les recherches du Fr. Krause, on rendit pour la premiere 
fois compte de l’ordre des magons strasbourgeois. II faut 
mentionner ensuite, parmi les autres exposes historiques 
les Allotnes par Jeder (1824) et Eistoire, Idee principale et 
Constitution de la franc -mafonnerie, par Bobrick (1838). 
Vers 1840, commengaune nouvelle dpoque historiographique 
pour la franc-magonnerie, lorsque apparut le maitre de ce 
domaine, nous voulonsdire le Fr. Georges B. Kloss. En pos- 
session des plus riches et des plus estimables bibliothfcques 
magonniques , soutenu par une connaissance dtendue de 
toute l’histoire de la confrdrie, doud de la perspicacity du 
bon critique, de l’amour de la verity et d’une activity infa- 
tigable, il crya des oeuvres oil tout s’appuie sur des fonde* 
ments solides, oil tout est prouvd, oil tout est de nature k 
satisfaire les exigences de la science. Comme le savant 
Fr. Kloss n’avait fait encore que montrer les trdsors de ses 
collections, et livrer, dans un exposy mythodique des faits 
acquis comme certains, les matdriaux pour sa future histoire 
de la franc-magonnerie, ses oeuvres manquent tout k fait de 
ces vues gyndrales et de cette forme attrayante qui pour- 
raient en faire l’objet d’une lecture superficielle et d’une 
conversation agrdable ; ce ne sont que les fondements d’dtudes 
sdrieuses. « Pendant quarante-neuf ans d’activity maconni- 
que, dit le Fr. Meisinger en parlant du ddfunt, oil ni l’dnergie 
ni l’esprit ne lui manqu&rent, le Fr. Kloss a occupy dans la 
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loge k la Concorde, k Francfort-sur-le-Mein, diffdrents em- 
plois, entre autres plusieurs fois celui de vdndrable qu’il 
qe ddposa enfin qu’en mourant (10 fdvrier 1854). Plein de 
charme et de vie dans ses discours pour la plupart histo- 
riques, il rasserablait souvent un grand nojnbre de magons 
dp notre Orient, en dehors les sessions Idgales, et, dans ces 
reunions libres, il pronongait devant eux de beaux morceaux 
d’dloquence. Ses nombreuses lectures, sa forte intelligence, 
son sens pratique le servaient admirablement dans les tra- 
yaux d’administration et de legislation. C’est sous ce rapport 
quo le ddfunt a le plus grand mdrite dans la reorganisation 
4e la socidte franc- magopnique, dont il fyt le grand-maitre. 
et le depute grand-maitre. Doud des plus rares et des plus 
riches connaissances linguistiques, possddant le renom de 
rnddecin distingue et de citoyen utile, il unissait l’amenite, 
la bienveillance ot I’affabilite k un caractkre simple et hon- 
nete. Il mourut k l’age de 66 ans. Outre quelques discours 
et dissertations, il nous a laissd : 1° Annales de la loge l<* 
Concordeh Francfort-sur-le-Mein (1842); %°laFranc-Mdfonnerie 
dans sa veritable signification, d'aprbs les actes anciens et au- 
thenticities des tailleurs de pierres et desfranc-mapons (1846) (1) ; 
3° Histoire dela franc-magonnerie en Angleterre, en Irlande et 
enficosse, d'ayrbs A excellent s documents (1685 kl789), avec une 
dissertation sur les anciens masons, Leipzig, 1848 ; 4° Histoire 
de la franc-maeonnerieen France, cCaprhd' excellent $ documents. 
(1725-1830), 2 vol., Darmstadt, 1852. 

L’ouvrage de Kloss, cite sous le n° 2, fut complete d’une 
mani&re remarquable dans le livre, attaquable par endroits, 
il faut le dire, du Fr. Alb. Fallou : les Mystbres de la franco 
maeonnerie ou la Confririe, la Constitution et la Symbolique 
voilees de V association magonnique allemande, et sa veritable 

(1) Cf., 1. 1, pag. 30, et latomia, IX, pag. 148. 
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origine dans la vie des fttats et des peuples du moyen age en 
Allemagne (Leipzig, 1848). Ge travail, qui traite de la corpo- 
ration des magons allemands, de sa constitution, de I’ori- 
gine dp la franc-magonnerie et des ateliers, de leurs us et 
coptpfnes, etc., a dtd lui-mdme compldtd et en partie cor- 
rigd dans les estimates dcrits du Fr. Winzer sur les contra- 
ries allemandes du moyen Sge, notamment sur la corpora- 
tion des tailleurs de pierre allemands et de leur changement 
eh franc-magons (Giessen, 1859). 

Continuant it travaiiler dans l’esprit du Fr. Kloss, le 
Fr. Guil. Keller, consei Her communal it Giessen, s’est acquis 
d’incontestables mdrites de la part de la franc-magonnerie, 
surtout par son excellente et complete Histoire de la societt 
iclectique , avec une introduction pour l’histoire gdndrale de 
la franc-magonnerie, Addition, Giessen, 1857. (Cette intro- 
duction a dtd publide part.) II a dcrit encore une ffis- 
tovee de la franc-magonnerie en Allemagne, trds instructive, 
trds utile (Giessen, 1859), qui laisse ddsirer seulement une 
plus grande extension pour tout ce qui regarde le dix-neu- 
vidme sidcle. Le Fr. Keller mdrite une mention particulid- 
rement honorable, comme collaborates des divers journaux 
magonniques du temps, oil il se pose comme vaillant cham- 
pion dans toutes les brulantes et importantes questions, 
toujours s’accommodant aux besoins de la socidte : ses tra- 
vaux se distinguent par sa connaissance des choses, et par 
son esprit libdral et inddpendant. 

Pour conclure, nous mentionnerons encore deux travaux 
distinguds au plus haut degrd, dans le domaine de la numis- 
matique de Is magonnerie ; e’est la Numotheca numismatica 
Lqtomorum, par le Fr. Ernest Zacharias (Dresde, 1840-46), 
et les Mddailles commimoratives de la confrSrie franc-ma- 
connique, dicrites et indiquies, par le docteur Th. Merzdorf, 
(Oldenbourg, 1851) de mdme que les histoires spdciales 


Digitized by ^ooQie 



414 


HISTOIRE 


de loges isoldes si nombreuses pendant les dix derniferes 
anndes, que nous avons pour la plupartddjh citdes dans notre 
travail. 

L’Angleterre n’a gudre augmentd pendant cette dpoque le 
trdsor des connaissances historiques; la continuation de 
YHistoire d’Angleterre dans les iclaircissements de Preston, 
par le Fr. G. Oliver, et son History of Freemasonry from 
the year 1829-1841, y figurent seules; cependant n’oublions 
pas de dire que ni l’une ni l’autre ne s’appuient sur des actes 
officiels, eomme le fait Laurie, History of the Grand-Lodge of 
Scottland, dont une seconde Edition conti nude jusqu’ici a 
paru en 1859. (Traduite et revue par le Fr. Merzdorf.) 

En Amdrique, un effort honndte, mais faible et insuffisant, 
.a dtd fait pour rassembler les matdriaux historiques, dans 
The History of Freemasonry and masonic digest embracing an 
account of the Order from the Building of Salomons Temple ; 
its Progress, etc., to 1858, etc., par J. W. S. Mitchell (New- 
York, 1858). Nous citerons eomme une estimable monogra- 
phic : The History of Freemasonry in Kentucky, etc., par Ro- 
bert Morris (1859). 

Nagufere, un zdle louable pour la propagation des con- 
naissances historiques et pour le ddveloppement de la 
littdrature magonnique s’est fait jour, surtout par la voix de 
la « Historical Society of Atlantic lodge. » Ce sont des mem- 
bres de cette loge qui nous ont donnd : History of the ancient 
and accepted Scotish Rite, par Robert Folger ; The early His- 
tory of Freemasonry, par Steinbrenner. Ce dernier ouvrage 
s’appuie sur le premier volume de notre histoire. 

II y a une histoire de l’ordre magonnique en Belgique, 
par A. Cordier (1854); cependant, elle n’est nullement suffi- 
sante et ne rdpond pas mdme aux exigences les plus modd- 
rdes. 

Plus que tous lesautres pays nommds ci-dessus, la France 
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a produit un grand nombre d’ouvrages dans ce genre ; par 
exemple, A. Thory, Histoire du Grand-Orient et Acta Lato- 
morum. On ne doit cependant consulter les ecrits de cel- 
auteur qu’avec prudence ; Bazot dit que ce sont des compi- 
lations laborieuses et gdndralement utiles, mais fourmillant 
d’erreurs ; ensuite, Precis historique sur la franc-maponnerie, 
son origine, son histoire, etc., par C. Moreau; — Rdbold, 
Histoire gdndrale, etc.; et Histoire des trois grandes loges, etc. 
— Histoire philosophique de la franc -mafonnerie, ses prin - 
cipes, etc., par Cherpin et Kauffmann ; — surtout Clavel, 
Histoire pittoresque de la franc-maconnerie , et l’excellent 
ouvrage : Histoire du Grand - Orient de France , par le 
Fr. Jouaust. 

JOURNAUX, CALENDRIERS ET ANNUAIRES MAgONNIQUES 

Lapresse magonniquedevenue, grace aux ddveloppements 
de la confrdrie et k son extension considerable, une incon- 
testable ndcessitd, n’est devenue que de nos temps une ins- 
titution parfaite et accomplie. De toutes parts pleuvent les 
journaux, les calendriers et les annuaires qui manifestent 
la vie intdrieure et extdrieure de la confrdrie, qui favorisent 
l’dchange de pensdes entre les frdres sages et expdrimentds, 
qui donnent une publication complete aux mouvements et 
aux aspirations de la confrdrie entidre, qui offrent de prd- 
cieux renseignements sur l’essence et l’histoire de la franc- 
magonnerie, qui exercent partout une action vivifiante et 
salutaire, qui ddfendent la confrdrie contre un repos absolu 
et contre l’assoupissement intellectuel, qui, enfin, contri- 
buent k maintenir des relations fructifiantes et solides entre 
les frdres dispersds et le reste de la socidtd. 

En Angleterre; la presse magonnique est relativement 
infdrieure au nombre des loges et des membres ; plus tard 
seulement parut la Freemasons Quartely Review , du Frdre 
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Crucefix; plus tard, The Freemasons Qu. Magazine, 1880-57. 
Depuis 1858 parait, sous la direction du Fr..H.-G. Warren, 
le Freem. Magazine and Massonic Mirror. On n’en avait d’abord 
que des livraisons mensuetles, mais depuis le commence- 
ment de juin 1859, il parait chaque semaine. En Ecosse 
parait le Scottisch Freem. Magazine, En outre, cbacune des 
trois grandes loges publie chaque annde un calendrier. 

La presse magonnique en France peut se glorifier de plus 
d’une oeuvre excellente; mais plusieurs de ses journaux, 
mdme des meilleurs, n’ont durd que fort peu de temps. Nous 
mentionnerons VHermbs, du Fr. Ragon (1819) ; YAbeille ma- 
ponnique, du Fr.Quantin(1829). (De 1825 k 1829, il n’dtait paru 
aucun journal magonnique.) Ensuite le Globe franc-mapon., du 
Fr. M.-A. Desanlis (1838); la Revue maponn., k Lyon, et le 
Lien des peuples, par le Fr. E. Franchi, k Marseille (1842) ; 
1' Almanack pittoresquede Id franc-maponnerie, par le Fr.Clayel 
(1844), et V Orient, revue universelle (1844), par le mdme. 
Actuellement paraissent : Le Franc-Mapon, revue mensuelle, 
par le Fr. Dechevaux-Dumesnil, [encore tout k fait ddnude 
d’intdret et de mdrite; 1’ Initiation, par le Fr. Riche-Gardon, 
qui s’intitule maintenant le Journal 'des initids] enfin, de- 
puis 1858, une publication d’une grande valeur : Le Monde 
maponnique, par Francois Favre. Il y a encore un Calendrier 
ofjiciel et le Bulletin du Grand-Orient de France, 

En langue hollandaise, le Fr. Andriessen fait paraitre k 
Utrecht le Maponniek Weekblad, rddigd par Smit Kruisinga. 

En Suisse, la publication mensuelle : Esquisses maponn. 
suisses, en frangais, dditde par le Fr. Mercanton, k Lausanne, 
reparait de nouveau aprks une longue interruption. 

En Allemagne, paraissait autrefois 1 e Journal pour les franc- 
mapons, k Altenbourg ; il prit plus tard le nom de Temple 
Maconnique et s’adjoignit le Journal des francs-mapons, publid 
aujourd’hui par le docteur Maurice Lille. Plus tard fut publid 
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le Couvreur en tuiles (feuille des frkres), dont nous avotls ddjk 
fait mention; il avait pour directeur le Fr. Bernard Lutzel- 
berger (1837, 18 parties). Depuis 1842, La Latomia, publide 
d’abord par le Fr. Meissner, ensuite par les FFr. Merzdorf 
etSchletter, parait,parintervalles,quatre fois par an ; depuis 
juillet 1888, l’auteur de ce livre fait paraitre son journal heb- 
domadaire, La Bauhiitte (loge). VAstree, almanach fondd 
en 1824 par le Fr. von Sydow,et continud par lesFFr.Bech- 
stein et O.-W. Muller, & Meiningen, paratt tous les ans; ce 
dernier l’ddite maintenant k lui seul. Nous avons encore le 
Calendrier pour les francs-mapons, publid depuis 1861 par le 
Fr. Charles Van Dalen. Le Calendrier pour la loge provinciate 
de Mecklembourg, qui paraissait autrefois sous les auspices 
du Fr. Franc. Guill. baron de Nettelbladt, ne peutetre passd 
sous silence ; les travaux historiques de son redacteur sont 
trop importants. 

' En Amdrique, la presse magonnique a ddployd une grande 
richesse ; mais, comme « dans ce pays toutes choses s’dten- 
dent en raison de la longueur et de la largeur,sans acqudrir 
la profondeur ndcessaire », peu de ces productions parvin- 
rent k se fixer, k s’enraciner, pour ainsi dire. Plusieursdcrits 
pdriodiques naquirent et disparurent comme des mouches 
dphdmferes. Rdcemment, la guerre civile en a encore dtouffd 
quelques-uns, de sorte que, pour le moment, nous ignorons 
lesquels continueront k subsister. Le Triangle, redige en 
langue allemande et publid par le Fr. Ed. Roehr, a heureu- 
sement surmontd les orages politiques; ledit frkre est en 
m£me temps dditeur des almanachs allemands-americaines, 
dont trois volumes sont en circulation. Parmi les publications 
dteintes, le Fr. Roehr regrette surtout le Miror and Keystone, 
dditd par le Fr. Hynneman, k Philadelphie. Le Masonic Eclec- 
tic, publid par le Fr. Simons, k New-York, produisait aussi 
beaucoup de bien et mdritait une plus longue vie. Le Triangle, 
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del860, n , '24, citenominativement toute une sdrie de publi- 
cations magonaiquesexpirdes. (V. aussi Bauhiitte, IV e annde, 
pag. 109.) La Voice of Masonry, publide k Louisville (Kentucky) 
par le Fr. Robert Norris, a recommencd & paraitre ; mais elle 
s’appuiesurdes points de vue tropdtroitsettropmesquins et 
sur des collaborations trop peu importantes, pour pouvoir 
exercer une influence de quelque signification. 
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1. Grande-Bretagne 


La grande loge d’Angleterre, fondAe en 1747, compte 63 gr. 

— - d’lrlande, - 1730, — 10 

— — d’Ecosse, — 1736, — 38.^ 

ill 

2. Prance 


log. pro?, et (en?.) 900 loges.? . a 

rfn 


Le Grand-Orient, 

Le Supreme Conseil, 


fondAe en 1772, compte 248 loges. 


- 1804, - 


50 




3. Allemagne 

La Gr. loge*mAre nationale anx Trois 

Globes terrestres de Berlin ,fondAeen 1744, compte 102 

La grande loge d’Allemagne, ■ — 1770, — 5 grandes log. pro?, et 70 

La grande loge Royal York A I’Amitie 

A Berlin fondee en 1798, — 1 grande loge pro?, et 29 

La grande loge de Ham bon rg, — 1811, — 1 — — 

— — de Hano?re, — 1828, — - 23 

— — deSaxe, - 1811, r- ** 17 

— — de Bayreuth, — 1811, — 13 

La grande loge-mAre nationale de la so- 

ciAtA Aclectique A Francfort-snr-le- 

Mein fondee en 1823, — 10 

La grande loge A la Concorde , A Darm- 
stadt. fondAe en 1846, — 8 

S preme Conseil de Luxembourg 2 

Loges isolAes (5), depeudantes de grandes loges Strangles (2) 7 


loges. 
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4. Suisse 

La graDde loge Alpina, fODdee en 1 844, compte . . 28 logos. 

5. Italie 

Le Grand-Orient dPltalie compte . 60 logos. 

Le Supreme Conseil de la Maz. S^mb. a Mildi ....... t ... . 20 — 

6 Portugal % O - 

La grande loge de Portugal (?)■<“ -/ 

La grande loge provincial d’lrlande, k Lisbonne, compte 4 loges. 


7. Belgique 


Le Grand-Orient de Belgique (non reconnu). * r 

Le Supreme Conseil de Belgique k Bruxelles, compte 13 loges. 

8. Pays-Bas 

La grande loge des Pays-Bas k La Haye, fondee en 1756, compte 50 loges. 

9. Danemark 

La grande loge de Danemark k Copenhague, fond6e en 1792, compte .... 6 loges. 

10. Suede et Norwege 

La grande loge de Suede, fondee en 1780, compte 3 grandes loges prov. et . . 12 loges. 

11. Turquie 

La grande loge provinciate d’Angleterre k Constantinople (Angleterre). 

12. Amerique septentrional© 


La grande loge d’Alabama , fondle en 1821, compte 225 loges. 

— — d ’Arkansas, — 1838, — 128 — 

— — de Californie, — 1830, — 134 — 

— de Canada, — 1855, ......... 118 — 

' — — de Connecticut, — 1789, — 57 — 

— — de Delaware, — 1806, — 12 — 

— — de Columbia, — 1811, — 11 - 

— — de Florida, — 1830, — 40 — 

— — de Georgia, — 1786, — 226 — 

— — d’lllinois, — 1823, — 290 - 

— — d’lndiana, — 1818, — 250 — 

— - deJowa, - 1844, - 138 - 
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La grande loge de Kansas, — 

1856, 


V- 

— 

— 

de Kentuchy, — 

1800, 


311 — 

■ — 

— 

de Lonisiane, — 

1812, 

— . 

712 — 

— 

— 

de Maine, — 

1829, 

— 

93 — 

— 

— 

de Maryland, — 

1783, 


37 — 

— 

— 

de Massaclmsets, — 

1777, 


99 — 

— 

— 

de Michigan, — 

1826, 

— . . 

104 — 

— 

— 

de Minnesota, — 

1853, 

— 

35 — 

— 

— 

de Mississipi, — 

1818, 

— 

239 — 

— 

— 

de Missouri, — 

1821, 

— 

189 — 

— 

— 

de Nebraska, — 

1857, 

— 

6 — 

— 

— 

de NouT.-Bronsw.— 

1856, 

— . . . 

22 — 

— . 

. — 

de New-Hampsire,— 

1789, 


39 — 

— 

— 

de New-Jersey, — 

1786, 


52 — 

— 

— 

de New-York, — 

1787, 


413 — 

— 

— 

de Caroline du N.,— 

1787, 

— , , 

127 — 

— 

— 

de Ohio, — 

1809, 


298 — 

— 

— 

de Oregon, — 

1851, 

— 

26 — 

— 

— 

de Pensylvanie, — 

1786, 

— 

159 — 

— 

— 

de Hhode-Island, — 

1791, 

— - * 

16 — 

— 

— 

de Caroline du S.,— 

1787, 

— * * * 

70 — 

— 

— 

de Tennessee, — 

1813, 

— [ 

213 — 

- 

— 

de Texas, — 

1838, 

— 

210 - 

— 

— 

de Vermont, — 

1694, 

— 

44 — 

— 

— 

de Virginie, — 

1778, 


162 - 

— 

— 

de Wisconsin, — 

1843, 

— 

106 - 



de Washington, — 1858, — 

. 0 • 

13. Amerique raeridionale / t 

7 

fkt 

La grande loge de Bresil, comple . . . 

• • « 


65 loges. / 
15 - V 

— 

— 

repnblicaine de Venezuela . . 


— 

— 

— d’Uruguay , 



17 - ) 

— 

— 

de Haiti, du Perou, de la r6publique Argentine (inconnnes). 

. 


En tout 70 grandes loges avec plus de 7200 loges, et environ trois k 
quatre cent raille francs-macons. 


T. 11. 
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Conclusion 


La confrdrie des francs-magons, nde d’une grande idde et 
d’un incontestable besoin de l’humanitd, rdpandue dans 
toutes les parties de la terre et contenant un grand nombre 
d’hommes honndtes et pleins de zdle pour le bien commun, 
a, depuis son origine, con tribud essentiellement k la civili- 
sation, quoique, eu dgard k sa nature, les pages de l’histoire 
ne puissent citer que des preuves rares , ddtachdes et peu 
importantes, de l’influence salutaire qu’elle a exercde. La 
franc-magonnerie n’existe rdellement que pour ceux qui la 
reconnaissent. La force de la confrdrie ne rdside pas dans ce 
qu’elle peut comme corps, comme ensemble, mais bien plu- 
tot dans ce qu’elle peut sur ses membres et par eux. Mais 
cette puissance reste plus ou moins cachde k l’ceil du cri- 
tique ; car, c’est Lessing qui I’a dit, les vdritables actions de 
la franc-magonnerie sont prdcisdment ses mystdres. 

Mdme aux plus sombres dpoques de la fourberie, de l’er- 
reur et de l’ab&tardissement, la confrdrie n’a jamais cessd 
d’dtre une source de nobles inspirations , de gdndreuses 
iddes et actions , elle n’a jamais cessd d’dtre l’asile de la 
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vdritd, de la liberty et de la paix; plus elle retournait k sa 
simplicity, k sa puretd et k sa dignitd primitives, plus son 
influence devenait profonde, large et heureuse, tant k l’in- 
tdrieur qu’k l’extdrieur, plus elle contribuait eflicacement au 
bouheur du monde. Jamais, cependant, dans le passd, elle 
n’a rendu les vdritables services quelle voulait, qu’elle pou- 
vait et qu’elle devait rendre, soit parce que, dans tous les 
temps et dans tous les lieux oil elle gagna du terrain , elle 
eut k ddfendre sa propre existence, soit parce que, au lieu 
de continuer k se perfectionner, comme c’dtait une idde 
essentielle, elle s’dcarta de sa premikre forme et perdit son 
unitd dans de ddplorables divisions. Si done elle veut main- 
tenant que le monde mflrisse pour son iddal, elle doit ndees- 
sairement rdaliser d’abord cet iddal, autant que possible. II 
s’agit done d’exdcuter les rdformes signaldes par les frferes 
les plus expdrimentds, les plus bienveillants et les plus capa- 
bles, de conformer la liturgie et la constitution aux exi- 
gences de la raison et de ce sifecle avaned, et de viser k ee 
qui fait l’idde principale de la franc-magonnerie, k savoir 
que la confrdrie forme un seul tout, ce qu’on ne peut 
naturellement pas obtenir par l’usurpation d’une autoritd 
suprdme, mais bien par le libre consentement et l’intime 
union des masons, des loges et des socidtds de loges. « Ce 
serait, dit avec raison un dcrivain maconnique (1), compren- 
dre d’une mani&re bien dtroite et peu digue d’elle l’ancienne 
franc-maconnerie, si on la croyait achevde et compldte main- 
tenant, et, s’en remettant aveugldment k l’autoritd d’un sys- 
tdme ou d’une pdriode cultivde, de renoncer au ddveloppe- 
ment infini de ses belles iddes, et des germes qui ont dtd 
ddposds dans son sein, depuis son origine. D’un autre c6td, 

(1) Observations d'm franc-mafon swr les statists, etc., par le Fr. Kfieg, 
1841, pag. 1. 
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la renonciation irrdfldchie k toute tradition, la facile manie 
de flotter toujours dans les larges regions et les lieux com- 
muns de morale et de cosmopolitisme, l’ignorance blkmable 
des principes positivement enseignds et essentiellement 
stables, ne semblent pas moins k repousser que le premier 
dcart. Sdparer le ndcessaire et ce qui a exists dds 1’origine, 
du contingent et de ctf qui ne se fait que par l’arbitraire, 
accorder peu d’estime k ce qui est passager, par contre, s’at- 
tacher & ce qui est durable, dtouffer la sdrie sans An des 
opinions et des intdrets particuliers, grkce au principe de 
l’universalitd , cet immuable principe vital de toute vraie 
magonnerie, voilk, dans notre temps, le devoir de tout frdre 
vdritablement delaird. Dans la franc-magonnerie , comme 
dans toute la vie humaine aujourd’hui, il s’agit de ddvelopper 
la conscience de soi , de relever l’intelljgence, et, vis-k-vis 
de l’autoritd, de rdtablir cette autonomie de l’esprit, cette 
concordance de l’idde avec la forme , qui plane, comme but 
final, au dessus de tous les mouvements dans le domaine de 
rfitat, de la science et de la religion. » 

La fin de toute veritable rdforme, c’est l’amdlioration des 
constitutions dans le sens de la libertd , de l’dgalitd et de la 
fraternitd, et par rapport k la dignitd des simples membres 
et des corporations ; carcen’estpas dans le rituel, mais bien 
dans la constitution, qu’il faut chercher le seul et vrai tdmoi- 
gnage du but final de la socidte. Chaque ldgislation magonnique 
doit reconnaltre 1’universalitd delaconfrdrie et les anciennes 
limites tracdes; ne perdre jamais de vue l’ensemble de la 
socidtd et admettre comme principe l’inddpendance et l’au- 
tonomie des loges. Les grandes loges ne peuvent avoir que 
des pouvoirs exdcutifs et administrates, et doivent dtre f ex- 
pression fiddle des loges qui leur sont soumises. 

La franc-magonnerie, comme toutes les choses saintes, a 
besoin d’un culte ; ce culte pourtant devait dtre modifid et 
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ennobli , conformdment k 1’esprit du temps , mais tout en 
gardant sa forme primitive , d’aprds les plus anciens et les 
plus simples rituels. A ce sujet, nous renvoyons le lecteur 
aux principes fondamentaux du Fr. Seydel (Appendice D). 

Finalement, nous en revenons k un livre dont nous nous 
sommes aidd dans l’introduction du premier volume, c’est k 
dire les Discours sur la franc-macohnerie , adressds k des 
penseurs non-masons. « Nous savons, y est-il dit (pag. 222), 
que dans cette confrdrie on ne trouve rdunis que des gens 
qui sont parvenus k rendre l’amour de Dieu et le ddsintdres- 
sement victorieux des sentiments contraires ; c’est done k 
eux qu’il incombe d’agir, sur eux et sur leurs associds, kl’aide 
de l’iddal qu’ils ont trouvd. Puisque des frdres se sont allids 
et ont uni leurs aspirations et leurs efforts vers tout ce qu’il 
y a de grand, ils doivent aussi ddposer en un mdme endroit 
le fruit de leurs labeurs , et se le communiquer entre eux 
pour leur jouissance mutuelle. Gar leurs efifets mdmes, leur 
amour, c’est l’instinct de l’union, ce sont des tentatives diri- 
gdes vers le mdme objet, qu’on ne peut assez souhaiter de 
voir devenir un bien gdndral; mais ceux qui ne partagent 
pas encore du tout la volontd primitive des premiers, 
spraient sans doute inadmissibles au partage de l’iddal; ils 
doivent done prdalablement rester k l’dcart jusqu’au rdveil, 
en eux, de plus nobles sentiments ; nos frdres militants ne 
peuvent done que se rdunir en un lieu destind k devenir le 
point central de tout l’amour qui les anime, de tous leurs actifs 
efforts pour l’unitd, et de leur briilant recueillement. Yoilk 
naturellement la premi&re chose qu’ils cberchent et disent 
entre eux, sur laquelle ils tombent d’accord, qu’ils pour- 
suivent ensemble dans leur amour vigilant, afin d’effacer par 
leurs travaux communs tout ce qui, dans leurs oeuvres et 
leurs actions, portent encore le cachet de l’dgoisme, de la 
mdchancetd, de la vanitd ou de 1’espoir terrestre. Ils dtendent 
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ainsi leurs produits; ils laissent chacun opdrer dans sa 
manure, par l’instruction, par la culture, par l’action ; ils se 
procurent une douce jouissance , ainsi qu’k leurs frferes 
(car, pourrait-il en 6tre autrement?); et, par cette jouissance, 
ils font germer, pour eux et leurs frfcres ( car ils jouissent 
ddjk de l’iddal), ils font germer un iddal dont l’apparence 
extdrieure et dont la beautd tendront vers la force et l’acti- 
vitd de la volontd. Mais la jouissance a quelquefois aussi un 
arri&re-go&t amer, sans en 6tre moins une jouissance; et, 
en effet, malgrd toutes les nuances diffdrentes, comment les 
produits obtenus par des hommes animds des mfimes senti- 
ments pourraient-ils faire Timpression d’un pernicieux men- 
songe ou d’une raillerie arrogante, quand il s’agit de tout ce 
qu’il y a de grand et de divin? Je m’en empare, au contraire, 
avec ardeur, avec joie, si mon fr&re m’offre mieux, et je 
n’dprouve pas de difficult^ it lecher mon moyen d’action, si 
je vois qu’il est moins propre qu'un autre k atteindre au but 
de nos ddsirs et de nos espoirs. Si une telle union et un tel 
dchange d’opinions ne fait pas triompher le bien veritable, 
il n’y a pas de moyen de remporter une telle victoire. » 
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A. Abrtgt des statute des tailleurs de pierre allemands du 25 avril 1419. — 
B. Documents maconniques. — C. Histoire el articles de la franc-maconnerie. 
— D. Ordonnances g inhales ( anciennes ). — E. Uordre des Chevaliers du 
Temple et saprtlendue continuation. — F. Le document de Cologne et son inau - 
thenticitAprouv6e par des Merits. — G. Le mensonge de Vordre du rite icossais 
du 33* grade H. Principes pour tout changement futwr des formes de r&unions 
de la franc-magonnerie. 

A. Abrege da statut des tailleurs de pierres allemands 
da 25 avril 1419 (2) 

Au nom du Pfcre, du Fils et du Saint-Esprit et de la glorieuse mfcre 
Marie et & la mdmoire dternelle des quatre Saints couronn^s, leurs ser- 
viteurs bienheureux. Vu qu’une vraie araitid, concorde et soumission 
sent le fondement de tout bien , nous nous engageons , pour l’utilitd 
publique ainsi que pour celle des princes, comtes, seigneurs, villes, fon- 
dations et monastdres, qui font ou feront construire des dglises, choeurs 
ou autres grands ouvrages de maconnerie, de leur fournir tout ce qui 
est ndeessaire, et aussi, pour l’utilitd de tous les maltres et compagnons 

(1) Get appendice se rapporte aux pages 75, 86, 174, 243, 338 et suivantes, 358 et sui- 
f antes da 1. 1, ainsi qn’d plasieurs paragraphes dn t. II. 

( 2 ) Le texte de ce document est pris dans Heidmann (les Trois plus anciens Docu- 
ments historiques des francs-magon* allemands), parce qne cette reproduction est 
certifies par Parchitecte Fr. Osterrieth et le notaire Eggimann A Bern, et qu’il rend plas 
Addlement Pancienne orthographe. Fr. Krause donne ce document dans son ouvrage (les 
Trois anciens Documents ), d’aprds une copie trouv6e , en 1817, par le Fr. Stieglitz, 
qui se distingue bien dans Porthographe, mais pas dans le contenu de la premi&re. 
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du mdtier entier des masons et des tailleurs de pierres des pays alle- 
mands, d’dviter toutes les discordes, mdsintelligences, griefs, frais et 
dommages qui se sont glissds entre ceui du metier, sous quelques mat- 
tres qui n'ont pas observd ces bonnes habitudes, que leurs prdddces- 
seurs et les amis du metier ont toujours pratiques et estimdes et qu’ils 
nous ont transmises. Mais, afin de trouver cette voie pacifique et d’y 
demeurer, nous tous maitres et compagnons du mdme metier, assembles 
en cbapitre a Spire, Strasbourg et Ratisbonne, avons en notre nom et 
celui des autres mattres et compagnons de notre mdtier commun, renou- 
veld et rectifid ces anciennes habitudes, et nous nous sommes de bonne 
volontd et amicalement associds a cette confrdrie et nous avons adoptd 
de commun accord ces r&glements, que nous avons promis, pour nous 
et nos successeurs , de tenir Addlement , comine cela se trouve dcrit 
ci-aprfcs. 

D’abord, s’il arrivait que quelques articles de ce r&glement fussent 
trop difficiles et trop durs, ou trop faciles et trop doux, ceux qui se trou- 
vent dans l’ordre en majority pourraient les adoucir, supprimer ou 
ajouter selon les besoins du temps et du pays et suivant les dvdne- 
ments ; ces articles, arrdtds en chapitre convoqud a cet effet, et con- 
tenus dans ce livre , doivent Sire observes, selon le serment fait par 
cbacun. 

Item . Celui qui est de notre mdtier et qui veut entrer de bonne vo- 
lontd dans cet ordre, d’apr&s le r&glement contenu dans ce livre, doit 
promettre d’en suivre tous les points et articles ; ceux-ia seront maitres 
qui savent driger de beaux batiments, qui sont libres et ne servent 
aucun metier, & moins qu’ils ne le fassent de bonne volontd. 

Item. Les constructions qui ont did commences & la journde doivent 
dtreachevdes dans les mdmes conditions, savoir : a Strasbourg, & Cologne, 
Vienne, Passau et autres, et dans les ateliers attenant a la construction. 
Ces ouvrages prdcitds doivent dtre laissds en journdes et on ne doit pas 
en faire un ouvrage a forfait en aucune mani&re, pour que le mdtier ne 
souffre aucun dommage sur le prix convenu, autant que cela est dans 
son pouvoir. 

Item . Si un maltre qui a entrepris un ouvrage vient a mourir, tout 
autre ouvrier ou maltre qui connalt la magonnerie et qui est apte a cet 
ouvrage, peut se prdsenter pour Tobtenir, aflnquela personne qui l’a 
fait faire, soit pourvue d’apres le besoin de la magonnerie. Les compa- 
gnons connaissant la magonnerie peuvent aussi se prdsenter. 

Item . Si un maltre quelconque, qui a un pareil ouvrage en mains, 
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vient A mourir et qu’un autre mattre arrive et qu’il trouve des pierres 
tailldes, soit placdes ou non placdes, il ne doit pas faire Oter ies pierres 
placdes ou rejeter les pierres tailldes non placdes, pour n’importe quelle 
raison, sans le conseil ou l’approbation d’autres ouvriers, pour que les 
p^opridtaires ou autres personnes qui font construire cet ouvrage n’aient 
pas des frais inutiles, et que le mattre qui a laissd cet ouvrage, aprds sa 
mort, ne soit pas bHlmd. Mais, si ies propridtaires veulent faire ddfaire 
l’ouvrage, il peut laisser faire pour autant qu’il ne voie pas de danger. 
S’il arrivait qu’on employe des masons pour tailler des pierres ou pour 
magonner, et qu’ils soient capables pour cet ouvrage, le mattre doit les 
aider pour que les propridtaires ne soient pas retardds dans leur entre- 
prise; et ceux qui sont ainsi secourus ne doivent pas dtre tenus a ce 
rdglement, k moins qu’ils ne 1’acceptent de bonne volontd. Deux mattres 
ne doivent pas non plus travaiiler au mdme Mtiment, etc., etc. 

Item . Si un mattre entreprend un ouvrage et qu’il donne un plan selon 
lequel l’ouvrage doit dtre fait, il ne doit rien changer au plan, mais le 
terminer d’aprds ce plan soumis aux seigneurs, aux villes ou au pays, 
pour que l’ouvrage ne reste pas inachevd. Qui que ce soit, mattre ou 
compagnon, qui cherche k faire renvoyer un autre, mattre de notre ordre 
d’un ouvrage'qu’il a entrepris, ou qui tache de l’obtenir secretement ou 
publiquement, sans que le mattre qui fait l’ouvrage en question le 
sache, que cet ouvrage soit grand ou petit, celui-lA doit dtre expulsd et 
aucun mattre ou compagnon ne doit le frdquenter ; et un compagnon de 
notre ordre ne doit pas l’aider pendant cel ouvrage, acquis de cette ma- 
nure ddloyale, aussi longtemps que cet ouvrage ne sera pas remis k 
celui qui a dtd renvoydet que celui-ci n’aura pas dtd satisfait; celui qui 
aura enlevd l’ouvrage sera puni selon le rdglement par les mattres, 
comme cela est present. 

Item. Personne ne peut accepter un ouvrage de magonnerie s’il ne 
sait pas le faire selon le plan, s’il n’a pas ddj& servi chez un homme du 
mdtier et n’a pas dtd employd dans les ateliers (loges); s’il arrivait qu’il 
voulut l’entreprendre, aucun compagnon ne devrait l’aider, pour que le 
propridtaire n’eut pas des frais inutiles par la faute de ce mattre ignorant. 

Aucun ouvrier ou mattre ne doit accepter de l’argent d’un compagnon 
pour lui apprendre quelque chose concernant le mdtier. De mdme aucun 
parleur (celui qui remplagait le mattre pendant son absence) (1) ou com- 

(1) Le parleur avail dans les ateliers allemands les mftmes fond ions que les premiers 
snrveillants dans les ateliers anglais : les fonctions da maitre en l’absence de celui-ci. 
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pagnon ne doit enseigner pour de I’argent, comme cela est dit prdcd- 
demment. Mais si quelqu’un veut enseigner qaelque chose & un autre, 
il peut le faire soit par reciprocity ouparce quMls sont camarades. 

Item. Un mattre qui dirige un ouvrage seul peut avoir trois ouvriers, 
comine il peut avoir des compagnons dans ce meme atelier (loge), saqs 
spdciale permission des supdrieurs. SMI a plusieurs ouvrages, il ne doit 
avoir que deux ouvriers au premier, de sorte quMl n’ait pas plus de cinq 
ouvriers en tout. 

Item. On ne doit pas recevoir dans l’ordre un mattre ou ouvrier qui ne 
va pas une fois par an & la communion, qui ne mdne pas une vie chrd- 
tienneou qui perd sonbien au jeu. Si par hasard quelqu’un avait dt d 
re$u dans l’ordre et qui commit les faiites indiqudes plus haut, aucun 
mattre ne peut le frdquenter, aucun compagnon raider, aussi longtemps 
quMl ne quitte ses mauvaises habitudes et quMi n’a pas dtd puni par ceux 
de l’ordre. 

Aucun ouvrier ou mattre ne doit vivre en concubinage. SMI le fait, 
aucun compagnon ni tailleur de pierres ne doit travailler pour iui ni 
avoir des rapports avec iui. 

Item 

Gbaque parleur doit respecter son mattre, lui etre soumis et obdissant 
selon le droit du mdtier, lui dtre attachd, comme cela est juste el d’usage. 
Ainsi doivent faire les compagnons. 

Si un compagnon en tournde veut continuer son voyage, il doit prendre 
congd de son mattre et de l’atelier (loge), de mani&re k ne rien rester 
devoir et dtre sans reproche pour tout le monde, comme cela est 
juste. 

Ghaque compagnon en tournde, en nMmporte quel atelier ou il soit 
employd, doitobdir k sonmaitreet au parleur, selon le droit et l’usage 
du mdtier, et observer l’ordre et les libertds qui sont en usage dans 
l’atelier. 11 ne doit pas burner ni secretement ni ouvertement l’ouvrage 
de son mattre, k moins que ce mattre n’agisse contre le reglement, ce 
que cbacun peut lui reprocber. 

Gbaque ouvrier qui a la direction d’un atelier auquel on a comma* 
niqud ce r&glement a droit dejuger et de punir, dans son rayon, toutes 
les discordes et autres manquements qui concernent le mdtier, et tons 
les mattres, parleurs et ouvriers doivent iui obdir en cette circonstance. 

Si un compagnon a voyagd, etc 

Item. Le mattre qui poss&deun exemplaire du li vre doit en avoir soin, 
selon le sermenl du rdglement, afin quMl ne soit pas copid, donnd ou 
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prdtd ni par lui ni par d’autres, pour que les livres restent intacts, 
comme les gens du mdtier Font ordonnd. Si quelqu’un qui est de l’ordre 
avail besoin, par hasard, d’un article ou deux, le maitre peut les lui 
donner par dcrit. Le maitre doit faire lire auxcompagnonsce'rfcglement 
tous les ans dans les ateliers. 

Item . S’il y avait plainte concernant une amelioration introduite, ou 
si Ton devait renvoyer quelqu’un du metier, aucun maitre ne devrait en 
decider seul dans son rayon, mais il devrait appeler les autres maltres 
qui ont dgalement le rfeglement et le pouvoir dans la confrdrie ; ils doi- 
vent 6tre h trois, plus les compagnons de l’atelier d’ou provient la 
plainte. Ge que ces trois decident avec la majorite, selon leur serment 
el leur conscience, doit etre observe par l’ordre entier des gens du 
metier. 

Item . S’il arrivait une discorde entre deux ou plusieurs maltres qui 
sont dans l’ordre, pour des choses qui ne concernent pas le metier, ils 
ne doivent pas porter plainte autre part que devant le metier, qui doit 
le juger d’aprfcs la conscience, mais sans prejudice des droits du seigneur 
ou de la villeou la cause a pris naissance auxquels ils doivent soumettre 
1’affaire comme de droit. Pour que ce rfcglement soit observe plus con- 
3ciencieusement avec service divin et les autres usages, chaque maitre 
qui exploite un atelier et se serl du metier des tailleurs de pierres, et qui 
se trouve dans cet ordre, doit payer d’abord h l’ordre, lorsqu’il est re$u, 
un florin, et tous les ans quatre blapparls, ou un florin de Boheme, qu’il 
droit remellre autroncde l’ordre ;le compagnon paiera quatre blapparts, 
ainsi quel’apprenti quand son temps sera termine. 

Tous les maltres el ouvriers qui sont dans 1’ordre et qui exploitent un 
atelier, doivent avoir un tronc et chaque compagnon doit y mettre un 
denier par semaine, et le maitre doit fidelement remettre cet argent tous 
les ans h I’ordre, & l’endroit le plus proche ou se trouve un livre, pour 
le besoin du service divin et de 1’ordre. 

Tous les maltres qui ont des troncs, etc 

Si un maitre ou ouvrier subissait des frais, ou ddpensait quelque 
chose h cause de l’ordre, et s’il est connu de quelle maniere cela est 
arrivd, on doit lui rembourser ses ddpenses du tronc de 1’ordre, que cela 
soit peu ou beaucoup. Et si quelqu’un se trouvait dans le malheur h 
cause de la justice ou autres raisons concernant 1’ordre, on doiH’aider et 
secourir, qu’il soit maitre ou compagnon, suivant le serment de l’ordrc. 
Si un maitre ou compagnon tombe rnalade et qu’il soit de I’ordre et qu’il 
ait eu une bonne conduite dans le mdtier, chaque maitre qui garde le 
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troDC de l’ordre doit lui preter ce dont il a besoin pour son entretien pen- 
dant la maladie. Aprds La gudrison, il doit promettre de remettre ces 
avances au tronc selon ses moyens. Mais si le malade meurt on doit 
prendre sur ce qu’il laisse aprAs sa mort une somme dquivalente A cello 
que le tronc lui a prdtde. 

CECI EST LE REGLEMENT DES PARLEURS ET OUVRIERS. 

Item. Aucun ouvrier ou mattre ne doit employer un compagnon qui 
entretien tune concubine on qui mAneune vieddrdglde avec les femmes; 
qui ne va pas A confesse ou A la communion une fois par an, selon l’ordre 
Chretien, ou celui qui est rdputd avoir joud ses habits. 

Item . Si quelqu’un demande son congd par mdchancetd dans un des 
ateliers principauxou dans un autre atelier, il ne peut demander de 
1’emploiA ce mdme atelier pendant un an. 

Item. Si un ouvrier ou un maltre emploie un compagnon en tournde 
auquel il voudrait donner congd, il ne peut le faire que le samedi ou le 
soir de la paie, pour qu’il ait le moyen de commencer sa tournde le leb- 
demain A moins qu’il ne 1’ait mdritd autrement. La mdme rAgle doit dtre 
observde par le compagnon. 

Item . Le compagnon ne doit demander de l’ouvrage qu’au maltre, ou 
parleur de l’atelier, ni secrAtement ni ouvertement sans que le maltre 
de l’atelier lesache. 


REGLEMENT DES APPRENT1S. 

Primo. Aucun ouvrier ni maltre ne doit accepter sciemment comme 
apprenli quelqu’un nd hors de manage, e’est pourquoi il doit prendre 
de bons renseignements avant del’accepter et lui demander sur sa cons- 
cience, si son pAre et sa mere dtaient marids. 

Item. Aucun ouvrier ne doit •. . . . 

Aucun ouvrier ou maltre ne doit faire parleur quelqu’un qu’il a pris de 
prime-abord comme apprenti et qui a fini son annde d’apprentissage, 
avant qu'il ait voyagd pendant une annde. 

S’il arrivait, etc. 

Aucun ouvrier ou maltre ne doit accepter un apprenti pour moins de 
cinq ans d’apprentissage. 

S’il arrivait qu’un apprenti quittAt son maltre pendant I’apprentis- 
sage sans une bonne raison, aucun maltre ne doit l’employer. Aucun 
compagnon ne doit l’aider ni le frdquenter Jusqu’A ce qu’il ait flni son 
annde chez le maltre qu’il a quittd et qu’il l’ait contentd entiArement ; ce 
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dont il doit apporter an certific&t de son maltre. Aucun apprenti ne doit 
racheter son temps A son mattre, A moins qu’il n’entre en mariage avec 
le consentement deson mattre, on qu’iln’aitune autre bonne raison qui 
le forcent lui ou son mattre. 

Si un apprenti 

Si un mattre qui a un Iivre n’avait plus d’ouvrage auquel il puisse 
employer des compagnons, il doit envoyer son Iivre et i'argent apparte- 
nant A I’ordre, au mattre supreme ou architecte A Strasbourg. 

Il a did reconnu dans l’assemblde de Ratisbonne, quatre semaines 
aprds PAques en l'annde de N.-S. mil quatre cent cinquante neuf, le jour 
de saint Marc, quele mattre Jos Dotzinger de Worms, architecte de laca- 
thddrale de N.-D. de Strasbourg et tous ceux de notre ordre qui le sul- 
vront dans cet ouvrage, doit dtre juge supreme dans notre ordre. 

La mdme chose a 616 reconnue prdcddemment A Spire, A Strasbourg 
et encore A Spire en 1464 le 9 avril. 

Item. Mattre Lorenze Spenning . 

Ceci sont les noms des ouvriers et mattres qui ont arrdtd et jurd ce 
rdglement dans l’assemblde de Ratisbonne en Tan 1459 de N.-S. quatre 
semaines aprds PAques : 

Item. Mattre Jos Dotzinger, le maitre architecte de Strasbourg, mattre 
Lorenz von Wien, — mattre Hans Hesse de Passau, — maitre Hans de 
Landschut, — mattre Hans d’Esslingen, etc., etc. 

Ceci sont les compagnons qui ont 616 A Ratisbonne et qui ont 616 ad- 
joints aux mattres : 

Item. Nicolas Dotzinger, — Wernher Meylin de RAle, — Wolffach de 
Lampach, — Arnold de Mayence, — Henri de Heidelberg, — Hans Brun 
de Rottwiler, etc. 


B. Les documents magonniques 

Outre les documents de Halliwell, mentionnds t: l* r , page 86 ; il faut 
encore citer les suivants : 

1* Le plus rdcent est celui qui a 616 publid, A Londres, par le Fr. Math. 
Cooke (1). L’dditeur, appuyd probablement sur ses recherches au sujet 
de Tanciennetd du manuscrit , dit que le caractdre de 1’dcriture et la 

(1) The History and Articles of Masonry ( Now first published from a M. S. in 
the British Museum ), etc. By Matthew Cooke. London , 1861. R. Spencer. — (Brit. 
Museum. Add. M. S n* 23, 198.) — Voir anssi Preface, pag. yii. 
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forme des abrdviations font supposer que le manuscrit remonte au mi- 
lieu du quinzieme sidcle. Comme le vieux manuscrit indique Ini-mdme 
une source ou il a puisd des citations, k savoir le Polykronikon imprimd 
en 1482 chez Gaxton k Londres, nous sommes, sous le rapport du tempd, 
sdrs qu'il n’a pas dtd fait de copie avant cette annde. Le document de 
Cooke-Baker pourrait done bien dtre placd entre les anndes 1482-1506. 

L’introduction, s’dcartant de celles que nous connaissons, port® : 

« Loud soit Dieu, notre giorieux Pdre et erdateur, etc.; » elle ne contient 
pas d’invocation k la Trinitd, mais seulement un remerctment k Dieu ; 
elle ne mentionne ni rois, ni princes comme protecteurs de Tart royal ; 
la magonnerie y est ddsignde comme la Science de la gtomdtrie. L’histoire 
de l’ordre est racontde d’une manidre assez dtendue, et ornde parfois de 
connaissances historiques et chronologiques , preuve que les critdves 
donnds par le Fr. Kloss (notamment, 16 et 18) d’une haute anciennetd du 
document, dans le Gentl. Mag. ne sont gudre exacts. Ainsi, dans ce docu- 
ment (celui de Cooke), les articles sont ddsignds par des chiffres, tandis 
que la particttle propre du commencement, and (= item , dans les docu- 
ments allemands), ou bien and also , ne s’y trouve pas ; de mdme les 
points sont ddsignds par des chiffres. Le nom de Hiram n’est pas men- 
tionnd. 

Les « autres » devoirs qu’Euclide doit avoir avoir imposds , y man- 
quent. On ne voit figurer dans aucun autre document le saint Adhabell 
mentionnd ici, et qui aurait converti, en Angleterre, saint Alban. Les 
articles sont au nombre de neuf. Un document qui, pour le commence- 
ment, la fin et en gdndral tout l'ensemble, est parfaitement d’aecord 
avec celui-ci, e’est un manuscrit de William Reid, seer., to the Grand 
Lodge, 1728, qui, en mai 1864, a dtd exposd en vente k Bristol par le 
libraire Th. Kerslake. 

Tous les autres documents datent du dix-septidme ou du dix-huitidme 
sidcle. 

2* Celui qui a dtd publid dans le Gentleman's Magazine , et k propos 
duquel l’expdditeur James Dowland fait observer que visiblementil n’a 
dtd dcrit qu’au commencement du dix-septidme sidcle, mais « vraisem- 
blablement copid d’apres un manuscrit beauconp plus ancien * . Avec Ce 
document s’accordent la plupart des manuscrits ddeouverts jU9qu’icf, 
sauf quelques variantes peu considdrables; ainsi, par exemple, un r61e 
appartenant k la loge Hope de Bradford, un d’York do l’an 1704, les ma- 
nuscrits Landsdowne, un communiqud par Laurie (Appendice, VM, 
pag. 457, etc.). 


Digitized by ^ooQie 



APPENDICE. 


437 


3* Le manuscrit de Harley, n*2054, qui se trouve dans ie musde Britan- 
nique et dcrit par Randle Holmes. [Le Fr. Woodford en possede une 
copie (1)]. Le document a 616 trouvd A Chester et dtait la propridtd des 
guildes de Chester. Dans la conclusion se trouvent les noms de ceux qui 
ont et 6 recus dans la confrdrie avec indication de la somme que chacun 
payait a la reception. (Give for to be a freemason), et qui s’dlevait tout 
au plush 10 ou 20 schellings, mais qui variait de 5 a 20, car beaucoup 
ne payaient que 5 ou 8 schellings. 

On y voit, entre autres, qu’il y a diffdrents signes et mots de passe 
pour les francs-macons (several words and signes of a free-mason to be 
reveiied), lesquels ne doivent jamais etre communiques, sinon au mattre 
etaux membres de ladite socidtd des francs-macons. Ainsi m’aideDieu. 

La ou les autres manuscrits portent : Tunc unus , etc., celui-ci porte : 
Here foiloweth the worthy and godly oath of Masons. 

4° Un document ddsigne dans l’inventaire de la loge d’York, de 
1’an 1630 (perdu). 

5* Le manuscrit Sloane, n* 3849 (dans le musfe Britannique) , signd 
par Edouard Sankey, sexto die Octobris A. D. 1646. II ne contient pas le 
passage : Tuncunus y etc., et dit que le salaire, accordd par Saint-Alban 
aux masons, etait de 3 schellings 6 deniers. 

6* Le manuscrit Sloane, n # 3323 (dans le muste Britannique ), dcrit par 
Thomas Martin, en 1659 (2). 

7* Celui que Preston reporte a 1685-1688, et Krause au temps de Guil- 
laume III. 

8* Celui de 1693, qui se trouve dans les archives de la logedel’Unionh 
York, llest dcrit en caracteres lisibles, quoique antiques, sur papier long 
et htroit. Le titre est ainsi concu : 1693. Brotter Geo. Walker of Wetterby 
to the Grand-Lodge of York. (Le Fr. Walker le donna done h la grande 
loge en 1777). Le commencement est laedrd et incomplet, mais il a h peu. 
pres la meme teneur que le document dit d’York (3) : The might of... 
Father .. Heaven and wisdom... thro’ the goodness of the... be with 
us... at our beginning and give... to govern our lives that we may... 
eternal joyes... » II continue ensuite : » Seven liberall sciences of the 

(1) Sandys, dans la Short View of the History of F, M., London, 1829, le reporte vers 
la denxieme moiti£ da dix-septieme siecle (?). 

(2) Le Fr. Woodford a des copies des denx Mss. Sloane. Le Fr. Cooke ( Freem . 
Mag., I, pag. 31) les designe 4 tort comme des Copies of the Landsdowne, n # 98. Ce 
ne soot pas des copies littgrales, mais des variantesde Landsdowne et da Gentl. Mayaz. 

(3) Krause, Documents, etc., II, pag. 58. 

T. II. 28 
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which, etc. La conclusion est : « Yoilh la constitution 'do la noble et 
fameuse maconnerie, faile et maintenant pratiqude par les meilleurs 
maitres et compagnons pour conduire et guider tous ceux qui Qnt besoin 
de la confrdrie. Ecrit par moi le 53 d’octobre, la cinquifeme annde du 
rfcgne du roi et de la reine Guillaume et Marie, en Tan du Seigneur, 1693. 

« Mark Kipling. » 

* Les noms des loges (the names of the lodg) dtaient alors : William 
Simpson, Christopher Thompson, Anthony Horsmann, Christopher Gill, 

M. Isaac Brent, Logd Ward (le sur.veillant de la loge). 

9° Le document de 1704, qui se trouve dans la loge de l’Union h York. 

II est dcrit lisiblement sur parchemin ; sauf quelques variantes peu con- 
siderables, il s’accorde de point en point avec celui du Gentleman's 
Magazine. Yoici le titre : The constitutions of Masonry, 1704. — An 
Anagram upon the name of Masonrie, Robert Preston to his friend 
Daniel Moult upon the art of Masonry as following. (Suit 1’anagramme 
que je n’ai pas su lire.) 

L’introduction : « La puissance du pfcre des cieux, avec la sagesse de 
son fils bdni (blessed) par la grace de Dieu, et la bontd du Saint-Esprit, 
qui sont trois personnes en une Divinitd, soient avec nous d£s le prin- 
cipe et nous patent la faculty de nous diriger dans cette vie de telle 
sorte que nous parvenions a sa beatitude, qui n’aura jamais de fin. » 

La conclusion : « Et de meme (and also) charque macon doit accomplir 
son devoir, non pas paresseuseraent, mais fid&leinent, pour le salaire 
qu’il recevra , et sera fidele a son mattre, pour un juste salaire. Et, 
chaque mattre doit mener fldfclement a bonne fin les travaux entrepris, 
quand le seigneur lui donne son salaire et remplit toules les conditions 
de l’accord. Ces devoirs, que nous venons de lire a vous et & tous les 
assistants qui appartiennent a la socidtd maconnique, devront Otre rem- * 
plis fideiement par vous selon votre pouvoir ; et ainsi vous aide Dieu et 
le contenu de ce livre. 

Ecrit le 3 de septembra, etc., en Fan du Seigneur, 1704. 

10° Le document de 1714 qui est en la possession de M. Wyatt Pap- 
worth , h Londres , portant cette inscription : « In the Lord is all our 
trust, » et qui s’accorde presque littdralement avec la copie qui se trouve 
dans le Gentleman's Magazine , de mani&re queM. Papworth y a pu copier 
la signature, qui manquait h la conclusion de son document. 

11* Celui imprime dans The secret History of Freemasonry; Londres, 
Briscoe, 1754, 4. pag., 1-57. 
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12* Les Editions de Cole : a . celle dddide au grand mattre Lord 
Kingston, 1729; b. 2* Edition, Londres, Creeke and B. Cole, 1731; c. les 
Editions imprimdes de 1751, 1754 et 1762. 

13* Celui imprimd dans Hiram or the Grand Master Key , etc., Londres, 
1764, 1'* edit. ; 1766, 2* edit. 

14* Le manuscrit de Landsdowne, n° 98, que M. Orch. Halliwell dit 
derit en 1600 et concordant h peu pres, avec les deux Mss. de Sloane. 
D’aprds les indications de M. Cooke, il a dtd imprimd pour la premiere 
fois dans le Magasin des francs-wtaqons, fdvrier 1794, et puis rdimprimd, 
1858, IV, pag. 343. 

15* Le manuscrit de Harley, n* 1942, imprimd dans la Freemasons 
Quarterly Review , 1836, pag. 288 sqq. Le frere Kloss dit & ce sujet (no- 
tamment pag. 20) : 11 est rddigd en langue moderne, conforme au sidcle. 
Le texte est en conformity avec celui du Gentleman's Magazine pris 
pour base, mais il est souvent plus concis. Pour les lois, on n'a plus con- 
serve la division (connue par les copies prdcddentes) en devoirs gdne- 
raux et particuliers, mais ils se suivent Tun l’autre, de 1 h 25; ensuite, 
sous le titre de nouveaux articles (26-31), on a adoptd les dispositions 
faites (d’aprds leLivredes constitutions d’Anderson, 1738), sousle grand- 
ma§on Saint-Albans, le 27 ddcembre 1663. C’est & cette mesure qu’on 
peut dvaluer le temps de la redaction postdrieure de ce Ms. de Harley, 
qui, dans son trente et unidme et dernier article, contient encore cette 
particularity qu’on y trouve la formule du serment depose par les 
francs-macons initids. 

Outre cela, Hutchinson dans Spirit of Masonry , 1775, pag. 98, cite 
encore un manuscrit entre les mains du mattre Wilson, de Bromhead 
dans le Yorkshire, qui, dit-on, remonte au temps de Henri VIII. 


C. Histoire et articles de la franc-ma^onnerie (1) 


{D J apids le manuscrit du musde Britannique, publid par le frere Cooke.) 

L’acte publid par le Fr. Cooke, de mdme que celui de Halliwell et celui 
publid dans YEncycloptdie , Londres, contient une histoire de 1’art de bltir, 


(I) The History and articles of Freemasonry •( Now first published from a 
M. S. in the British Museum ). Dedicat. by perm. etc. By the editor Matthew Cooke, 
Secret, of the Globe lodge, etc. London, R. Spencer, and the editor. 1861, t. XIX, pag. 163. 
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dcrite pour les ouvriers macons du moyen age, et des institutions a leur 
usage. Cet acte ne renferme rien d’essentiellement nouveau, puisqu’il res- 
semble aux anciennes constitutions que nous connaissons, mais ii est assez 
intdressant et digne d’etre connu comme compldmentde VHistoire primi- 
tive de la magonnerie , t. I, pag. 57 et suiv. L’ancien manuscrit, ddsi- 
gnant lui-radme la source ou il a puisd, c’est k dire 1 e Polychronikon 
paru en 1482 chez Gaxton, k Londres, nous sommes par rapport au 
temps, k peu prds fixds sur lauthdnticitd de la copie, en ce sens que 
nous savons qu’elle n’a pas dt d faite avant cette date ; elle tcmbe en- 
viron, croyons-nous, entre 1480 et 1500. Elle consiste : V dans une 
introduction : 2" dans la ldgende de l ordre, ddj& allongde et affublde de 
citations. 

L’introduction, qui s’dcarte des constitutions connues de nous porte : 
t Rendons graces &Dieu,notre glorieux pere et fondateur, architecte du 
ciel et de la terre et de toutes choses qui y sont renfermdes ; rendons-lui 
graces a lui qui a bien voulu faire de sa glorieuse tdte divine (God-Hed) 
tant de choses de diverse nature (vertu) pour le genre humain, car il 
fait toutes choses. Si je devais tout dnumdrer, il me faudrait trop de 
temps pour ledire et pour l’dcrire. C’est pourquoije ne leferai pas ; mais 
je veux vous montrer une seule chose, c'est a dire comment la science 
de la gdomdtrie prit naissance, et qui fut son inventeur, de mdme que 
des autres sciences, comme il est dit (is noted) dans la Bible et dans 
d’autres histoires. » 

Nous n’avons done pas ici d’invocation a laTrinitd, mais simplement un 
hymne de reconnaissance envers Dieu. On ne nous mentionne pas da- 
vantage les rois et les princes qui ont protdgd la confrdrie. Aussi est-il 
ici « la science de la gtomUrie » , tandis que dans la constitution le texte 
porte « la science respectable de la magonnerie » et le document d’York, 
« Part vdndrable de V architecture ». Maintenant le manuscrit continue, 
d’accord avec la plupart des autres constitutions : 

« Comment et de quelle maniere naquit cette science vdndrable de la 
maconnerie, je vais vous le raconter comme jel’ai ddj& dit. Yous devez 
comprendre qu’il y a sept sciences libres, moyennant lesquelles toutes 
les autres sciences, tous les arts ont dt 6 ddcouverts, etc. » 

Ensuite vient l’dnumdration selon I’ordre connu et 1’explication des 
sept sciences libres. Les explications different peu des autres. La dialec- 
tiqueest mise de pair, non avec la logique, mais avec la sophistique. 

« Notre dessein est principalement detraiter le premier fondement de 
la respectable science de la gdomdtrie , et de montrer quelles {we est 
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probablement une faute du copiste, comme on en trouve plusieurs dans 
le texte primitif; we pour who) furent les bases de cette science, 
comme je l’ai ddj& dit. II y a sept sciences et arts libres, qui sont libres 
en eux-mdmes, qui ne subsistent que par la gdomdtrie. Et la gdomdtrie 
dquivaut a dire la mesure de la terre. » 

II est ensuite ddmontrd comment toutes les sciences s’appuyent sur la 
gdomdtrie; puis l’acte continue ainsi : 

« Je pourrais encore donner d’autres preuves, comme quoi la gdo- 
mdtrie est la science par laquelle existent tons les hommes raisonnables, 
mais je ne le ferai pas, h cause des longueurs qui s'introduiraient ici. Et 
maintenant je veux continuer mon sujet. Yous devez savoir, que, parmi 
tous les arts du monde, parmi tous les arts humains, la magonnerie 
est le plus noble et tient le plus de cette science, la gdomdtrie, comme il 
est dit (is noted) et affirmd dans l’histoire, par exemple, dans la Bible et 
dans le Mattre de l’histoire ; dans le Polychronikon , chronique imprimde, 
et dans les histoires de Beda, de Imagine mundi , de Isidorus, Ethymolo- 
giarum et de Methodius, episcopus et martyr. Beaucoup d’autres encore 
disent que la franc-maconnerie est principalement (is principal) basde 
sur la gdomdtrie, et il me semble qu’ils le disent avec raison, car 
c’est 1& la premiere science, comme on le voit dans la Genese , chap, iv ; 
telle estl’opinion unanimedetous les docteurs prdcitds, etquelques-uns 
d’entre eux le disent d’une manifcre plus ouverte, plus claire, comme il 
est dit dans la Bible, Genfcse. » 

Maintenant commence la fable de l’ordre, qui se trouve racontde aux 
premieres pages du Polychronikon citd et qui s’accorde presque mot h 
mot avec ce qu’a dit Halliwell (Edition Marggraff, pag. 3-6), seulement 
il ne donne pas les citations. Notre manuscrit s’accorde essentiellement 
avec V Encyclopedic, Londres. 

« La septieme g^ndration aprfcs Adam, lorsque le soleil se fut couchd 
avant le ddluge de Nod, il y avait un homme qui s’appelait Lamech, et 
qui avait deux femmes, l’une appelde Adah, l’autre Zillah. De la pre- 
miere, appelde Adah, il eut deux ills, 1’un appeld Jabal et l’autre Jubal. 
L'alnd, Jabal, fut le premier homme qui inventa la gdomdtrie, la ma- 
Qonnerie, qui bAtit des maisons, et qui est connu dans la Bible sous le 
nom de « Pater habitantium in tentoriis atque pastorum, etc. » 

Yient ensuite la construction d’Enoch, la premiere ville par Cain, 
Thistoire des ddcouvertes de Jabal, comme dit le Mattre de l’histoire 
et Beda, de Imagine mundi , Polychronikon entre autres ; puis celles de 
son frhre Jubal ou Gubal, qui inventa la musique et le chant, comme 
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dit Pylhagore dans le Polychronikoji et Isodore dans ses Ethymokh 
gies, liv. VI; ensuite VHistoire de Tubal- Cain, le premier forgeron, et de 
sa sceur Namah, qui inventa l'art de filer. Et ses trois frdres, comma 
nous 1’ayons dit prdcedemment, savaient que Dieu se vengerait des 
pdchds, soit par le feu ou par l’eau ; ils se consultant done pour sauver 
les sciences et les dcrivirent sur deux pierres de marbre. Cet dpisode est 
racontd ici d’une manidre trds dtendue et de toutes les fagons. Enfia 
arriva le ddluge, et Nod fut sauvd par les siens. 

« Et plusieurs anndes apres ce ddluge, comme le raconte la chronique, 
ces deux pierres furent retrouvdes, et au dire du Polychronihon , ce fut 
un grand savant, nommd Pythagore, qui trouva l’une, et Hermes, le 
philosophe, ddcouvrit 1’ autre, et ils apprirent ies sciences qu’iis y trou- 
vdrent dcrites. » 

Suit la construction de la tour de Babel. Nemrod est effacd dans Tan- 
den texte et au dessus est dcrit le nom de Cham, « and he taught. » Ces 
mots sont encore effacds parce qu’iis dtaient dcrits deux fois; k la page 
suivante, le nom de Cham est raturd et remplacd par ceiuideNembrathe ; 
dans une citation latine & la mdme page, on lit Jesu au lieu de Jesen, la 
ville comme on l’dcrivit plus lard. On y trouve la demande que fit le 
seigneur de Sennaar au roi Nemrod de lui envoyer des masons, ce qui 
eut lieu. Sur Nemrod et ses premieres lois magonniques, tous les ma- 
nuscrits sont en ddsaccord. Celui qui nous occupe continue ainsi : 

« Et comme ils devaient partir et qu’il voulait les envoyer, il les fit 
venir devant lui et leur dit : « Vous devez alter vers mon cousin Assar, 
pour raider k b&tir une ville ; mais faites bien en sorte d’etre bien rdgis, 
et je vous donnerai une loi utile pour vous et pour moi. 

« Quand vous viendrez devers ce maltre, t&chez d’etre fiddles envers lui 
comme vous le serez envers moi, et de faire honnetement les travaux 
qu’on exigera de vous. De mdme, cbdrissez-vous mutuellement comme 
des frdres et tenez-vous fermement unis, etc. » 

Ils bfitirent done Ninive, Caie et Jesen. 

« De plus anciens macons qui nous ont prdeddes avaient ecrit ces lois 
(charges) comme nous le voyons dans nos lois k propos (d’Euclide), que 
que nous possddons en francais et en latin ; mais comment cet Euclide 
parvint a la gdomdlrie, nous vous le dirons d’aprds la Bible et les 
autres histoires. » 

Euclide apparalt ici comme, par exemple, dans VEncydopidie , Londres, 
comme le disciple d’Abraham, et le premier qui apprit aux Egyp liens k 
diever des digues pour contenir le Nil, et qui divisa le pays en divers 
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nomes. La multiplication du peuple, le manque de vivres, le remede 
qu’y apporta Euclide en apprenant aux enfants la gdomdlrie et la ma- 
connerie, se trouvent racontds ici de meme "que dans l 'Encyclopedic, 
Londres, et dans le manuscrit de Harley. Le manuscrit de Baker estcelu! 
qui differe le plus du document d’York. 

La legislation maconnique d’Euclide est ici trfcs courte, et ne com- 
prend que les deux articles suivants : 

« Et il leur donna une loi par laquelle ils devaient s’entre appeler 
allies et non autrement, parce qu’ils dtaient d’une race (craft), d’une 
naissance noble : fils du Seigneur. Et de m§me celui qui avait le plus 
d’adresse devait etre le directeur (governor) de l’ceuvre et etre appeld 
maitre. » 

Et autres lois encore,’ comme elles se trouvent consignees dans le 
code. 

L’histoire de l’edification du Temple, par David et Salomon, est traitee 
d’une maniere tres superficielle par notre document, bien plus super- 
flcielle encore que dans V Encyclopedic, Londres, et dans les autres edi- 
tions. Hiram n’y est pas meme nomme ; on n’y donne aucun renseigne- 
ment sur lui. On lit seulement : Et le fils du roi de Tir fut son 
maitre architecte (de Salomon). 

« Etde 1&, continue le manuscrit, cette respectable science fut trans- 
portee en France et dans beaucoup d’autres regions. # 

Les variantes des autres manuscrits etant trop diflferentes et trap 
considerables, nous croyons devoir, a partir de ce passage, donner 
textuellement et sans lacunes le texte du vieux manuscrit, afln que 
le lecteur puisse comparer lui -meme. On verra, par exemple, 
qu’il n’est pas fait la moindre mention de Ninus Oraecus ou Mannon 
Graecus ; que Charles Martel s’appelle Charles II ; qu’un person- 
nage inconnu jusqu’ici, saint Adhabell, se trouve cite ici ; que 1’auteur 
ou copiste du manuscrit fait tout & coup une rentrde inattendue dans le 
passe, en se remettant a parler d’Euclide (car son Englet est sans doute 
Euclide, puisque tout ce qu’on dit d’Euclide s’applique A lui), enfin, 
qu’Ednin, de m§me que Hiram, n’y est pas cite par son nom, mais seu- 
lement designe comme fils d’Athelstan, etc. 

« II y a longtemps, rdgnait un digne roi de France, nomme Carolus 
secundus, c’est A dire Charles ie deuxieme, et ce Charles fut eiu roi de 
France, par la grace de Dieu et aussi de sa- naissance. Et aucunsdisent 
qu’il fut choisi parsa bonne fortune (by fortune) ce qui est faux, puisque, 
selon la chronique, il etail de sang royal. Et ce meme roi Charles fut 
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ma§on avant d’etre roi, et, lorsqu’il deyint roi, il chdrit les macons et les 
favorisa et leur donna des lois et des manures (manners. — On ne parle 
pas des coutumes), lesquelles il avait ddcrdtdes lui-mgme, et dont quel- 
ques-unes sont encore en usage en France ; et il statua qu’ils se rassem- 
bleraient une fois par an, et qu’ils se concerteraient ensemble, et qu'ils 
seraient rdgis (ruled) par des matlres et des compagnons pour tout ce 
qui n’dtait pas encore bien flxd. 

« Et peu apres, saint Adhabell vint en Angleterre et convertit saint 
Alban au chrislianisme. Et saint Alban aima beaucoup les macons et 
leur donna le premier, en Angleterre, leurs lois et leurs manures. Et il 
statua qu’on paierait le travail d’une manifcre dquitable. Et aprfcs cela 
il y eut un digne roi d’Angleterre, nommd Athelstan, et son plus jeune 
fils aima beaucoup la science de la maconnerie et il connaissait trfcs bien 
le talent manuel (hard-craft) et savait la g£omdtrie pratique aussi bien 
que les macons, et pour la th^orie il dtait passg mattre et aimait beau- 
coup la maconnerie et les francs macons. Et il fut macon lui-ineme, et il 
leur donna des lois et des noms (names, peut-§tre une nouvelle faute 
d’orthographe pour manners) comme on en a I’habitude maintenant en 
Angleterre et dans les autres pays. Et il statua qu’ils auraient un salaire 
raisonnableet acheta des lettres patentes du roi, pour qu’ils tinssent des 
rassemblements quand ils trouveraient le temps opportun (reasonable) 
et qu’ils se rassemblassent en conseil par rapport aux devoirs, aux ma- 
nures, aux reunions, comme cela est dcrit et enseignd dans le livre de 
nos devoirs (et pour laquelle raison je ne parlerai pas a present). 

«Ce furent des hommes honnetes que la maconnerie prit pour cet em 7 
ploi et pour cet art le premier commencement (1). Il arriva une fois que 
de grands seigneurs n’eurent pas d’assez grandes propridtds pour as- 
surer l’avenir de leurs enfants, nds libres, car ils en avaient tant ; ils se 
concerterent done sur les moyens de prot^ger leurs enfants et de leur 
apprendre & vivre honnetement. Et ils envoyerent un message h de sa- 
vants docteurs en gdomdtrie, pour que, selon leur sagesse, ils enseignas- 
sent h ces enfants un honorable moyen de gagner leur vie. Alors Tun de 
ces savants, nommd Englet (Euclide) qui dtait le plus habile et le plus 
sage des inventeurs (founder), arrangea un art et l’appela magonnerie, et 
ainsi, par son art, honorablement, il instruisit les enfants des hauts 
seigneurs, avec l’assentiment des enfants et conform&nent auxvoeux 
des pfcres, et lorsque, pendant un certain temps, il les eut instruits avec 

(1) Textnel; il n’y a pas de sens exact & tronver. 
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la plus grande sollicitude, ils furen’t en itat, et bien au debt, de professer 
ledit art; aussi maUre Englet ordonna que ceux qui y itaient les plus 
habiles fussent aussi particuliirement honoris, et fussent appelis mai- 
tres,parce qu’ils instruisaient les mattres moins habiles, qui sontappelis 
mattres pour leur noblesse, leur dextirili et leur adresse dans cet art. 
Nianmoins les mattres dicritirent que ceux qui seraient les moins 
habiles ne seraient pas appelis serviteurs ni sujets, mais compagnons; 
a cause de la noblesse de leur sang. De cette maniire, commenca l’art 
dont nous parlons, dans la terre d’Egypte, par mattre Englet priciti, et 
ainsi cet art voyagea de pays en pays et de royaume en royaume. Plu- 
sieurs annies apris, du temps du roi Athelstan, qui itait roi d’Angle- 
terre, ils instituirent une certaine rigle entre eux, sur I’avis des con- 
seillers et d’autres grands seigneurs du royaume, et d’un consentement 
unanime : une fois par an ou tous les trois ans, selon le besoin qu’en 
iprouveraient le roi ou les grands lords du royaume, ou toute la com- 
munauti, des assemblies devaient etre tenues de province & province et 
de pays h pays par les mattres, par tous les macons et tous les compa- 
gnons dudit art, et, dans ces assemblies, ceux qui devaient itre faits 
mattres itaient examinis sur les articles suivants, et scrutis (ransacked) 
minutieusement, pour voir s’ils itaient eapables et utiles pour le lord 
qu’ils servaient et pour 1’honneur dudit art.Et ils devront remplir leurs 
devoirs, et veiller fidelement sur les biens de leur mattre, les moindres 
comme les plus grands, car ce sont leurs mattres, ceux qui leur donnent 
un salaire pour leurs services et leur travail. 

« Le premier article est celui-ci : que chaque mattre doit possider cet 
art et etre fidile au mattre qu’il sert, en administrant les brnns de ce 
mattre, comme il voudrait voir administrer les siens; et qu’il ne doit 
pas payer au macon plus qu’il ne gagne, selon le prix du grain et des 
vivres dans le pays, sans favoriser qui que ce soit, car chacun doit etre 
ricompensi d’apris son travail. 

« Le second article est celui-ci : que chaque mattre de cet art doit itre 
privenu d’avance d’assister aux assemblies, afin que tous s’y trouvent 
riguliirement, a moins qu’ils n’aient quelque empechement plausible. 
Mais s’ils sont trouvis rebelles dans ces assemblies ou coupables de 
quelque mani&re que ce soit, au ditriment de leur mattre et & la honte 
de cet art, ils ne pourront etre aucunement excusis, sinon en danger de 
mort ; et, meme en danger de mort, ils doivent avertir le maitre qui est 
le chef de l’assemblie. 

« Le troisieme article est celui-ci : que le mattre ne doit pas admettre 
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d’apprenti avec un terme moindre que sept ans, parce qu’en moins de 
temps on ne pent devenir assez capable et expert dans son art et se 
mettre en dial de bien servir son mattre, comme le doit faire un vrai 
ma$on (1). 

« Lequatridme article est celui-ci : que nul mattre, quelque considera- 
tion qui Fy porte, ne peut admettre A Fenseignement un apprenti de 
sang non libre, parce que son mattre, dont il est la propriety, pourrait 
Farracher A la pratique de Fart et lui faire quitter sa loge (logge) ou Fen- 
droit ou il travaille, et parce que ses compagnons le secourraient et 
combattraient pour lui, et il pourrait en rdsulter un meurtre, ce qui est 
ddfendu (Hallrwell, art. 4). Et il en est de mdme de ceux qui ont pris 
naissance parmi les enfants des grands seigneurs, comme il est dit plus 
baut. 

« Le cinquieme article est celui-ci : que nul mattre ne doit donner A son 
apprenti, pendant son apprentissage, plus qu’il ne mdrite du proprid* 
taire qu’il sert, afm que le propridtaire du lieu ou il est instruit retire 
quelque avantage de sou instruction. 

« Le sixieme article est celui-ci : que nul mattre, soil par cupiditd soit 
pour un avantage quelconque, ne peut prendre un apprenti imparfait 
c’est A dire, qui ait un defaut pour lequel il ne puisse travailler comme 
il le devrait. 

« Le septidme article est celui-ci : que nul mattre ne peut aider ou 
toldrer, soutenir ni encourager, les ddrQbeurs nocturnes qui, parce 
genre de vie, sont empdchds de faire leur travail du jour, ce qui pour- 
rait irriter leurs compagnons (Hall., art. 7). 

« Lehuitidme article est celui-ci : que s’il arrive qu’unmagon expert et 
accompli vienne chercher de l’ouvrage et trouve un autre magon impar- 
fait et maladroit, le mattre macon du lieu doit admettre le meilleur des 
deux et renvoyer l’autre, pour Favantage du propridtaire. 

« Le neuvidme article est celui-ci : que nul mattre ne doit enrepousser 
un autre, car il est dit dans Fart de la,ma§onnerie, que nul ne peut bien 
achever un ouvrage commencd par un autre , et ce A Favantage du pro- 
pridtaire qui Fa commencd avec ses matdriaux ou avec les matdriaux 
qu’il a indiquds. 

« Ces assembldes sont composdes de divers seigneurs et mattres de 
diverses provinces, et de diverses socidtds de la franc-ma$onnerie, et il 
est A savoir que celui qui ddsire parvenir A cet art doit d’abord et surtout 


(4) Voir Hallivell art. 3. 
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aimer Dieu et la sainte Eglise et tous les saints et son maltre et son 
compagnon comme son propre frere. (Hall., PI. const., 1" p.) 

« Le second point (ici poynt, non punctus), c’est qu’il doit achever Add- 
lement son travail journalier qu’il a entrepris moyennant salaire. 

« Le troisidme point, c’est qu’il peut tenir secret le conseil de ses com- 
pagnons dans la loge et dans I’alelier (chamber) et partout ou il y a des 
macons. (Hall., 3* p.) 

« Le quatridme point, c’est qu’il nedoit pas userde tromperie dans ledit 
art, qu’il ne doit point nourrir de prdjugds contre lui, qu’il ne doit j>oint 
l’accuser, non plus que ses membres, mais qu’il doit les tenir en res- 
pect autant qu’il le peut. (Hall., 4* p.) 

« Le cinquidme point, c'est que, s’il prend son salaire, il le prenne dou- 
cement, dans le temps present par le maltre. et qu’il fasse tous les tra- 
vaux qu’il a entrepris et tout ce qui lui est ordonnd par le maltre. 
(Hall., 5 p.) 

« Le sixieme point, c’est que, s’ilyaquelquedissentiment entre lui et 
son compagnon, il doit lui obdir en toute soumission, et se rendre, le 
premier jour de fete,dl’appei de son maltre, ou, en l’absence du maltre, 
& l’appel du surveillant qui le remplace; et il doit s’arranger a 
1’amiable avec son compagnon, mais non pas un jour ouvrable, ou ils 
ndgligeraient leur travail et feraient tort au propridtaire. 

« Le septieme point, c’est qu’il ne doit pas sdduire la Alle ou la femme 
de son maltre ou de Son con&pagnon, sinon pour ldgitime mariage, et 
qu’ii n’entretiendra pas de concubine, de peur des discordes qui nal- 
traient entre elles. 

« Le huilieme point, c’est que, s’il devient surveillant sous son maltre, 
il doit etre un intermediaire devoud entre son maltre et ses compagnons, 
et plein de zdle pendant l’absence du maltre, pour l’honneur de celui-ci 
et pour le proAl du propridtaire qu’il serl. (Hall., 8 # p.) 

« Le neuvi&me point, c’est que, si quelqu’un est plus adroit et plus 
sage que son compagnon qui travaille avec lui dans un loge , ou dans un 
autre endroit , et qu’il voie que celui-ci, pour manque d’habiletd, doit 
quitter la pierre & laquelle il travaille, il doit l’instruire et le secourir, 
s’il peut, aOn que 1’amour s’affermisse entre eux et que l’ouvrage du 
propridtaire ne soit pas g&td (Hall., 11* p.). Si le maltre et compagnon 
sont prdvenus (fore-warned) et arrivent aux assembldes, le shdrif du 
comtd (county), ou le major, ou l’alderman de la ville, ou a lieu le ras- 
semblement, doit assister les compagnons et le maltre prdsidant 1 as- 
semble et l’aider & dompter les rebelles et a maintenir les droits du 
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royaume (Hall., 12* p.). Au commencement, les hommes nouveaux, qui 
auparavant ne s’dtaient pas encore engages de’ cette maniere, devront 
s’engager & ne jamais <Hre ni voleurs ni recdleurs (Hall., 13 p.), et h faire 
honngtement leur travail journalier, pour lequel ils sont payds, et d 
rendre Addlement compte h leurs compagnons des choses dont ils sont 
responsables, et & les dcouter et a les aimer comme eux-mdmes (Hall., 
14* p.). Et ils doivent dtre fiddles au roi d’Angleterre et au royaume, et 
ils doivent observer les lois de toutes leurs forces, de mdme que les 
articles ci-dessus. En consequence, on recherchera si un matlre ou un 
compagnon, qui a dtd prdvenu, a viold un de ces articles et, s’il Fa 
fait, on slatuera ld-dessus. 

« C’est pourquoi il faut savoirque, si un maltre ou un compagnon, prd- 
venu auparavant d’assisler & ces assemblies, se remontre rebelle et n’y 
veut pas venir, ou s’il a enfreint quelqu’un des articles prdcitds, et que 
cela soit prouvd, il devra renoncer d sa ma^onnerie et ne plus exercer 
son mdtier (craft) et s’il est soupconni de l’exercer encore, le schdrif du 
comtd ou on le trouvera travaillant devra l’incarcerer et le remettre 
comme sa propridtd entre les mains du roi, jusqu’d ce que son pardon 
lui soit accordd. Ces assemblies ont dtd inslitudes principalement pour 
que les humbles, aussi bien que les plus dlevds, soient bien et Addlement 
servisdans cet art, et partout dans tout le royaume d’Angleterrc. Amen ! 
Ainsi soit-ii ! » 


D. Ordonnanccs generates (anciennes) 


D’abord recneillies par Georges Payne en l’annde 1720, alors qu’il dtait grand maitre ; 
approuvees par la grande logo le jour de saint Jean-Bapliste de Pannde 1721 dans la 
salle do la station k Londrcs, lorsqne le trds noble prince Jean, due de Montagn fat din, 
ATunanimitd des voix, aux functions do grand-mattre pour l’annde suivante, lequel 
nomma Jean Bael, docteur-mddecin, son grand-mattre ddputd et Josiah Villeneau et 
Thomas Morris, jun., furent promus par la logeau grade de grand inspector; actnel- 
lement raises en ordre par l’auteur de ce livre, gur le commandement de noire honore 
grand-mattre Montagu, ronformdment auz anciens documents et aux antiques usages de 
la confrdrie. Elies sont soigneusement classdes et augmentdes de diverges explications, 
^ k l’usage des loges de Londres, de Westminster et des environs. 


V Le grand-mattre ou son ddldgud a le droit et le pouvoir non seule- 
ment d’assister A toute loge rdguli&re, mais encore de la prdsider. Dans 
ce cas, le mattre de la loge doit se placer & sa gauche. Il commande aux 
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grands inspecteurs qui doivent l’accompagner et qui ne peuvent quitter 
la loge qu’en sa presence et sur son ordre. LA, en eflfet, le grand-mailre 
peut ordonner soit aux inspecteurs de cette loge, soit A tous aulres 
frAres qu’il lui plaira designer, de se considdrer momentandment comme 
ses propres inspecteurs et d’agir en consequence. 

4* Tout maltre d’une loge parliculiere a le droit et le pouvoir de 
rdunir en chapitre, lors d’un dvdnement ou d’une cy-constance quel- 
conque, les membres de la loge, et de determiner A sa convenance 
repoque et lelieu de reunions habituelles. Si le maltre devenait malade, 
qu'ii mourut ou que quelque autre empechement le tint dloignd de la 
loge, le maltre le plus ancien prendrait la place du titulaire actuel, si 
aucun des frAres qui ont did prdcddemment maltres de la loge ne se 
trouvait present : car dansce cas les prerogatives du maltre actuel retour- 
nent A l’ancien, revenu momentandment maltre : celui-ci toutefois ne 
peut entrer en fonctions avant que le plus ancien des inspecteurs ou en 
son absence, le dernier nommd, n’ait rduni la loge. 

3* Le maltre de chaque loge particuliAre ou l’un des inspecteurs ou 
tout autre frAre, ddsignd A cet effet, doit tenir un livre qui contienne les 
l Aglements particuliers de la loge, les noms de ses membres, une liste 
de toutes les loges dtablies dans la localitd, l’indication de l’dpoque et 
du lieu ordinaire des assembles et le compte rendu de celles de ses 
operations qui serontconsiddrdes comme importantes. 

4* Aucune loge ne peut admettre A la fois plus de cinq nouveaux 
frAres. Les rdcipiendaires doivent avoir au moins l’Age de 45 ans el Atre 
libres de leur personne, A moins d’une dispense octroyde par le grand- 
maltre ou son ddldgud. 

5* Personne ne peut etre re$u en qualitd de membre dans une logeou 
1’aceAs de celle-ci lui Atre permis, si cette loge n’en a dtd informde un 
mois A l’avance, afin d’etre A meme de prendre des renseignements sur 
la reputation et les capacitds du postulant : cependant le grand-maitre 
peut aussi dispenser de cette formalitd. 

$• Personne ne peut etre inscril en qualitd de membre ou Atre recu 
dans une loge sans Tassentiment unanime de tous les membres pre- 
sents, au moment ou sera faite la demande d’admission, laquelle sera 
approuvde ou rejetde de vive voix ou aulrement, mais toujours unani- 
mement. Personne ne peut Atre dispense dese soumettre A cette forme de 
presentation, qui esl un privilege inalienable, commun A tous les mem- 
bres, les meilleurs juges de leurs futurs compagnons. Car si on leuren 
imposail un qui eul le caractAre querelleur, la bonne harmonie qui 
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rfcgne entre eux pourrait etre trouble et leur liberty entravge, peut- 
Otre mSine cela amfcnerait-il la dissolution, la dispersion de la loge, 
fdsultat funesle que tous les bons et loyaux macons doivent s’efforcer 
de prdvenir. 

T Chaque frfcre nouvellement admis devra, lors de sa reception, 
vgtir la loge, c’est h dire tous les fibres presents el ddposer une offrande 
pour les pauvres et les frfcres ndcessiteux : celle-ci pourra ddpasser, 
d’autant que le postulant le jugera convenable, la somme fixde & cette 
fin par les rfeglements spdciaux des loges particulifcres. Ce don sera 
remis au mattre, aux inspecteurs ou au trdsorier,* lorsque les membres 
auront trouvd utile d’en nommer un. 

Le postulant doit jurer solennellement de se soumettre aux constitu- 
tions, prescriptions, ordonnances et coutumes etablies dont il lui sera 
fait part en temps et lieu. 

8* Les frferes nepourront pas abandonner la loge dans laquelle ils ont did 
fa its macons, ou plus tard re$us en qualitd de membres, ni s’en sdparer, 
& moins que la loge ne devtnt trop nombreuse, et encore ceci ne pourrait 
avoir lieu qu’avec le consentement du grand- maltre ou de son ddldgud. 
Et aussitOt que cette sdparation sera accomplie, ils devront ou se rdunir 
sans ddlai h une autre loge par eux ddsignde et qui (ainsi qu’il a dtd dit 
plus haut) devra avoir donnd & cette rdunion un assentiment unanime, 
ou ils devront obtenir du grand-mattre plein pouvoir de fonder une nou- 
velle loge. 

Si un certain nombre de macons prdtendaient avoir fondd une loge sans 
avoir recu le plein pouvoir du grand-maltre (1), les loges rdgulieres ne 

(1) Compares ceci avec la page 155 da 1. 1. A propos de cette ordonnance qui plus tard ne 
fut plus observee et devint le priucipe d’une deplorable division dans la confr£rie, Fessler 
fait ['observation suivante: il est hors de doute que toute loge d’inslitulion anglaisedevait 
subir la consequence de cette ordonnance, puisqu'elle constitue une condition expresse 
ou lacite de son existence. En soi, cette ordonnance est cepeodant en opposition flagrante 
avec les principes du droit social. Tout macon a la conviction que, en tant que ma$on, il 
est majeur; toute loge, d’autre part, a egalement la conviction qu’elle ne pent 6tre auto- 
risked exercerune pression quelconque sur ses membres. Des lors, lorsqu'une partie des 
membres d’une loge particuliere se separe de celle-ci, avec I’asseotiment des membres 
restants, soit parce que la communaute devient trop nombreuse, soit pour d'aulres jusles 
motifs ou considerations morales , et que ces membres se r6unissent pour fonder une 
loge nouvelle, le consentement des membres rest6s attaches k la loge primitive suffit pour 
etablir la legitimite de cette nouvelle institution ; et si, par des considerations egoistes, 
ce consentement etait refuse, on pourrait rndme s'en passer. L'autorisation ou une 
patente de constitution, d£livr6e par un grand-mailre ou une grande loge quelconque, n’a 
nullement le pouvoir de conftrer k une soci6t6 de francs-ma$ons le droit, qui leur est 
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pourraient ni les soutenir ni les reconnattre comrae de bons et loyaux 
frfcres, ni approuver teurs actes ni aucune de ieurs operations ; raais ils 
devraient £tre traitds comme des rebelies jusqu’A ce qu’ils eussent fait 
soumission, de la mani&re quo le grand-mattre prescrirait et jusqu’A ce 
qu’ils eussent obtenu Tautorisation indispensable k l’existence rdgu- 
lifcre de leur logo : ce dont communication sera donn£e aux autres 
loges, conformdment ATusage etabli d’inscrire surune liste k ce destine© 
toute loge nouvellement institute. 

9* Siun frdre se conduisait de telle sorte qu’il excitat du mdcontente- 
ment dans la loge, le mattreou les inspecteurs le reprimanderaient deux 
fois en loge publique : si aprfes cela il ne rdformait pas sa conduite, ne 
se soumettait point aux avertissements de ses frfcres et ne renoncait pas 
k ce qui les blesse; on lui appliquerait les mesures prescrites k cesujet 
par les rfcglements particulars de la loge, ou celles qui seraient ordon- 
ndes par Tassemblde trimestrielle : on pourra faire dans la suite une 
nouvelle ordonnance plus formelle k cette egard. 

10* La majorite de chaque loge particulidre a le privilege, quand 
celie-ci est convoqude, de communiquer ses instructions k ses maltres 
et inspecteurs, avant que le grand chapitre ou la loge s’assemble pour 
les trois assembles trimestrielles dont il sera fait mention plus loin, et 
de meme pour la grande loge annuelle, les maitres et inspecteurs etant 
les reprdsentants de la loge et etant considdrds comme les organes de sa 
volontd. 

11* Toutes les loges isoldes sont tenues, autant que possible, k pra- 
tiquer les mdmes usages. C’est pourquoi, a fin de maintenir la bonne 

d’ailleurs inherent, d’exercer et de perp£tuer la franc-mafonnerie. La franc-inaconnerie 
est un art moral parfaitemeot libre, ses inities soot des libres masons : elle ne peat done 
Sire souniised aucune pression de communaules des arts m£caniques, et les droits natu- 
rels de ceux-ci ne peuvent 6tre confers ou restreints par an titre 6manant soil da grand- 
maitre, soit de la corporation. 

Les grandes loges se Torment de la reunion de ptusienrs loges particulieres. Cette 
reunion est libre el aacune loge ne peut etre contrainte & en faire partie, si elle prefere 
demenrer isolee. D6s lors tout plein pouvoir ou patente de constitution emanant d’une 
grande loge ou d’un grand-mailre n’ad’aulre signification que de faire connaitre que la loge 
& laquelle ce plein pouvoir a 616 donn6 ou cette patente d£livr£e et qui avant cela Mail 
legitime et r£guli£re, que cette loge est admise 4 faire partie de la reunion des loges parti- 
culieres, dont la grande loge a 6teformee. Le souverain peut, dans le but de maintenir 
1’ordre civil et afin qu’il sacbe 4 qui s’en prendre dans le cas ou il se produirait des faits 
donnant lieu 4 une accusation quelconque, conf6rer4une ou plusieurs loges de son pays 
le monopole de I’erection de nouvelles loges ; mais aucune auloritg maconnique n’est auto- 
ris6e 4 usurper ce pouvoir et 4 t’imposer soit aux francs-ma$ons, soit aux loges. 
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intelligence entre tous les frires, on disignera dans chaque loge quel- 
ques membres qui visiteronl les autres loges aussi souvent qu’il sera 
jugi convenable. 

12* La grande loge est compose de maltres et d’inspecteurs de toutes 
les loges particulieres rigulierement constitutes qui sont inscrites sur 
la liste des loges. Elle est prisidie par le grand-maltre, son diligui qui 
est place a sa gauche et les grands inspecleurs occupant leurs places 
habituelles. Elle doit avoir .une assemble trimestrielle, vers la fite de 
la Saint-Michel, a Noel et le jour de l’Annonciation de Marie, au lieu que 
le grand-maltre disignera, A moins d’une permission spiciale, aucun 
frere ne pourra assister A ces assemblies, A moins qu’il ne soit meinbre 
de la grande loge. Encore n’y aura-t-il point voix deliberative non plus 
que le droit d’exprimer son avis, s’il n’y est invite par la grande loge ou 
s’il n’en a recu l’ordre de la loge dont il fait partie. 

Dans la grande loge, toutes les decisions seront prises A la majorite 
des voix, A moins que, dans le but de hAter l’expidition d’une affaire, 
les membres ne s’en remettent A la decision du grand-maltre. Chaque 
membre ne dispose que d’un seul suffrage, tandis qu’il en est attribui 
deux au grand-maltre. 

13* Dans ces assemblies trimestrielles, toutes les affaires concernant 
la confririe en giniral ou quelque loge en particulier ou encore les 
freres individuellement, seront traities paisiblement et riglies avec 
iquiti et justice. Ce n’est que 1A que les ilives sqnt faits (1) maltres ou 
compagnons, A moins d’une autorisation spiciale. C’est 1A encore que 
sont jugis tous les diffirends qui n’ont pu itre arranges A l’amiable ou 
par l’intervention de la loge ou ils se sont produits. El si un frfcre croyait 
que la decision de cette autorite lui portAt prejudice, it pourrait en 
appeler A la prochaine grande loge annuelle et remettre son pourvoi 
icrit au grand-maitre, A son diligui ou aux grands inspecteurs. 

Lors de ces’ assemblies, le maltre et les inspecteurs de chaque loge 
parliculiire devront produire une lisle des membres admis ou recus 
dans leur loge depuis la demiere assemblie de la grande loge. Ensuite 
il faudra encore que le grand-maltre, son diligui ou mieux encore un 
autre frire que la grande loge aura charge des fonctions de secretaire, 
tienne un registre ou serpnt indiquis, outre les noms de toutes les loges, 
l’ipoqueet le lieu ordinaire de leurs assemblies, les noras des membres 
de chacune d’elles et les operations importantes de la grande loge. 

(1) Plus lard co pouvoir fut confere aux loges parliculieres. 
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C’est lh aussi que Ton decidera de 1’emploi des fonds qui ont ete 
offerts A la grande loge pour secourir les frires tombis dans l’indigence, 
mais ceux-lil seulement. Ces fonds n’ont ete recueillis qu’& cette fin et 
ne peuvent itre employes qu’h cet usage. Cependant chaque loge parti- 
culiire conservera le droit de distribuer elle-mime, et conformiment h 
ses reglements, ses propres aumOnes aux frires indigents, jusqu*& ce 
que (par une nouvelle ordonnance) les loges soient invitees & deposer h 
la grande loge, lors de ses assemblies trimestrielles apnuelles, tous les 
dons qui leur seront offerts pour en instiluer un fonds commun des 
pauvres et pouvoir secourir plus ginireusement les nicessiteux. 

C’est pourquoi on chargera des fonctions de trisorier un frire en pos- 
session d’une fortune sure et suffisante, Iequel, en vertu de ses fonc- 
tions, assistera toujours a la grande loge au mime titreque les autres 
membres de celle-ci et aura le droit de lui faire telle proposition qu’il 
jugera convenable, mais principalement celles qui concernent sa charge. 
C’est a lui que seront remis tous les fonds destines aux bonnes oeuvres 
ou h tout autre usage, que Ton diposera & la grande loge : il tiendra un 
livre ou sera indiquie la destination de chaque somme re$ue et l’emploi 
qui en a ete fait. C’est lui qui fait les recettes et les dipenses, en se con- 
formant aux indications donnies. & cet effet et au sujet desquelies la 
grande loge prendra de nouvelles dispositions. Toutefois et bien qu’il 
ait voix deliberative en toute autre circonstance, le tresorier ne pourra 
pas prendre part au vote lors de Election d’un grand-maltre ou des 
inspecteurs. II en est de mime du secretaire, qui, sous ce rapport, se 
trouve exactement dans les mimes conditions. 

II est adjoint au tresorier et au secretaire un frere et compagnon, qui 
cependant ne fait pas partie de la grande loge et ne peut prendre la 
parole que lorsqu’il y est invite, ou que cela lui est commande. 

Le grand-maltre ou son deiegui ont le droit de visiter en tous temps 
les livres du trisorier, du secretaire et de leurs commis, afin qu’ils res- 
lent au courant de la marche des affaires et qu’ils soient h mime de 
decider, en telle ou telle circonstance, ce qu’il est utile de faire. Un autre 
frire, qui doit itre membre d’urie loge, mais non de la grande loge, doit 
itre place en sentinelle, h la porte de la grande loge. 

Du reste, les attributions de ces diverses charges pourront itre diter- 
minies d’une maniere plus detaillie lorsque leur utility sera plus gini- 
ralement reconn ue par toute l’association. 

14* Si lors d’une reunion ordinaire, extraordinaire, trimestrielle ou 
annuelle de la grande loge, le grand-maltre et son deiegui sont tous 

T. II. 29 
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deux absents, celui des mattres qui fait depois le plus longtemps partie 
de la franc-ma$onnerie occupera son siege, prdsidera la seance en 
quality de grand-maltre temporaire, et jouira de tous les droits et hon- 
neurs attribuds A cette dignite, en supposant qu’aucun des frfcres qui on! 
6X6 prdcddemment grands-mallres ou ddldguds ne soit present. Gar c’est 
un droit acquis au precedent grand-maltre ou au precedent deiegue de 
prendre la place du titulaire actuel, en i’absence de celui-ci. 

15° Fersonne dans la grande loge ne peut remplir les fonctions d’ins- 
pecteur que les grands -inspecteurs eux-memes, lorsqu’ils sont pre- 
sents : s’ils sont absents, le grand-maltre ou celui qui en occupe la 
place, doit designer des inspecteurs spdciaux qui rempliront temporai- 
rement les fonctions de grands-inspecteurs : ceux-ci seront remplacds 
par deux coinpagnons de la mdme loge que le maltre ddsignera. Dans le 
cas ou ceci aurait 6X6 neglige, le grand-maltre requerra la presence de 
ces membres, afln que la loge ne cesse pas d'etre au complet. 

16* Les grands-inspecteurs ou leurs remplacants doivent d’abord deii- 
bdrer, de concert avec le deiegue grand- maltre, sur les affaires de la 
loge ou des frfcres, et ne se point adresser au grand-maltre A l’insu de 
son deiegue, A moins que, dans une circonstance importante, celui-ci 
n’ait refuse son concours. En pareille circonstance, de meme ques’il se 
produisait une divergence d’opinions entre le deiegue, les grands-ins- 
pecteurs ou d’autres frfcres, les deux parlies, de common accord, doi- 
vent soumettre I’objet de la contestation A la decision du grand-maltre, 
qui, en raison de la grande autorite dont il jouit, aura bienlftt aplani 
toules les difficultes, et termine le diffdrend. 

Le grand-maltre ne doit accueillir aucun rapport sur les affaires con- 
cernant la magonnerie, qui ne lui soit point presente par un deiegue, 
excepte dans certains cas que Son Honneur apprdciera mieux que per- 
sonne : si, cependant le recours au grand-maltre n’avait pas lieu dans 
les formes prescrites, il renverrait A son deiegue les grands-inspecteurs 
ou les autres frfcres qui se seraient ad r esses A lui ; le deiegue devrait 
alors trailer 1’affaire en toute diligence, afln de pouvoir la soumettre a 
Son Honneur, de la manifere prescrite par les rfcglements. 

17* Aucun grand-maltre, deiegue grand-maltre, grand-inspecteur, 
tresorier, secretaire, ou meme ceux qui agiraient en leur lieu et place, 
ou seraient temporairement charges de leurs fonctions, ne peuvent etre 
en meme temps maltre ou inspecleur d’une loge particulifere (1). Et 

(1) Fessler,qui ile^approove que dejd dans Particle precedent on atlribue an doable 
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aussitot que l’un d’eux aura cessd ses functions temporaires, il reprendra 
dans sa loge la position qu’il y occupait auparavant. 

18* Si le grand-maitre ddlGgug dtait empgchG de remplir les devoirs 
desa charge, soit pour une cause de maladie, soit pour tout autre motif 
sdrieux, le grand-maitre pourrait choisir, A sa convenance, un membre 
quelconque d’une loge particuliere pour rem placer lemporairementson 
ddl6gu6. Toutefois le ddldguG, choisi dans la grande loge, pas plus que 
les grands-inspecteurs, ne peuvent-gtre d^chargds de leurs fonclions, si 
les motifs de cette mesure ne sont admis par la majority des membres 
de la grande loge : c’est pourquoi si ces dignitaires donnent au grand- 
maitre des sujets de mgpontentement, celui-ci a le pouvoir de convoquer 
la grande loge afln de lui exposer ses griefs et de la consulter & cet 
dgard. Dans le cas ou la majority de la grande loge ne parviendrait pas 
fk manager un rapprochement entre le grand-maitre et son deldgud ou 
ses inspecteurs, elle devrait prendre le parti du grand-maitre et l’auto- 
riser h ddcharger de ses fonctions le ddldgud actuel et & les confler h 
un autre : elle-meme choisira dans le meme cas de nouyeaux inspec- 
teurs, afin que la paix et Tharmonie ne soient pas troubles plus 
longtemps. 

19* S’il arrivait que le grand maitre abusSt de son autoritd, ou se 
rendlt indigne de l’ob&ssance et de la soumission des loges, on procd- 
derait h son 3gard de la maniere qui sera d^terminde ultdrieurement ; 
oar jusqu’A present la vieille confrdrie n’a pas eu occasion d’appliquer 
de mesure repressive, tous les grands-maltres s’gtant loujours montrds 
dignes de la position qu’ils occupaient. 

20* Le grand-maitre devra inspecter, au moins une fois pendant la 
durde de ses fonctions, accompagnd de son ddl6gu6 et de ses inspecteurs, 
Unites les loges de la ville. 

21* Si le grand -maitre mourait, qu’il ffitmalade, qu’il entreprlt un 
long voyage ou fiH empechg pour tout autre motif de remplir les devoirs 


voteau grand maitre et qui insiste en faveur da par systyme reprgsentatif, ajoute cette 
observation : cette ordoonaoce interdit pr6cisement aux grands dignitaires ce qui, selon 
les principes da droit social, leur confererait le droit de voter. Cene sont pas les membres 
de la loge, mais bien les loges particulidres, dans la personne de leurs repr£sentants, qai 
constituent la commune d’ou partent les d6crets; cependant, d’apr£s ces ordonnances, six 
volants qai n'apparteoaient pas d cette commune, puisqu’ils n’en reprgsentaient pas ane 
partie, intervenaient dans lesarrdtes qa’ello prenait. Dans la saite, cette irregularity fat 
poassee plus loin encore : ou etendit le droit de voter, dans la grande loge, & tous les frgres 
qui avaientete autrefois grands-maitres, granda-maitres ddlegueset grands-inspecteurs. 
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de sa charge, le ddldgud, ou en son absence le plus ancien grand-inspec- 
teur ou en I’absence de celui-ci, le second grand-inspecteur et A ddfaut 
de ce dernier trois vdndrables rdunis A cel efifet, devraient aussitdt 
reunir la grande loge, afin de ddlibdrer sur les mesures A prendre en 
cette circonstance, etddldguer deux d'entre eux vers le prdcddent grand- 
mattre, pour le prier de reprendre les fonctions dont il avait dtd dd- 
chargd et qui, selon l’ordre, lui reviennent de droit. Si celui-ci oppose 
de bonnes raisons de refus, ils s’adresseront A celui qui l’a prdcddd et 
ainsi de suite. Si cependant aucun des prdcddents grands- matt res ne 
pouvait reprendre ses anciennes fonctions, le ddldgud, ou a son ddfaut 
le plus ancien maitre, agirait en son lieu et place. 

22* Les frfcres de loutes les loges de Londres, Westminster et des envi- 
rons, auront annuel lement une assemble suivie d’uri festin, a la fdte de 
saint Jean-Baptiste ou de saint Jean l’dvangdliste, selon le jour que la 
grande loge fixera par une ordonnance ultdrieure. Depuis ces dernidres 
anndes, ceci a eu lieu A la fdte de saint Jean-Baptiste. 

Toutefois il faut que lors de l’assemblde trimestrielle, qui a eu lieu 
trois mois avant cette fete, outre le grand-mattre, son ddldgud et ses 
mspecteurs, la majoritd des mattres et inspecteurs ddcide unanimement 
qu’une assemblde gdndrale de tous les frdres et un festin auront lieu : 
car si le grand-maitre ou la majoritd des maitres particulars faisait de 
l’opposition A ce projet, il devrait ne pas dtre exdcutd cette fois. 

Du reste, que la fete ait lieu ou non, il faut dans tous les cas que la 
grande loge s assemble tous les ans, en uA endroit convenable, A la 
Saint-Jean, et si cet anniversaire tombe un dimanche, la rdunion aura 
lieu le jour suivant, car c’est ce jour-ld que Ton doit nomraer un nou- 
veau grand-maitre, un ddldgud et des inspecteurs. 

23* S’il est ddcidd, par le grand-maitre et la majoritd des maitres et 
inspecteurs, que, selon l’anflque et louable coutume maconnique, une 
grande fdte sera cdldbrde, c’est aux grands inspecteurs qu’il apparlien- 
dra de distribuer des cartes d’entrde, d’en recevoir le prix, de prdsider A 
1’achat des provisions de table, de choisir un endroit commode et* con- 
venable pour le banquet et de s’occuper de tout ce qui concerne les 
prdparatifs de la fete. 

Cependant, afin que les grands-inspecteurs ne soient point # surchargds 
de besogne et que tout soit bien et promptement organisd, te grand- 
maitre ou son ddldgud leur adjoindront un certain nombre de frdres 
destinds A partager leurs occupations : toutes les mesures A prendre an 
sujet de la fdte seronl ddciddes entre eux, A la majoritd des voix,. exceptd 


Digitized by ^ooQie 



APPENDICE. 


457 


dans les cas ou le grand-maitre ou son ddldgue jugera opportim d’en 
prescrire de particulifcres. 

24° Les inspecteurs et leurs adjoints auront soin de se presenter, au 
temps marqud, chez le grand-maitre ou son ddldgud pour prendre ses 
ordres et receyoir ses recommandations aux sujets desdits prgparalifs. 
Si cependant Son Honneur ou le ddtegue dtait malade ou absent pour 
cause majeure, ils devraient rdunir les maltres et inspecteurs de la 
loge, afin de recevoir d’eux les instructions et avis ngcessaires, ou, k 
ddfaut, de prendre sur eux la responsabilitd de loute l’affaire et s’en 
tirer le mieux possible. 

Les grands- inspecteurs et leurs adjoints devront rendre comple k la 
grande loge, aprfcs le banquet ou a quelque autre Spoque que celle-ci 
ddsignera, de toutes les recettes et ddpenses faites k cette occasion. 

Le grand-maitre pourra, k son choix, convoquer en temps opportun, 
tous les maitres et inspecteurs des loges, afin de ddlibdrer avec eux sur 
tout ce qui se rapporte & la fete ou decider de tout par lui-meme. 

25* Chaque vgndrable ddsignera un compagnon raisonnable el expd- 
rimente de sa loge, pour constituer un comitd auquel chacune des loges 
fournira un membre. Ce comity s’assemblera dans un looal convenable- 
ment situe' pour recevoir tous ceux qui seront munis de cartes et les 
introduire dans la salle du festin ; il aura le droit d’en refuser I’entrde k 
ceux qui auront donnd lieu k l’applicalion de cette mesure rigoureuse; 
il est bien entendu que personne ne pourra etre renvoyg, sans que Ton 
ait informd tous les membres presents des raisons qui ont motivS cette 
exclusion, afin d’Sviter tout malentendu et d’obvier k ce qu’aucun veri- 
table frere ne soit refusS, tandis que sous de fausses apparences on 
admettrait un etranger. Le jour de la fete, ce comitS doit s’installer de 
bonne heure et avant que se prSsente aucun porteur de billet d’entrSe. 

26 # Le grand-maitre dSsignera deux ou plusieurs frfcres d’un carac- 
tfcre sur pour garder les portes de la salle de reunion, lesquels seront 
ten us Sgalement de se trouver k temps k leur poste; le comitdaura 
1’autoritS sur eux. 

27* Les grands - inspecteurs ou leurs adjoints devront designer a 
l’avance autant de frfcres qu’ils le jugeront convenable pour le service 
de la table. Ils pourront s’entendre k cet Sgard avec les maitres et ins- 
pecteurs des loges ou recevoir les personnes que ceux-ci leur recom- 
manderont, comme capables de remplir cet office. Car ce jour-lil le ser- 
vice doit §tre fait par des masons, afin que la liberty des conversations 
ne soit point entravde par la presence d’dtrangers. 


Digitized by t^-ooQie 



4 58 


HIST01RE DE LA FRANC-MACONNERIE. 


28* Tous les membres de la grande loge, ayant k leur tete le grand- 
maftre ou son depute, se rduniront longtemps avant l’heure du diner 
dans nne salle particuliere et ouvriront la grande loge. Ceci a lieu : 

1* Afin que les causes sur lesquelles, selon lordonnance prdcitde, elie 
est appelde k se prononcer en dernier ressort, puissent lui etre expo- 
ses, que l’appelant puisse etre entendu et que les affaires soient ter- 
mindes k l’amiable, autant que possible avant l’heuredu banquet : sinon 
el les resteront suspendues jusqu’a reiection d’un nouveau grand-maitre. 
Ou bien si cette nouvelle remise presente quelque inconvenient on pro- 
noncera sur les diverses causes apres le banquet, ou elles seront ddfd- 
rdes k une commission spdciale, qui les traitera avec calme et en fera 
l’objet d’un rapport qui sera soumis k la prochaine assemble trimes- 
trielle, afin que la charitd fraternelle soit maintenue entre tous ; 

2* Afin de prdvenir toute querelle ou mdcontentement qui pourraient 
se produire en ce jour-lit, et que rien ne vienne interrompre l’harmonie 
et les plaisirsde la fete; 

3° Afin que tout ce qui concerne le succfcs et la convenance de la grande 
assemble soit regie d’avance, et que celle-ci dtant ndcessairement trfcs 
mdlde, il ne s’y passe rien d’inconvenant ou d’offensant pour persoiine; 

4* Afin que toutes les propositions utiles et toutes les affaires impor- 
tantes que les loges parliculieres chargent leurs representants , les 
divers maitres et inspecteurs, d’exposer k la grande loge, puissent etre 
entendues et mises en deliberation. 

29* Aussitdt aprds la discussion des affaires et leur arrangement, le 
grand-mattre et son ddldgud, les grands-inspecteurs, leurs adjoints, le 
secretaire, le trdsorier, les dcrivains et toutes les autres personnes se 
retireront, afin que les mattres et inspecteurs des loges particulieres, 
laissds seuls, procfcdent k reiection d’un nouveau grand-maitre, ou au 
renouvellement des pouvoirs du grand-mattre actuel, lorsque ceci n’a 
pas ddj& eu lieu la veille. Si c’est I’opinion unanime que le grand-mattre 
actuel doive etre maintenu dans ses fonctions, Son Honneur doit etre 
invite k renlrer dans la salle des deliberations et respectueusement 
sollicite de vouloir encore, pendant l'annee suivante, honorer la con- 
frere de sa supreme direction. Aprbs le banquet, le grand-maitre fera 
connailre s’ll y consent ou non, attendu que cette election n’engage en 
rien sa volonte. 

30* Ensuite les mattres inspecteurs peuvent, k leur convenance, se 
rdunir aux autres frfcres et s’entretenir avec eux, jusqu’fc ce que le repas 
soit servi et que chacun prenne sa place k table. 
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31* Quelque temps aprfes la fin du banquet, la grande loge est ouverte, 
non dans une salle sdparde, mais en presence de tous les frAres, bien 
qu’il y en ait parmi eux qui ne fassent point partie de la grande loge. 
Toutefois ceux-ci ne peuvent prendre la parole que lorsqu’ils y sont 
invites, et qu’ils ont obtenu la permission ndcessaire. 

34* Si, avant le banquet, le grand-maltre eiu pour l'annde dcoulde a 
declare aux mattres et inspecteurs consentir A oocuper encore ses fono 
tions pour le terme d’une annde, un membre de la grande loge sera 
charge par elle de presenter A tous les frAres un expose de la bonne 
administration de Son Honneur; puis s’adressant A lui-meme, il le 
priera, au nom de la grande loge, de lui faire, s’il est de grande 
noblesse, l’insigne honneur, sinon, de lui accorder cette preuve de 
grand attachement, de continuer pendant la prochaine annde A Sire son 
grand-maltre. Lorsque celui-ci aura donnd son acquiescement, soit par 
nine inclination, soit par une rdponse verbale, A son choix, le meme 
membre autorise par la grande loge le proclamera grand-maltre, et 
tous les membres le salueront en cette qualite, selon les formes pres- 
crites. Pendant quelques minutes, les frAres ont la permission d'exprimer 
lour satisfaction el d’offrir leurs felicitations. 

33° Si cependant ce jour-lA les mattres ou inspecteurs n’ont pas 
invite, avant le banquet, l’ancien grand-maltre A conserver la maltrise 
pendant 1’annee suivante, ou si celui-ci n’a pas accede A leurs dAsirs, le 
grand-maltre sortant nommera son successeur pour l’annee prochaine, 
lequel, lorsque la grande loge aura unanimement reconnu son election 
et s’il est present, sera immediatement proclame grand-maltre de la 
maniere indiqude plus haul, salue et feiicite, et selon r usage instalie 
dans ses fonctions par son prddecesseur. 

34° Cependant si cette election ne rencontre pas une approbation 
unanime, on s’en remettra A la voix du sort <1). Chaque maltre et ins- 
pecteur ainsi que le grand-maltre inscriront un nom A leur choix sur un 
billet, et le nom de celni que le precedent grand-maltre lirera le pre- 
mier au hasard, sera proclame grand-maltre et s’il est present, il sera 
salue et feiicite, et, selon l’usage, immediatement instalie par son prd- 
decesseur. 


(1) Au lieu de Pinalienable liberty maconnique dout jouis&aient les logos et tous les 
freres, de choisir leurs sup6rieurs soit par eux-mSmes, soit par leur repr&entant, et de 
folder ce choix sur des motifs raisonnables, — nous voyoos (§ 33) ce choix d6pendre de la 
valontg (§ 34) du basard et enfin du sort! 
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36* AussitOt apres, le grand-maltre qui aura ete maintenu dans ses 
fonctions pour un nouveau terme, ou rdcemment dlu, devra confirmer h 
son tour son deiegue dans ses fonctions, ou en nommer un nouveau 
dont le nom sera alors dgalement proclamd et qui sera salue et feiicite 
de la manifcre indiqude plus haut. 

Le grand-maltre doit ensuite nommer les nouveaux grands-inspec- 
teurs, lesquels, si le choix qui en sera fait est unanimement approuvd par 
la grande loge, seront aussi reconnus, saluds et feiicites ; dans le cas eon- 
traire, on procddera dgalement h leur election par la voie du sort, 
commeil a ete indiqud pour celle du grand-mall re; les inspecteurs des 
loges particulieres seront eius de la mSme mantere si les nominations 
faites par les maltres ne sont pas approuvdes unanimement par tous les 
membres des loges. 

36° Si le frere qui aura ete ddsignd par le grand-maltre pour lui suc- 
cdder dans sa charge, ou que la majorite des suffrages de la grande 
loge aura appeie k en remplir les fonctions, etait empechg pour cause 
de maladie ou tout autre motif grave, d’assister a la grande fete, il ne 
pourrait etre proclamd grand-maltre, h moins que l’ancien grand-maltre, 
ou l’un des maltres ou inspecteurs, n’engage&t pour lui sa parole de 
frere, et ne promit qu’il acceptera la dignite qui lui a ete conferee. Dans 
ce cas, i’ancien grand-maltre agirait en quality de reprdsentant du nouvel 
dlu, choisirail en son nom le depute et les inspecteurs et recevrait, dga- 
lement en son nom, les- marques d’honneurs, les hommages et les felici- 
tations d’usage. 

37° Ensuite le grand-maltre accordera la parole k un frere, compagnon 
ou eieve, lequel doit adresser son discours k Son Honneur, ou faire 
quelque proposition dans l’interet de la confrdrie, au sujet de laquelle 
on entrera aussitdt en deliberation, ou dont la discussion sera remise k 
la prochaine assemble ordinaire* ou extraordinaire de la grande loge. 
Lorsque ceci aura eu lieu , 

38* Le grand-maitre, son deiegue ou tout autre frere charge de ce 
soin adressera k tous les frbres un discours et leur donnera de bons 
conseils. Et enfin, apres certaines operations dont il ne peut gtre rendu 
compte dans aucune langue, il est permis aux freres, soit de se retirer 
ou de rester encore reunis. 

39* Chaque grande loge annuelle a plein pouvoir de modifier les an- 
ciennes ordonnances ou d’en faire de nouvelles dans l’interdt veritable 
de la confrdrie, k la reserve que les anciens principes soienl toujours 
exactement maintenus, et que ces modifications ou ces nouvelles ordon- 
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nances soient proposes k la troisidme assemble trimestrielle qui 
prdcdde la grande fdte annuelle et approuvdes par elle : ensuite qu’elles 
soient mises par dcril et que tous les frdres jusqu’au plus jeunes dldves 
en prennent connaissance avant le banquet. Gar l’approbation et 
l’assentiment de la majority de tous les frdres presents indistincte- 
ment sont absolument ndcessaires, pour rendre celles-ci obligatoires. 
C’est pourquoi, le repas etant terming et le grand-mattre installd, il 
sera solennellement constatd que les prdsentes ordonnances proposdes 
par la grande loge ont dtd soumises k environ cent cinquante frdres, 
lesquels leur ont donnd une complete approbation, le jour de saint Jean- 
Baptiste de 1’annde 1721. 


E. L’ordre des chevaliers du Temple et sa pretendue 


continuation. 


I 


Parmi les ordres religieux de la chevalerie du moyen age, celui des 
chevaliers du Temple, ou comme ils s’appeldrent plus tard, des sei- 
gneurs du Temple, fut incontestablement le plus puissant et le plus 
cdldbre. II dveille Tintdrdt particulier, tant par son importance que par 
sa ricbesse, sa gloire militaire, les tendances avancdes de ses chapitres 
et sa brusque et triste chute. 11 fut fondd, en H18, paries chevaliers 
Hugo de Payens et Godefroid de Saint-Omer et six autres chevaliers pour 
la ddfense armde des pdlerins. Baudouin II, roi de Jerusalem, donna k 
ces chevaliers, pour en faire une caserne, une maison,*situde sur Tern- 
placement qu’avait occupd autrefois le temple de Salomon : de Id cette 
denomination de Chevaliers du Temple. 

Au commencement ils jurdrent obdissance au patriarche de Jerusa- 
lem ; ils firent les voeux ordinaires de puretd et de continence, ils 
vdcurent dans la simplicitd monaslique et accomplirent Addlement les 
devoirs de protection auxquels ils s’dtaient engagds. Nourrie de cette 
pensde religieuse que le salut ddpendait de la conquete du tombeau du 
Christ, la noblesse belliqueuse et loute ddvouee a TEglise trouvait dans 
cet ordre tout ce qu’elle ambitionnait en ce temps-ld : le combat pour la 
foi et les pratiques religieuses. C’est pourquoi ses fondateurs rencon- 
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trArent d’autant plus d’accueil et d’imitateurs, qu’ils Ataient des hommes 
rAellement pieux, renoncant A tout et vraiment chevaleresques. Leur 
maniered’agir plut gAnAralement : le roi Baudouin les engagea A accep- 
ter un plus grand nombre de membres et invita le patriarche A former 
une sociAtA et A adopter des rAgles fixes et stables. L’un des fondataors, 
AndrA de Montbarry, recommanda la sociAtA naissance A saint Bernard, 
abbd de Clairvaux, l’oracle religieux de son temps, lequel la prit aus- 
aitfit sous sa protection, et la soutint avec ardeur et avec succAs. Ce fut 
lui qui menagea A l’ordre la sanction et la consecration ecclAsiastiqae, 
la faveur des papes, des princes et des peuples. Au concile de Troyes 
(1128), il prescrivit A l’ordre une rAgle dans laquelle aux ordonnanoos 
et aux pratiques ordinaires Ataient ajoulAs plusieurs articles de l’an- 
cienne rAgle des BAnAdictins. Cette rAgle avait dans le principe un 
caractAre plus exclusivement monastique, et ce ne fut qu’avec le cours 
du temps qu’elle le dApouilla plus ou moins, pour en prendre un plus 
chevaleresque. 

AussitOt apres le concile donl nous venons de parler, l’ordre regut 
des donations tres considerables, le nombre de demandes d’admission 
prit un grand accroissement, et le but primitif, la protection des pAle- 
rins, s’Alargit et se transforma en un combat incessant contre les Sarra- 
sins. Les donations et les legs augmentArent en de telles proportions, 
que cent cinquante ans aprAs son institution, l’ordre possAdait en 
France, en Angleterre et en Espagne quarante mille oommanderies doat 
il percevait annuellement deux millions de thalers. Pendant que les 
valeureux chevaliers faisaient la guerre et se ceuvraient de gloire, en 
terre sainte, ceux que les annAes avaient rendus incapables de soutenir 
les fatigues du combat, restaient en Occident pour veiller A la conserva- 
tion et A l’administration des biens dei’ordre, dans ces coutrAes. Cepen- 
dant, plus l’ordre augmentait en nombre et en richesses, plus aussi 
il s’Acartait deson ancienne simplicity et de la purelA primitive de ses 
tendances ; plus grande devenait sa jalousie envers l’ordre des HospiUr 
tiers, qui s'Atait formA A cOtA de lui, et plus aussi croissait son ambition 
et sa cupiditA. DAjA sous le troisiAme grand- maltre, Eberhard de 
Bar (1148-49), la division qui existait entre le grand conseil et le grand- 
mattre parut au grand jour; on persAvAra avec plus d’assurance encore 
dans la vole ou l’on venait de s’engager, lorsqu’en 1162, le pape Alexandre 
eut octroyA A i’ordre TindApendance et la situation exceptionnelle quH 
ambitionnait. Pourvu de grands privilAges, soustrait A la surveillance 
du patriarche de JArusalem, de meme qu’A la juridiclion des AvAques, el 
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constamment favorisd par son seul chef supreme le pape, resprit de 
hauteur el d’arrogance ne fit que crottre dans l’ordre qui, dds lors com- 
ment a ddgdndrer. BientOt il se ddbarrassa de son appareil religieux , 
et suivit sa propre voie. Tous ses efforts se concentrerent sur la posses- 
sion de la domination en Palestine, et pour atteindre son but, il fut peu 
sorupuleux dans le choix des moyens. L& ou les Tern pliers n’avaient 
point le commandement, il ne fallait pas songer h rdclamer leur con- 
cours. ce qui causa la ruine de maintes enlreprises, la perte de mainte 
bataille. C’dtait une politique dgol’ste et trattre que poursuivait l’ordre : 
plusieurs faits, rapportds par Wilcke, le prouventsurabondamment : ses 
intrigues indignes nuisirent dnormdment & la cause des chrdtiens et 
enleverent a ceux-ci beaucoup d’avantages. 

Dans les premiers temps de son existence, cet ordre dtait incontesta* 
blement une dcole de discipline guerriere, d’expdrience et de sentiments 
hdroYques. Le chevalier du Temple se montrait sur le champ de bataille, 
infatigable, intrdpide, brave et supportant avec un male courage toutes 
les vicissitudes du combat. Quand il avait tire le glaive, il oubliaitsa 
politique, qui durant la lutte cddait le pas a sa valeur; car la gloire 
ihilitaire dtait l’atmosphere qu’il lui fallait. Us prdfdraient mourir plutdt 
que d’etre faits prisonniers et ce n’dtait jamais que dans les cas les plus 
graves et les plus pressants que l’ordre rachelait les siens. Dans les 
combats, tous represents ient avec la plus noble abnegation la cause 
d’un seul. Il y avait entre eux un pacle d'amitid a la vie et a la mort, 
lequel se traduisait dans les commanderies par des sentiments vraiment 
fraternels et des rapports chevaleresques, et pendant la guerre par des 
relations de fideles frdres d’armes. Cette amitie fraternelle etait jointe & 
des moeurs chevaleresques et polies, lelles qu’en avaient a cette dpoque 
la fleur de la chevalerie et les races nobles. 

Aprds la perte de Jerusalem, le sidge de l’ordre fut transports h Saint- 
Jean d’Acre, et, chassd de \h (1291), il s’dtablit a Chypre. Comme il restait 
peu de chose kfaire en Orient, le plupart des chevaliers obtinrent la 
permission de se rendre en Europe : ils se disperserent dans les diverses 
commanderies et renoncerent au but primitif de l’ordre. 

Pour ce qui concerne Tadmission dans l’ordre, elle dtait prdcddde d’un 
noviciat, prescription qui ne fut cependant observde que jusqu’en 1160, 
en partie parce que leur orgueil ne s’accommodait point de cette situation 
et en partie aussi parce que l’intdrieur secret de leurs demeures ne le 
comportait pas. Cette violation d’une prescription canonique eut, d’une 
part, ce rdsultat ficheux, que beaucoup de freres Indignes et mdcon- 
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tents furent acceptds, mais d’autre part, elleamena k l’ordre une’grande 
quantity d’aspirants. Le chevalier qui demandait son admission devait 
sortir d’une famille faisant partie de la chevalerie, dtre majeur et cdli- 
bataire, n’appartenir k aucun autre ordre, dtre sain de corps et avoir 
dtd recu chevalier. La reception se faisait conformdmpnt aux statuts, 
devant le chapitre assembld, et autant que possible secretemenl dans 
une chapelle des templiers. L’aspirant dtait amend dans une salle voi- 
sine de celle du chapitre ou il dtait questionnd sur sa fermetd et sur ses 
relations, et quand il persistait dans sa ddlermination, on le conduisait 
au chapitre. Lk on lui reprdsentait de nouveau les rdglements de l’ordre 
dans toule leur sdvdritd, on recevait son serment et, la rdception ter- 
minde, on le revdtait du manteau blanc, ornd d’une croix rouge, qui 
dtail le costume de l’ordre. 

Celui-ci se composait de chevaliers, d’eccldsiastiques , de ser- 
vants, etc.,, etc. Les chevaliers en formaienl le noyau, eux seuls pou- 
vaient poursuivre son but principal, d’une manidre tout k fait efficace; 
eux aussi en occupaient les dignitds et en avaient ia direction. Les 
templiers ne recurent des eccldsiastiques proprement dits qu’en vertu 
d’une bulle d’exemption : il n’y en eut cependant jamais un grand 
nombre parmi eux, meme k l’dpoque oil l’ordre dtait le plus florissant, 
d’abord parce que en embrassant ce parti ils dtaient exclus de la hid- 
rarchie eccldsiastique, et ensuite, parce que les tendances de l’ordre 
dtaient lantdt catholiques et lantSt opposdes au pape, ce qui faisait que 
l’ordre ne convenait point k tous les eccldsiastiques indistinctement. 
Ceux-ci avaient des obligations particulidres comme prelres et reli- 
gieux, mais ils dtaient, comme les autres freres, tenus k l’obdissance 
envers les chefs, et lestudvildges qui leur dtaient accordds dtaient insi- 
gnifiants. 

La forme du gouvernement de l’ordre n’dtait point monarchique, mais 
plutot oligarchique. A sa tdte se trouvail comme directeur, el en tejnps 
de guerre, comme chef d’armde, un grand-maitre, librement dlu, qui 
signait « par la gr&ce de Dieu » et ne relevait que du pape et du convent 
ou grand conseil. Les membres de ce conseil, ou les maltres d’une pro- 
vince pouvaient seul£ aspirer au sidge de la grande-maitrise. La plus 
grande partie du pouvoir exdcutif reposait dans les mains du grand- 
maitre : cependant ce pouvoir dtait restreint par le grand conseil qui 
avait le pas sur lui et qui dirigeait presque exclusivement la haute 
politique de l’ordre. Sans son autorisation on ne pouvait ni confdrer 
aucune charge importante de l’ordre, ni prendre aucune ddcision de 
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quelque poids, ni disposer d’aucun fonds : il rdunissait les pouvoirs 
ldgislatif, administratif et exdcutif. Bien que le chapitre gdndral, com- 
pose du grand conseil, des raatlres et des frfcres les plus considdrds de 
chaque province, possdd&t en proprele pouvoir supreme, il n’dtait ndan- 
moins pas plus omnipotent que les conciles gdndraux de I’Eglise : il 
dtait convoqud de par la volontd du grand-maltre et du grand conseil 
(mais trfcs rarement) et puis il en recevait les instructions et la direc- 
tion. Le grand conseil, au contraire, en sa quality d’autoritd permanente, 
reprdsentde par les chevaliers les plus considdrds, rdunissail en soi tous 
les pouvoirs, mais aussi toute la sagesse de Tordre. 

Nous avons dit combien le ddsir de s’emparer du pouvoir et de la 
riehesse, combien l’esprit de jalousie et d’arrogance allaient grandis- 
sant, chaque jour, chez les chevaliers du Temple, a quels moyens cou- 
pables ils eurent recours pour parvenir A leurs fins, et nous renvoyons 
quiconque veut 6tre parfaitement ddifid sur la politique des templiers, 
des douzifcme et treizifcme siecles, au second volume de YHistoire des tem- 
pliers de Wilcke. Eux aussi abandonnfcrent bientOt les combats contre les 
infidfcles et rentrfcrent dans un repos dnervanl. Lorsque l’Occident entre- 
prenait de grandes expeditions en Palestine, et que la direction de la 
guerre n’dtait que peu importante (comme par exemple de 1197-1219), 
I'ordre s’occupait A accumuler des richesses, il s’effor§ait d’attirer dans 
son sein des membres riches et de haute naissance, il dtendait la circon- 
fdrence des provinces de l’Occident, enaugmentait le nombre et en rdgu- 
larisait la situation : il determinait les spheres des chapitres, en parache- 
vait le systfcme rituel, dogmatique et politique; il ranimait l’esprit de 
I’ordre el sefforgait de lui imprimer un caractfcre de plus grande activity : 
il se montrait courtisan adroit prfcs des papes et des princes puissants 
dont il voulait obtenir le patronage et les faveurs,autant qu’il ddployai 
d dnergie contre les hospitaliers, en haine desquels il recourait A toutes 
les manoeuvres imaginables, pour recruter en Palestine des membres 
de plus en plus nombreux. De 1& 1’hostilitd qui rdgnait entre ces deux 
ordres. Lorsque commenca la decadence du royaume de Jerusalem, les 
templiers se rapprochferent petit & petit des Sarrasins; ddjil ils s’dtaient 
bien trouvds autrefois de leur alliance avec les sultans d’Egypte. 11s 
n’ignoraient pas que la domination chrdtienne touchait h son terme en 
Orient, et ils h&laient ce moment de leurs voeux; car dfcs lors ils por- 
taient leurs vues vers i’Occident. C’est \b que I’ordre avait ses princi- 
pals possessions, c’est \h aussi qu’il voulait se concehtrer pour prendre 
part & toutes les affaires d’importance. 
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Au milieu du grand mouvement politique, religieux et intellecluel du 
douzidme et du treizieme sidcle, I’ordre des Templiers ne resta point 
spectateur inactif : il donna et il recut. 11 est vrai qu’il avait secoud lout 
joug religieux et qu'il apparlenait au monde autant qu’d 1’Eglise, mais 
iorsqu’il se fut soustrail a 1’influence de cette derniere (et ceci eut lieu 
ddjd vers la fin du douzidme sidcle), il donna bientfit le spectacle de la 
ddgdndrescenee morale, de la licence, de I’indifFdrentisme religieux, et 
de tendances antichrdtiennes. Pendant le temps fort long, ou Tordre 
occupait le poste d’observation le plus dlevd, d'ou il pouvait suivre par- 
faitemenl les circonstances du mouvement, il avait des intdrets dgale- 
ment importants dans deux parties du monde diffdrant entre elles de 
genre de vie, de mceurs et de croyance ; les templiers en adoptdrent 
naturellement les usages et les tendances. 11s subirent en Occident Fin- 
fluence du catharisme et des ddlices d’une vie mondaine; et ces fils du 
sidcle dont les sentiments religieux dtaient bien tiddeS ddjd, passdrent 
en Orient ou ils rdpandirent leurs croyances dmancipdes, mais ou ils 
re$urent, en gdndral, plus qu’ils ne donndrent. Les templiers de mdme 
que plusieurs autres ordres religieux dtaient, a cette epoque, qccusds 
d’hdrdsie. 

Ils ne croyaient point k Jdsus-Christ, homihe-Dieu et sauveur du 
monde : ils rejetaienl les miracles de sa naissance et de sa vie : ils ne 
croyaient point au mysiere eucliaristique, aux saints, aux reiiques, au 
purgatoire, etc. Ils considdraient le Christ, comme un faux prophete. 
Parce qu’il se donne pour Yerbe de Dieu, disait la doctrine de Tordre, 
et pour le divin Messie, nous le renions, nous mdprisons la croix, comme 
un instrument d’expiation de ses crimes et nous la regardons comme un 
objet de vdritable superstition. A leur rdception, les templiers cra- 
cbaient sur la croix & 1’exemple des Sarrasins, el reniaient le Christ. La 
croix de leurs manteaux n’dtait autre chose, qu’un signe distinctif de 
l’ordre et peu A peu elle se transforma en un T. Par contre, ils hono- 
raient saint Jean-Baptiste comme leur patron el leur protecteur. Se 
conformant k l’esprit du temps, ils tenaient en grande estime i’astro- 
logie et l’alchimie, et k 1’occasion des rdceptions, ils vdndraient une 
idole, un talisman magique el cabalistique, une tdte enfin, qui n’avait 
pas de nom (Baffomet), et par l’atlouchement de laquelle dtaient bdnites 
certaines eeintures que les frdres portaient sous leurs vdtements. 

L’hdrdsie se giissa dans l’ordre d’abord sous la forme d’opinion per- 
sonnels, d’indififdrenlisme en matidre de religion, et enfin d’une supers- 
tition de bon ton. Mais plus il s’dcarla de la simplicitd de son but primitif 
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et ndgligea Foment religieux, plus aussi il s’abandonnaA une politique 
dgol’ste et k la licence morale; plus il afficha ouverlement les allures des 
esprits forts, plus aussi on v it croTtre son incredulity et plus la recherche 
de la lumiere s’affranchit parmi eux de toute reserve, de tout contrOle, 
et devint la chose de l’ordre, qui bientot fit de cette recherche un sys- 
tem© et lui donna une forme. Ge qui, jusqu’alors, n’avait ete que le fait 
de quelques individus, devint l’opinion gdndrale ; la coutume fut trans- 
formee en rite ; les chapitres, simplemenl disciplinaires et dconomiques, 
furent changes en loges, et bientot on vit se produire une doctrine 
secrete, concernant le dogme et le rite, doctrine qui, vraisemblablement, 
etait I’oeuvre des ecciesiastiques. 

Les exercices du culte de l’Eglise se faisaient publiquement et avec 
beaucoup de solennite dans les chapelles de Tordre, tandis que ceux qui 
etaient propres aux templiers s’accomplissaient en secret, d’ordinaire 
dansla salle du chapitre et au point du jour. Les frfcres prenaient part 
tous, indistinctement, aux chapitres ordinaires, mais non aux assemblies 
secretes, qu’on laissait meme ignorer aux freres non initiis. Afinde forcer 
les neophytes au silence par la honte, on les obligeait a embrasser le nom- 
bril, le ventre ou le derriere nu de celui quile recevait. Conformiment h 
son systeme de Saint-Jean, le jour de la fete de ce saint etait la file prin- 
cipal© de l’ordre, qu’on cboisissait volontiers pour la tenue des chapitres 
g6nerauxou provinciaux et aussi pour les receptions. L’image de saint 
Jean-Baptiste, que plusieurs d’entre eux prenaient pour celle de Maho- 
met etait suspendue dans la salle du chapilre. Outre la veneration de 
cette image, le rituel templier comprenalt encore I’obligation de renier 
le Christ, de cracher sur la croix, d’honorer I’idole et de faire usage de 
la ceinture benite. 11s communiaient sous les deux especes : le calice, 
Tagneau immoie (hostie) et deux flambeaux etaient la marque de Tordre. 
Le calice etait aussi le symbole de l’amitie fraternelle. Le culte secret 
fut, d’apres Wilcke, introduit dans l’ordre probablement entre 1260 
et 1270. 

La doctrine secrete de Tordre a provoque de grandes discussions et 
dveilie beaucoup de reflexions. Les defenseurs des templiers mettent 
en question son existence et s’eifevent centre i’opinion que rherdsie 
s’etait glissee dans leurs croyances. Leurs adversaires, au contra ire, for- 
maient contre eux toutes les accusations imaginables. Les premiers se 
sont constamment donne toutes les peines du monde, pour justifler les 
templiers, ne craignant pas, pour alteindre leur but, de tronquer l’his- 
toire de l’ordre ou de pcouver qu’ils n’en possddaient qu’une connais- 
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sance incomplete. Ge fut surlout la frane-maconnerie, qui, pendant le 
sidcle precedent, s’appliqua avec le plus grand soin k etablir l'inno- 
cence de l’ordre des Tempfiers et k le reprdsenter comme exempt de 
tout mystere, et cela parce que la franc -magonnerie s’obstinait, malgre 
I’evidence de son erreur, k se donner comme une soeur des templiers. 
Cette fois, on ne se contenta point de produire des ldgendes et des faits 
non historiques, mais on eut recours k toutes les machinations pour 
etouffer la verite. Les francs-ma^ons admirateurs de l’ordre des Tem- 
pliers acheterent toute redition des Actes du prods , de Moldenhawer, 
qui renfermait la preuve de la culpabilite de l’ordre : peu d’exemplaires 
furent laissds dans le commerce. Moldenhawer et Mud ter (auteurs, des 
statuts) voulaient faire suivre leur ouvrage d’un second volume, dans 
lequel ils auraient traitd de l’intdrieur de l’ordre, mais leurs relations 
avec les francs-magons arrfitdrent l’exdcution de ce projet. Longtemps 
avant eux, les francs-ma$ons s’dtaient ddj& rendus coupabies d’une veri- 
table falsification historique. Dupuy avait publid k Paris, en 1650, son 
Histoire de la condemnation des templiers , et parmi les documents qu’il 
avait consults, se trouvait l’original des Actes du proces t qui met hors 
de doute les fautes commises par l’ordre. Get ouvrage fit grande sensa- 
tion et fut rdddild k Bruxelles en 1685, 1700 et 1713. Ddj&, en 1665, il en 
avait paru une traduction allemande & Francfort- sur-le-Mein. Lorsque, 
vers le milieu du dix-huitidme sidcle, quelques branches de la ma$on- 
nerie tentdrent de rappeler k 1’existence l’ordre des Templiers, en affir- 
mant qu’il n’avait point complement disparu, I’ouvrage de Dupuy dut 
ndcessairement ddplaire beaucoup. II y avait prds d’un sidcle qu’il cir- 
culait dans le domaine public, il n'dtait done plus possible de l’acheter 
en masse, e’est pourquoi on eut recours k la falsification. Un inconnu, 
mais dans lous les cas, un templier maconnique apparlenant au cha- 
pitre jdsuitique de Clermont, ou un chevalier de la Stride Observance, 
fit rdimprimer l’ouvrage en 1751, avec la date de Bruxelles, maisen 
rdalitd k Paris ou k Amsterdam, en y ajoutant un grand nombre de 
notes, de remarques, d’addilions et de documents, mais mutild de telle 
sorle que ce n’dtait plus un monument de la culpability, mais bien de 
1’innocence des templiers. « C’est ainsi, » dit Wilcke, « que tous les juge- 
ments portds sur les templiers par les francs-macons sont suspects et 
entachds de partiality. Si aprds cela on rencontre encore aujourd’hui 
(comme un dcrivain anonyme nous en fournit la preuve)* la conviction 
que les hauts grades de telle ou telle branche maconnique sont de vdri- 
tables traditions des templiers (bien que l’historien sache que la svm- 
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bolique y relative, n’est qu’une miserable falsification, ou une reminis- 
cence des anciennes loges), il faut se garder plus encore d’admettre les 
jugements dmanant de ceux qui sont Grangers k la franc-macon- 
nerie. 

Les fautes politiques de l’ordre des Templiers ne peuvent dtre nides 
par quiconque a dtudid sdrieusement 1’histoire des croisades. C’est pour- 
quoi on discute moius la coupable politique et la licence des templiers, 
que les secrets de leur doctrine, dont il n’est point question dans I’his- 
toire extdrieure de l'ordre; et pourtant celle-ci ne laisse pas d’y faire 
allusion, de meme que le procds contre l’ordre la rdvdle en traits dvi- 
dents a l’examinateur soigneux et impartial. 

Embrassons d’un coup d’oeil l’ensemble de l’ordre des Templiers et 
nous verrons que le but de sa politique fut, en dernier lieu, de crder une 
socidtd aristocratique et hidrarchique et de s’emparer de la domination, 
les croyances de l’ordre dtaient le ddisme et la libertd de penser de la 
noblesse, ddguisds par une symbolique qui leur dtait propre et combinds 
avec la superstition cabalistico-astrologique de modeau moyen age. Nous 
remarquons que l’ordre avait an ticipdsur son temps, ensuite qu’il excita 
1’envie des dvdques ; queses richesses dveillerent la cupiditddes princes, 
et que la rdunion de ces circonstances, auxquelles s’en ajouterent quel- 
ques autres purement accidentelles, provoqudrent sa ddcadence. 

Philippe le Bel, roi de France, qui dtait toujours & court, d’argent, con- 
voitait depuis longtemps les trdsors des templiers ; son ambition les lui 
rendait dgalement odieux : il voyait dans cette puissante association un 
Etat dans l’Etat, d’autant plus qu’il lui avait donnd en maintes occasions 
des preuves d’hostilitd. Il apprit done avec beaucoupde satisfaction que 
deux membres, exclus de Tordre pour des fautes graves et condamnds k 
mort, promettaient, dans l’espoir de profiter de la haine du roi en faveur 
de leur ddlivrance, les rdvdlations les plus importantes. Leur requete fut 
accueillie, et, en 1305, ils furent entendus commeaccusateurs de l’ordre, 
auquel ils imput&rent des crimes abominables. Philippe s’empressa de 
donner connaissance de ces rdvdlations au pape, qui dtait sa erdature et 
compldtement a sa merci ; ils se concert&rent aussitol pour prendre les 
mesures les plus rigoureuses contre l’ordre. A l’instigation du roi, le 
pape Cldment invita le grand-mattre Molay & se rendre aupr&s de lui, 
sous le prdtexte d’organiser une nouveile croisade. Cldment, probable- ' 
ment dans le but de donner & Molay un avertissement indirect, lui avait 
•exprimd le ddsir qu’il vlnt avec une suite aussi peu nombreuse que pos- 
sible ; mais l’inconsdquent grand-maitre arriva en Europe, accompagnd 
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du grand-conseil, et apportant le trdsor et les archives, ce qui mit le 
corable k la coldre da roi et l’eagagea k ne' plus user de managements. 
D’aprds son ordre, tous les templiers du royaume furent arretds k lafois 
et soumis dune minutieuseet interminable enqudte. Quelques-uns d’entre 
eux avoudrent leurs crimes, d’autres ne le firent qu’aprds avoir subi lea 
supplices de la torture. Un grand nombre, et entre autres le grand-mattre 
Molay pdrirent sur le bucher, et, en 1311, l’ordre lui-mdme fut supprimd, 
anathematise, et son extermination ordonnde dans tous les Etats chrd- 
tiens. Le numeraire appartenantdl’ordre fut partagd entre lesroisd’An- 
gleterre, de France, d’Espagne, etc., et attribute aux frais du proces. 

Vers le milieu du dix-huitidme sidcle, on chercha A rdpandre, entre 
autresbruits, celuide la continuation de l’ordre des Templiers, qui obtint 
assez de credit. Mais sa politique avait disparu avec sa suppression, sa 
puissance etait detruite et il etait impossible de le ressusciter entre les 
morts. Outre les nombreux templiers qui avaient ete executes, beau- 
coup avaient peri dans les prisons, d’autres avaient trouvd la mort en 
fuyant les persecutions ; un grand nombre d’entre eux avaient ete ren- 
dus d la liberty aprte la suppression de l’ordre ; ils rentrdrent dans le 
monde ou dans d’autres communautte ; plusieurs furent places dans des 
couvents et beaucoup vegdtdrent dans la misdre et l’abaissement. Les 
templiers fugitifs ne pouvaient pas dvidemment continuer l’ordre, et 
moins encore ceux qui se rdconcilidrent avecle pouvoir ; quant d l’ordre 
de Saint-Jean, ou quelques-uns d’eux se firent recevoir, ilsnepurent avoir 
sur lui aucune action, non plus que sur les corporations des magons 
auxquelles il en fut peut-etre qui s’associdrent. Les societds que l’on 
fonda ensuite et auxquelles on voulut donner le caractere destitutions 
destindes k perpdtuer cet ordre, ne rdunirenl jamais les conditions pro- 
pres k assurer leur existence; aussi passdrent-elles comme de vains fan- 
tOmes. Si l’ordre s’dtait maintenu jusqu’en 1459, il se serait probablement 
. fusionnd avec le nouvel ordre de chevalerie de Lemnos, dont le pape 
projetait la creation et qui lui aurait foiirni 1’occasion la plus favorable de 
sortir de son obscuritd. Mais la tombe ne rend point ses morts. L’ordre 
des Templiers ne put Otre rappeld k la vie, parce que le bruit de sa per- 
pdtuitd n’dtait et ne fut jamais qu’une fable. S’il avait existd, les domi- 
nicains l’auraient certainement ddcouvert et auraient trahi sa presence 
dans le courant des quatorzidme et quinzidme sidcles, de memeque les 
jdsuites pendant le seizidme et le dix-septidme. Il dtait impossible qu’il se 
tint cache pendant une suite d’anndes, bien moins encore pendant une 
suite de sidcles. 
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II 

Vers le milieu du dix-huitidme siecle, dpoque de la creation des hauls 
grades et des dgarements de la ma$onnerie, quelques membres de la 
confrdrie avancerent quelasocidtd des francs-macons tirait son origine 
de l’ordre des Templiers, opinion qui aujourd’hui ne rencontre plus 
aucun partisan parmi les gens sensds. On cherchait k dtablir la fable de 
cette origine sur le rdcit suivant. Lorsque Molay dtait retenu en prison 
et qu’il vit que lui et son ordre allaient pdrir, il fit un testament, dans 
lequel il consigna tous les secrets (! !) des templiers. Ce testament avait 
did cqnfid aux francs-macons, qui le conservent encore. Car Pierre de 
Bologne, le chef du clergd templier, s’dvada de prison et se rendit chez 
Hugo, comte de Salm, d’ou il passa en Ecosse avec Sylvestre de Grum- 
bach. La s’dtaient rdfugids dgalement les grands commandeurs Hairiss 
et Marschall Aumont, et ces trois personnages auraient conservd les 
secrets des templiers, pour les confierensuite aunouvel ordre des francs- 
macons. 

Il est facile de ddmontrer que ce rdcit n’est qu’un conte inventd k plai- 
sir, sans mdme prendre k partie le testament de Molay, qui est une pidce 
fabriqude, rempliede mensonges historiques etde contradictions. Molay, 
pendant son emprisonnement, dtait soumis k une si rude surveillance, 
qu’il lui eut dtd impossible de songer k rddigerun testament qui contlnt 
une doctrine secrete et hdretique. Comment cette tentative eut-elle pu 
dchapper aux yeux de ses geOliers, et comment eul-il eu d’ailleurs I’occa- 
sion de confier son testament k un de ses fiddles? Il est vrai que Pierre 
de Bologne s’dvada de prison, mais dans quelle direction, c’est ce qui 
n’est nullement dtabli. Le comte de Salm, d’aprds ce qu'affirme Dupuy, 
ne fut pas emprisonnd ; mais le rapporteur de la ldgende maconnique 
s’engage, k propos de sa personne, dans un chaos d’absurditds, notam- 
ment en prdtendant qu’en quittant ce dernier; Pierre de Bologne se ren- 
dit en Ecosse, accompagnd de Sylvestre de Grumbach, alors que Hugo et 
Sylvestre ne sont qu’une seule et mdme personne, sa commanderie por- 
tant le nom de Comes Sylvestre Wildgraf et Grumbach. Hugo de Salm 
ne prit jamais la fuite, n’alla point en Ecosse ; mais apres la suppression 
de l ; ordre, il fut nommd chanoine k Mayence. 

On prdtendit que c’est en Ecosse que l’ordre des Templiers s’dtait per- 
pdtud, parce que les hauts grades de la ma^onnerie, en raison de leurs 
relations politiques avec la cause du prdtendant Edouart Stuart, dtaient 
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ddsignds sous le nom degrades dcossais, et que consdquemment l'Ecosse 
dtait considdrde comme le berceau de la haute magonnerie. Harris et 
Aumont ne flgurent nulle part dans l’histoire vraie de l’ordre des Tern- 
pliers. II y a lieu de croire que les templiers, fugitifs et rudement pour- 
chassds, n’ont gudre songd h 'choisir^un grand commandeur, et, ceia 
ffit-il, ce grand commandeur efit-il portd le nom de Harris, son nom eftt 
dt d mentionnd dans Fenqudte comme celui d’undes dignitaires de l’ordre, 
ce qui n’eut point lieu. L’histoire ne ddsigne pas le nom du dernier mard- 
chal de l’ordre, mais elle rapporte cependant que Molay le fit rester en 
quality d’administrateurde l’ordre, hllle de Chypre, oul’ordrefut puMi- 
quement ddclard innocent en 1310, et ou ii ne fut point yiolemment sup- 
primd. II est naturel que les templiers fugitifs se soient rendus enEcosse; 
il est probable aussi que quelques-uns d’entre eux entrdrent dans les 
corporations de ce temps-ld ; cependant les loges maconniques, pas plus 
que l’ordre de Saint-Jean, ne peuvent Otre considdrdes comme dtant la 
continuation de l’ordre des Templiers, parce que tous deuxrecurent des 
templiers fugitifs ; cela est d’autant moins admissible que les guildes 
n’dtaient point composdes, comme l’ordre des Templiers, de gens du 
monde, mondains d'esprit et de tendances, mais que c’dtait une reunion 
d’hommes pratiquant, avec unvrai amour de la vdritd et avec une sincere 
conviction retigieuse, une doctrine dpurde, laquelle, dans les temps qui 
qui suivirent la rdforme, se ddgageant de plus en plus de l’ombre mys- 
tdrieuse dont elle dtait enveloppde, devint un lien commun h toute tfta 
civilisation. 

II en fut aussi qui prdtendirent que l’ordre des Templiers avail rdelte- 
mentdisparu, mais que son clergd seserait rdiugid en Ecosse, ou ilaurait 
dtd entd sur la franc-maconnerie. A cette assertion il suffit d’opposer ce 
fait historique que cette ma$onnerie, combinde avec i’dldment templier, 
ne fut inventde en France qu’aprds Tapparition de l’ouvrage de Dupuy, 
par les partisans des Stuarts, et que, d’aprds les donndes de TEcossais 
Ramsay, ce ne fut qu’en 1729 qu’elle s'dtablit manifestement dans la 
confrdrie, par la crdation des grades dcossais, innovation d jamais regret- 
table qui fit de la vdritable maconnerie le jouet de gens mdprisabies at 
lacouvrit de ridicule. Ces grades dcossais ou, si Ton veut,cesystdme tem- 
plier, futcrdd de 1735 A 1740, et, comme d’apres ses tendances politico- 
catholiques, il avait dtabli depuis 1745 son si dge principal & Paris, au 
colldgede Clermont des jesuites, il prit lenom de systdmede Clermont. Le 
systeme suddois actuel, tout en n’excluant point i’dldment templier, est 
exempt de jdsuitisme et dtranger a la politique ; il prdtend ndanmoias 
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etre en possession de l’original du testament de Molay, affirmant qu’un 
eonite Beaujeu, neveu de Molay, dont il n’est nuliement question autre 
part, reunit les debris de Pordre des Templiers Hcelui des fiancs-ma^ons* 
et confla les cendres de son onele & une tombe mystdrieuse. La date 
seule de cette prdtendue tombe, qui porte le 11 mars 1313, comme le 
jour de Penterrement de Molay, suffit pour prouver la faussetd de ce 
rdcit, car le grand-maltre ne mourut que le 19 mars de cette memo 
annde. 

Le systdme moderne des Templiers conserva toute son autoritd en 
▲Uemagne, jusqu’a ce que Ton fut revenu de la Stride Observance et 
que le vdritable esprit de la franc- ma$onnerie eut reconquis ses droits. 
Ce systeme Mtard ne rdunissait point les conditions qui lui eussent 
assurd une longue existence dans notre pays. 11 n’en fut pas de meme en 
France, ou Ton fut assez aveugle et assez crddule pour ajouter foi & ces 
fables. 

Ecoutons Thistorien Wilcke : 

« Les seigneurs templiers parisiens, d’aujourd’hui, dit-il, prdtendent 
etre les vdritables descendants des anciens, et cherchent &justifier 
cette pretention au moyen de documents, de dispositions ou d’une cer- 
taine doctrine secrdte. Foraisse assure que Pordre des francs-ma^ons est 
nd en Egypte ; que MoYse en a communiqud la doctrine secrdte aux fsrad- 
lites, comme Jdsus aux apdtres et que c’est ainsi qu'elle a dtd transmise 
aux seigneurs du Temple. 'II faut ndcessairemenl recourir&ces sortes 
de fables, pour dtablir une descendance entre les templiers parisiens et 
les anciens. Toutes ces assertions, absolument contraires a l’histoire,ont 
dtd inventdes par le grand cbapitre de Clermont et soutenues par les 
templiers parisiens, comme une preuve de Panciennetd prdtendue de 
leur origine. C’est par des donndes aussi fausses que les dveques Grd- 
goire (1) et Munter (2), se sont laissd aveugler. 

Grdgoire nous apprend que Pordre des Templiers, aprds sa suppres- 
sion, s’est conservd dans Pordre du Christ et, de ce centre, a dtabli des 
relations avec les templiers dispersds de toutes parts, avec les families 
de ces derniers, et avec tous les partisans de Pordre qui lui fournirent 
les moyens de se soutenir, ce qui eut lieu, en effet, sur plusieurs points. 
11 a cependant ddjd (3) dtd ddmontrd que les templiers portugais ne 

(1) Histoire des sectes religieuses, 1828, t. II. pag. 392428 

(2) Notitia codicis greed Evangilium Joannis variatum continentis. Harniac, 
1828. 

(3) Dans l’ouvrage dejd lndiqad. 
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s’occupaient gudre des destinies de leur ordre et que 1’ordre du Christ, 
par sa nature et ses tendances, ne pouvait avoir rien de commun avec 
celui des Templiers. 

Les templiers parisiens prdtendent, contrairement A la Stride Obser- 
vance qui ddsigne Aumont comme le successeur de Molay, que celui-ci 
appela A le remplacer, Jean Marc Larmenius Hierosolymitanus. Or, 
d'aprds les statuts, Molay n’avait pas le droit et dans la triste situation 
ou il se trouvait, il est presumable qu’il n’eut ni le courage, ni l’occasion 
de designer son successeur. Si Fordre s’dtait maintenu, le grand con- 
seil seul aurait eu le droit d’eiire un 'grand-mattre : on aurait d’autant 
moins valide le choix de Molay, que le parti du grand-prieur de France, 
Hugo Peyraud etait trds puissant, et que c’est apparemment a l’echec 
qu’il subit qu’il faut attribuer en grande partie la catastrophe qui 
atteignit Fordre en France ; dans tous les cas, Peyraud mit beaucoup de 
franchise dans l’aveu des secrets des templiers. Molay, d’ailleurs, dtait 
si rigoureusement surveilld dans sa prison, qu’il lui efit did impossible 
de prendre aucune disposition relative d la nomination de son succes- 
seur. Et qui, du reste, efit-il pu designer, alors que le noyau de Fordre, 
c’est A dire ses chefs, dtaientdispersds, et leur autorild ddtruite? L’histoire 
de Fordre, pas plus que les actes de FenquSte dans lesquels flgurent 
plus de 800 noms, ceux sans doute, de Fdlite des frdtes, ne fait aucune 
mention de celui de Larmenius. Le surnom de Hierosolymitanus qui y 
est ajoutd prouve l’absurditd de cette fiction. Les auteurs de cette 
ldgende veulent indiquer par 1& que leur hdros s’est distingud en Pales- 
tine, alors que, depuis 1291, aucun templier ne s’dtait plusmontrd en 
Syrie, et depuis cinquante ans auparavant mdme, aucun chrdtien & 
Jdrusalem. 

La suite non interrompue des grands-maltres qui se seraienl succddd 
depuis Molay jusqu’aux temps rdcents, se trouve dans la Charta trans- 
missionis. Bile nous offre, h cOtd de noms obscurs, des noms qui eurent 
de la cdldbritd. Il est possible que les personnages inconnus qui flgurent 
sur cette liste aient rdellement existd, mais rien ne prouve qu’ils aient 
dtd grands-maltres des templiers parisiens, la liste ne remontant pas au 
delil du milieu du dix-huitidme sidcle. La recherche des surnomsde ces 
prdtendus grands-maltres tdmoigne & Fdvidence que Fon avait aban- 
donnd la simplicitd du moyen age pour les pudrilitds ma$onniques du 
dix-huitidme sidcle. 

Nos nouveaux pseudo-templiers racontent que Larmenius, aprds la 
mort de Molay, aurait rassembld secrdtement les frdres dispersds dont le 
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nombre se trouva fort restreint : de sorte que Grdgoire, circonvenu, 
affirme que Larmenius seul fut le ddpositaire de la doctrine secrete. 
Observant que les chevaliers rdfugids en Ecosse s’dcartaient des prin- 
cipes fondamentaux de leur ordre et que Robert Bruce avait constitud 
pour eux un ordre particulier, la franc-maconnerie ecossaise actuelle, 
oil la rdception dtait absolument la mdme que chez les templiers, il 
aurait excommunid, en 1324, ces dcossais, comme desertores templi et 
les chevaliers de Saint-Jean, comme dominiorum militia spoliatores. Cet 
anathdme conlre les grades dcossais de la franc-maconnerie aurait dtd 
renouveld sous divers grands-maitres parisiens. Ces Ecossais persistant 
d se faire passer pour les vdritables templiers ., on constate aisdment 
que ce rdcit ne date pas du quatorzieme, mais bien du dix-huitidrae 
sidcle, et qu’il ne prouve rien, sinon que les templiers parisiens prdten- 
daient etre les seuls descendants des anciens ; c’est pourquoi ils reje- 
taient toutes les branches de la maconnerie dcossaise et tdmoignaient 
tant d’hostilitd : c’est pourquoi encore ils voulaient ne rien avoir de 
commun avec le grand chapitre de Clermont, ni avec la Stricte Obser- 
vance. De plus, les templiers francais du dix-huitidme sidcle ddsa- 
vouaient toute relation avec la maconnerie, prdtendant etre les conti - 
nuateurs directs de l’ancien ordre du Temple, et les seuls ddpositaires 
de sa doctrine et de son rite. Comme preuve d l’appui de ce qu’ils avan- 
cent, ils produisent des documents et des reliques qui, d’apres un inven- 
taire, du 18 mai 1810, se trouvent a Paris au trdsor de Tordre, savoir : 

I. La charte de transmission, Charta transmissionis , nomrnde aussi 
Tabula aurea Larmenii. C’est l’acte de fondation du nouvel ordre, dcrit 
sur parchemin, grand in-folio, et couvrant deux colonnes et demie. 
L’apparence de ce document a un tel air d’antiquitd, que Grdgoire avoue 
que son seul aspect eut levd tous ses doutes relativement d l’anciennetd 
de l’origine de Tordre, en Tabsehce meme des autres reliques du trdsor 
parisien. 

Lorsqu’en 1324, Larmenius, toujours au dire des templiers parisiens, 
sentit ses forces ddcrottre, il rddigea la susdite charte par laquelle il 
remettait la grande-mattrise d Francois Thomas Alexandrinus, assurait 
la continuation de Fordre, et, dans ce but, prescrivait aussi Fdlection 
de quatre vicaires du grand-mattre. Larmenius aurait signd ce docu- 
ment, et sa signature serait suivie de celle de chacun des grands-mattres 
qui se succdddrent aprds lui jusqu'aujourd’hui, avec la date de leur 
entrde en fonction. 

Ce document est faux et cela pour les raisons suivantes ; 1° La latinitd 
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n’est pas celle du quatorzieme siecle ; 2* la manure dont il traite lea 
anciens statuts des lempliers prouve une ignorance dvidente de leur 
teneur rdelle, qui ddfendait k tout grand-maltre de s’occuper du choix 
de son successeur. Si l’on veut expliquer cette infraction aux statuts 
par les dvdnements qui signaierent cette dpoque, nous ferons observer 
quelacharte parlelonguementd’une assembl.de gdndrale, ce qui dcartela 
pensdequeles dvdnements aient dtd denature k justifler aucun mdpris des 
r&glements, d’autant moins qu’en presence de circonstances exception- 
nelles l’assemblee eut 6K6 plus que jamais autorisde k faire valoir ses 
droits relativement k 1’dlection d’un grand-mattre, et qu’au contraire 
ces circontances lui en eussent fait une obligation; 3* cet dcrit etait 
parfaitement inutile au maintien de la grande-mattrise, car s’il y avait 
une assemble, c’est elle qui, sans charte aucune, procddait k Election : 
s’il n’y en avait point, la charte ne servait de rien ; 4* retaliation de 
quatre vicaires gdndraux dtait dautant plus superflue qu’A l’dpoque de 
to plus grande prosperity de l’ordre on n’en avait pas reconnu la ndces- 
site, et que le grand-mattre n'avait jamais eu que deux assistants. Mais 
la vanitd francaise aime les dignitds et les titres pompeux, de \k les 
grades sans nombre qu’elle se plul k invcnter ; supposons maintenant 
que les Scoti Templarii (templiers dcossais) formaient des grades magon- 
niques et qu’ils repoussaient enfln reidment jdsuitique et politique; que 
les templiers de Paris, au contraire, suivaient une voie nouvelle et non 
maconnique, et que le congrfcs maconnique de Wiesbaden, en 1782, 
exclut les templiers des loges ma$onniques : l’anatheme de la charte 
contre les grades dcossais ne peut avoir 6i6 prononce que vers ce 
temps-ia, par consequent le document en question ne peut dater que de 
cette dpoque ; 6* d’autre part, la signature de Chevillon nous autorise k 
penser que cet dcrit ne fqt rddigd que sous son prdddcesseur, Cossd- 
Brissac (1776-1792) et qu’ilne peut avoir etd%onfid & Chevillon qu’en 1792, 
au moment ou la revolution etait la plus violente, ou elle poursuivait k 
outrance toute aristocratie, et par consequent les templiers. Car si ce 
document etait authentique, et par consequent authentiques aussi toutes 
les signatures qu’il porte, la France aurait vu depuis le quatorzieme 
siecle beaucoup de tempora infausta , qui eussent fourni k des grands- 
mattres, comme Chevillon, au temps de la revolution, l’occasion d’ajouter 
quelque note k leur signature, ce qui n’eut point lieu : toutes les signa- 
tures se ressemblent k l’exception de celle de Chevillon, en ce sens 
qu’aprfcs celle de Brissac elle est la premiere qui soil inimitable, la pre- 
miere qui sorte de runiformite qui distingue les autres. 
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Lasdrie des maltres templiers parisiens contient aussi bien des inexac- 
titudes qui prouvent qu’elle aussi est Active. EUe proionge la durde du 
gouvernemeut du grand-maitre Eberhard de Bar, de l’annde 1149, date 
ou il passa effectivement en d’autres mains, jusqu’A l’annde 1151 : par 
contre elle recule ia date de i’entrde en fonctions de Philippe de Naplee 
jnsqu’en 1169, alors qu’elle eut lieu en 1166, ceile d’OUo de Saint-Amand 
jusqu’en 1171 et elle a vance de treize anndes ceile de Merricus qui gou- 
verna de 1198-1201. Le grand-mattre Walter de Spelten n’y figure point, 
Robert de Sabld y est portd comme n’ayant gouvernd que jusqu’en 1193, 
tandis qu’en rdalitd ce fut jusqu’en 1196. De Hermann de Pdrigord cette 
cbarte fait deux personnes, Armand de Petrogussa, grand-maitre jus- 
qu’en 1237, et Hermann Petragorius jusqu’en 1244. Le grand-comman- 
dettr Guillaume de Roquefort (1244-1247) est ddsignd sous le litre de 
grand-mattre. En un mot, cette liste fourmillant d’erreurs est ceile de 
VHistoire critique et apologtiique des chevaliers d/u Temple , par B. P. J. (Per© 
Jeune), 2 vol. Paris, 1789. 

Les grands-maltres appelds, selon la charte, A succdder A Molay por- 
tent la plupart des noms obscurs. Bertrand du Guesclin, conndtable de 
France, qui figure parmi eux, comme ayant gouvernd de 1357-1381, n’a 
certainement pas signd ce document, car il est historiquement prouvd 
qu’il ne savait ni lire ni dcrire. Bernard Imbaut qui occupa les mdmes 
fonctions de 1472-1478, a malencontreusement dtd oublid lors de I’appo- 
sition des signatures, et comme on ne voulut point faire de rature, son 
nom est restd supprimd. Gependant si le document dtait authenthique, 
Imbaut l’aurait signd A l’endroit prescrit. A da ter de 1705, les signa- 
tures sont celles de personnages historiques. On y voit figurer : Philippe, 
due d’Orldans, grand-mattre jusqu’en 1724; Louis -Auguste, due du 
Maine, grand-mattre jusqu’en 1737; Louis-Henri, due de Bourbon- 
Gonde, grand-mattre jusqu’en 1741 ; Louis-Frangois de Bourbon-Gonti 
grand-mattre jusqu’en 1776 ; ils dtaient tous aussi grands-maltres des 
francs- masons frangais : mais sous le dernier, les templiers se sdpa- 
rdrent des loges et se constituent sous Gossd-Brissac, en socidtd 
inddpendante. 

S’il est done avdrd que la teneur de la charta transmissions n’est pas 
authentique, il est certain que son aspect d'antiquitd ne peut lui donner 
le caract&re de la Idgitimitd; elle nous semble n’etre, en somme, qu’un 
produit de la vanitd frangaise, et de la ldgAretd qui distingue cette 
nation, jouant ici un jeu bien pudril, exceptd pour ceux qui en patent 
les frais. 
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II. Dans les archives de i’ordre, k Paris, se trouve l’original des sta- 
tuts, dcrit sur ving-sept feuilles de parchemin petit in-folio. 

III. Plusieurs antiquitds et insignes, tels que : 1* Une petite relique 
en cuivre, reprdsentant une dglise gothique, plus quatre debris d’os 
carbonises, enveloppds dans un linge de toile, et enlevds probablement 
au bucher des martyrs de l’ordre ; 2* Une dpde en fer dont la poignde en 
forme de croix, porte la trace d’une balle, elle doit avoir appartenu k 
Molay ; 3° Un casque de fer avec visifcre, etc., etc. 

II est evident que ces objets ne prouveut absolument rien en faveur 
de l’anciennete de l’ordre parisien, tous ceux qui possfedent une collec- 
tion d’armes antiques n’etant nullement censes les avoir recues en 
heritage de leurs ancetres et cette possession n’irapliquant en aucune 
facon la pensde qu’eux ou leurs devanciers aient ete d’anciens cheva- 
liers. C’est pourquoi Gregoire dit que I’antiquite de cds choses n’etant 
garantie que par leurs possesseurs actuels, cette garantie est nulle. 

Nous ne poursuivrons pas plus l’bistoire du nouvel ordre du temple 
d’autant moins que ce n’est en definitive qu'une contrefa$on du systfeme 
maconnique : aussi Tbory, qui cependant estimait personnellement le 
grand -maltre Palaprat et quelques autres membres de I’ordre, avait 
bien raison lorsqu’il ddclarait, que le tout n’etait « qu’un jeu d’enfant, 
une immense folie. » 


F. Le document de Cologne et son inauthenticite prouvee 
par des ecrits 

Apres.avoir(pag. 348, t. II) donne quelques renseignements sur la piece 
aprocryphe connue sous le nom de Document de Cologne , et fabriqude 
probablement vers la fin du siecle dernier, il reste encore k faire con- 
naitre le texte lui-meme et le rdsumd des ecrits qui ddmontrent son ori- 
gine equivoque. 

1* Le texte, d’apres la traduction du frere Bobrick. 

Pour la plus grande gloire de Dieu Tout-Puissant. « Nous mattres eius 
de la venerable confrerie vouee A saint Jean ou membres de la franc- 
magonnerie, representant des loges etablies k Londres, Edimbourg, 
Yienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Hambourg, Anvers, Rot- 
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ierdam, Madrid, Venise, Gand, Koenigsberg, Bruxelles, Dantzick, Mid- 
delbourg, Breme et Cologne, nous nous sommes rdunis dans cette ville 
de Cologne, l’annde, lemois et le jour prdcisds ci dessous, et nous avons 
tenu chapitre sous la prdsidence du mattre de cette loge colonaise, frere 
respectable, drudit, sage et prudent, qui, par suite de notre vote una- 
nime, a did appeld k diriger ces ndgociations ; et> par cette circulaire 
adressde k toules les loges susmentionndes, et signde de tous les frdres 
de l’ordre, nous faisons la ddclaration suivarrte : 

« Nous avons considdrd, comment, dans ces temps pleins de mal- 
heurs, troublds par les discordes civiles et par des luttes d’une autre 
nature, notre confrdrie et tous les frdres appartenant k cet ordre franc- 
magonniqueou de Saint-Jean, s’entendent reprocher des intentions, des 
tendances en partie secrdtes, en partie publiques, et qui sont compld- 
tement dtrangdres non seulement k nous en particulier, mais encore k 
resprit, au but et aux prescriptions de ladite confrdrie... 11 est d’ail- 
leurs gdndraiement rdpandu que nous, membres de cet ordre, nous 
sommes chargds de ces accusations parce que nous restons dtroitement 
unis par les liens indissolubles de mysteres et de contrals respectds de 
tout temps, et surtout dans le but de nous livrer d’autanl mieux aux 
injures des non initids et des profanes, k la rdpulsion gdndrale. Or, 
on nous accuse « de vouloir rdtablir l’ordre des Templiers ; on dit que 
pour ce motif, nous sommes publiquement accusds : » d’etre unis et 
liguds dans le but de rdcupdrer les richesses et les possessions de cet 
ordre, en tant que membres, et de venger la mort violente du 
dernier grand-maitre sur les descendants des rois et des princes qui 
furent coupables de ce meurtre, et qui haterent la ruine de l’ordre. 
On nous accuse encore d’avoir, dans ce but, suscitd des divisions 
religieuses dans l’Eglise, des sdditions et des rdvolles dans les sei- 
gneuries et royaumes lemporels; d’etre pleins de baine et de rage 
contrele pape, comme chef supreme du clergd, et contre l’empereur et 
tous les rois ; de n’obdir k aucune autoritd non initide, mais seulement aux 
chefs et maltres dlus dans notre confrdrie, qui est rdpandue sur tout le 
globe terreslre, d’exdcuter leurs ordres secrets etleurs plans arranges en 
silence, k l’aide d’une correspondance secrdte; de n’accorder k personne 
i’accds de nos mystdres, avant d’avoir dprouvd sa force d’&me par des 
souffrances corporelles et de l’avoir lid et affilid &.nos secrets par un 
abominable serment. 

« C’est pourquoi, en considdration de toutes ces calomnies,nous regar- 
dons comme utile, comme trds ndcessaire, d’exposer la vraie situation. 
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I’origine et le but de notre ordre, de la manidre dont Font enseignd les 
maltres les plus distinguds, les plus expdrimenlds dans noire arl el lea 
plusdclairds par .les doctrines de celte institution. Et nous voulons en- 
sulte soumettre cette exposition, comme un document conga, redigd et 
signd par nous, k tous les cbapitreset k toules les loges de notre socidtd, 
afin que ce soit, pour tous les temps, un temoignage du renouvellement de 
notre contrat, et de l’honndtetd veritable de nos vues. Et si, dans cette 
tendance de jour en jour croissante des citoyens et des peuples k la 
haine, k l’envie, k l’intoldrance et k la guerre, notre confrdrie dprou- 
vait trop de difficultds k sauvegarder son essence ou sa constitution, on 
k se rdpandre dans quelques contrdes de la terre, ou k se soutenir elle- 
mdrae indbranlable, intacte et pure dans le cours du temps, il pourra 
rester de cette circulaire, pour des circonstances et des temps meilleur9, 
vine ou plusieurs copies authentiques, sinon toules, qui pourront,.si 
1’ordre est dbranld jusqu’h en trembler sur ses bases, dtre pour lul 
comme le fil k ploxfib d’apr&s lequel on rdddifiera l’ensemble, et s’il 
ddgdnere ou qu’il s’dcarte de son but final, le ram&neront k son vdri table 
esprit. Par cet dcrit, adressd k tous les vrais chrdtiens, rddigd d’aprds 
les plus anciens documents et d’aprds la concordance des monuments 
qui nous sont restds sur les vues,. sur les usages, sur les coutumes de 
notre ordre antique et mystdrieux, nous, mattres dlus, guidds par nos 
aspirations vers la vraie lumidre, pour les raisons exposdes ci-dessus, 
nous conjurons, par notre voeu le plus sacrd, tous les compagnons qui 
pourront avoir en mains cet dcrit, aujourd’hui et dans l’avenir, « de 
ne jamais renoncer et abandonner ces indices authentiques de la vdritd.» 
En outre, nous donnons, aussi bien au monde initid qu’au monde non 
inltid, dont le bonheur k tous deux nous est h.coeur et stimule notre acti- 
vitd dans le travail, les instructions suivantes : 

« a. La confrdrie, ou l’ordre des francs-magons unis entre eux par les • 
rdgles sacrdes de saint Jean, ne tire son origins ni des chevaliers du 
Temple, ni d'aucun ordre eccldsiastique ou sdculier, ni d’un seul, ni 
de plusieurs rdunis. Elle n'a pas la moindre communautd avec eux, ni 
directement, ni par quelque intermddiaire; elle est plus ancienne que 
tous ces ordres, et a existd aussi bien en Palestine et en Grdce que dans 
les autres parties del’empire romain, meme avant les croisades, c’esth 
dire avant les temps ou lesdits chevaliers se montraient en Palestine. 
Ce fait nous a dtd rdvdld et prouvd par dififdrents documents dont ran* 
ciennetd est dument dtablie. Notre confrerie a vu le jour au temps ou 
un petit nombre d’initids, possddant la vraie doctrine de la vertu, el 
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munis de triplication veritable de la doctrine secrete, se sdpardrent de 
la foule, k cause des nombreuses sectes opposdes les ones aux autres, et 
•qui toutes faussaient I’enseignement chrdtien. Car, k ce temps, ces 
homines instruits et dclairds se disaient, en vrais cbrdtiens qui avaient 
su se preserver des erreurs du paganisme : « Une religion entachde 
d’erreurs engendre des dissensions en matidrede foi, et non pas la paix ; 
engendredes guerres horribles, mais non pas la toldrance et l’amour. » 
C’est pourquoi ils se sont engagds, par le serment le plus sacrd, k con- 
server plus pures et plus correctes les doctrines fondamentales de la 
religion, qui inspirent la vertu et qui sont inndes k 1’esprit humain ; k 
s’y consacrer entierement, afin que, de cette facon, la vraie lumiere se 
rel&ve de plus en plus des tdndbres, pour combattre la superstition, et 
pour dtablir solidement parmi les hommes la pail el le bien-Stre, grace 
k la pratique de toutes les vertus humaines. Dans ce ddbut qui promet- 
tait beaucoup, les mattres de cette confrdrie furent appelds mattres de 
Saint-Jean, parce qu’ils avaient choisi pour exemple et pour symbole 
Jean-Baptiste, Tavant-coureur de la lumidre naissante. De plus, ces 
hommes dont les paroles et les dcrits dtaient un vdritable enseignement, 
furent appelds maltres, dans la langue du temps. Ceux-ci choisirent, 
parmi les apprentis les plus expdrimentds, des aides (appelds, dans 
la suite, compagnons), tandis que les autres, appelds mais non dlus, 
dtaient nommds dcoliers ou apprentis, selon la coutume des philosophes 
hdbreux, grecs et romains. 

« 6. Notre confrdrie consiste , ma intenant comme auparavant, dans 
les trois grades d’apprenti, de compagnon, de maltre; ce dernier grade 
se composait des maltres, des mattres dlus et des tres hauls mattres 
dlus. Par contre, toutes les socidtds ou confrdries qtii toldrent un plus 
grand norabre de divisions et de denominations dans ces grades, ou qui 
sesupposent une autre origine, ou qui s’associent k des mouvements 
politiquesou religieux, ou qui jurent haine et inimitid k queiqu’un, ou 
qui, enfin, usurpent le nom de frdres et de francs -macons, et qui prd- 
tendent suivre les saintes prescriptions de saint Jean, tous ceux-ld n’ap- 
partiennent pas k notre ordre, et seront repoussds et renids par lui 
comme des schismatiques. 

f c. Sous ces docteurs et ces mattres de l’ordre, qui s’adonnaient aux 
sciences mathdmatiques, astronomiques et autres, et aprds leur disper- 
sion sur tout le globe terrestre, il se tit un dchange mutuel des con- 
naissances et des lumi&res. De \k vint qu’on commenca k choisir encore 
un mattre parmi les mattres ddj& dlus, et celui-ci, dominant tous les 
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autres, dtait honors comme le plus grand maltre dluou patriarche, 
connu des maltres dlus seuls, de sorte qu’il fut regardd comme le chef 
directeur visible et invisible de tout notre ordre. De m£me aujourd’hui 
encore, conformdment k cette disposition, le plus grand maltre dlu ou 
patriarche existe efFectivement, quoique connu du plus petit nombre. 

« Aprfcs avoir exposd ce fait, d’aprfcs les plus anciens parchemins et 
documents, nous ddcrdtons et arrStons, sous l’approbation, rassenti- 
ment et le consentement de notre patriarche, en vertu de Tobservation 
minutieuse des saints actes, confids ddsormais an soin de notre chef et 
de son successeur : 

« d. La direction de notre socidtd et la manidre dont les rayons de 
1’dtoile flamboyante doivent gtre distribute et rdpandus parmi les frfcres 
dclairte et Thumanild non initide. 11s ont k veiller k ce que les Frfcres, 
de quelque rang et de quelque dtat qu’ils soient, n’entreprennent rien 
contre les vrais principes de notre confrdrie. De meme il leur incombe 
aussi de ddfendre la confrdrie et de la maintenir intacte, et de la pro- 
tdger en toute occurrence. Ils doivent, aussi souvent que le besoin s’en 
fera sentir, la soutenir au prix de leurs biens et au pdril de leur propre 
vie, contre toutes les attaques et tous les ennemis. 

« e. Nuile part, nous n’avons pu nous renseigner d’une mani&re con- ' 
vaincante, si notre confrdrie a existd sous un autre nom que celui de 
Freres de Saint- Jean, avant l’annde 1440 de notre fere; mais, comme 
nous avons pu le voir dans les documents, c’est alors Seulement qu’elle 
a commencd k etre ddsignde sous le nom de confrdrie franc-magonnique, 
nommdment k Valenciennes, en Flandre, et dans quelques endroits du 
Hainaut, parce que, sous les auspices et aux frais de ces Frdres, on 
commenca k batir des hospices et des maisons d’asile pour les pauvres 
attaqutejpar la maladie appelde feu Saint-Antoine. 

« f. Quoique, dans Faccomplissement de nos devoirs de charitd, noua 
n ayons dgard ni aux religions ni aux pays, nous regardons cependant 
jusqu’ici comme ndcessaire et plus stir de n’admettre dans notre ordre 
personne qui, dans la vie profane ou dans le monde non dclaird,*ne se 
reconnaisse chrdtien. A Inspection et k l’examen de ceux qui se prd- 
sentent pour I’admission au premier grade, c’est k dire au grade d’ap- 
prenti, on n’appliquera pas de souffrances corporelles, mais seulement 
des moyens d’dpreuve, qui servent k sonder la force d’esprit, les ten- 
dances et les sentiments du novice. 

« g. Aux devoirs qui sont express&npnt ordonnte, et auxquels on devra 
s’engager par un serment solennel, appartiennent aussi la fidelity et 
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l’obiissance k regard de l’autoriti lemporeile, itablie dune manfere 
ligale. 

« h. Les principes qui riglent toutes nos actions et tous nos efforts, ou 
et si loin qu’ils puissent tendre, sont exprimis dans les prescriptions 
suivantes : « Aime et regarde tous les hommes comme tes freres et tes 
allies par le sang ; donne a Dieu ce qui est k Dieu, k Cisar ce qui est k 
Cisar. » 

<r i. Les mystires et les doctrines secretes, qui devront servir k cacher 
nos oeuvres, ne visent qu 'k accomplir sans faste nos devoirs, et k exi- 
cuter nos projets sans trouble. 

« k . Tous les ans, nous cilibrons la mimoire de saint Jean, comme 
l’avant-coureur de Jisus-Christ et le protecteur de notre ordre. 

« l. Ces cirimonies de notre ordre et les autres qui s’y rattachent et 
s’y unissent different complitement des usages icclisiastiques ; les 
Freres les reprisentent soit par des signes, soit par des mots d’ordre, 
soit de toute autre manfere. 

« m. Celui-fe seul sera reconnu frire de Saint-Jean ou franc-macon, qui 
a iti initii d’une manfere ligale, avec l’aide et* sous la prisidence d’un 
maltre choisi, et avec la cooperation de sept freres au moins, et qui sera 
ep itat de prouver son admission par les signes et les mots de recon- 
naissance dont so servent tous les freres. Parmi ces signes et ces mots, 
on comprend igalement ceux qui sont en usage dans la loge d’Edim- 
bourg ou dans ses loges et ateliers affiliis , de meme que dans les loges 
de Hambourg, de Rotterdam et de Venise. Les fonclions et les travaux 
de ces loges itaient conformes au rite icossais ; mais, au point de vue 
de l’origine, du but et de la constitution fondamentale, ils ne different 
guire de ceux en usage parmi nous. 

« n. Ainsi, tandis que notre confririe doit etre dirigie, comme un tout, 
par un seul chef giniral, et lesdiverses assemblies de mattres qui la 
composent, par divers pays et Etats, il n’y a rien de plus necessaire 
qu’une certaine uniformiti de toutes les loges dispersies sur le globe 
terrestre comme les membres d’un seul corps unis ensemble; il n’est 
rien de plus nicessaire qu’une correspondence qui itablisse l’harmonie 
entre toutes les loges et entre leurs doctrines ; c’est pourquoi cet icrit, 
qui rivile la nature et l’esprit de notre sociiti , sera envoyi k tous les 
colleges de maitres dont se compose actuellement l’ordre. 

« De cette circulaire, ridigie pour les motifs inoncis ci-dessus de la 
manfere qu’on voit, il a it 6 imis dix-neuf copies exactement semblables! 
appuyies et autorisies par nos signatures et nos paraphes. 
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« A Cologne sur le Rhin, en l’annde mil cinq cent trente-cinq, le 
vingt-quatridme jour du mois de juin, d’aprds l’dre appelde chrdtienne. 

« f Harmanus; Carlton; Jo. Bruce; Fr. v. Upna; Cornelts 
Banning ;De Colligni; Virieux; Jean SchrOder ; Hoffman, 
1535 ; Icobus Prepositus; A. Nobel; Ignatius della Torrb ; 
Doria ; J. Uttinhove ; Falck ; Nicolas van Noot ; Philippe 
Mel ant hon ; Huyssen ; Wormer Abel. » 

2* Les Merits de Bobrick, de Kloss et de Swetschke. 

Aussitot que le document dit de Cologne eut dtd connu, les uns se 
prononcerent pour, les autres contre son authenticity. Ces contro verses 
furent ranimdes par les recherches du Fr. Bretschneider, sur la question 
tfe savoir si Mdlanchthon avait dtd vdritablement k Cologne. En 1835, il 
parut un dcrit intituid Sur le document de Cologne. Essai historique 
du Fr. Fetcherin , membre de la loge de Berne. On y cherchait k rdfuter et 
k affaiblir les arguments invoquds jusqu’ici contre Tauthenticitd dudit 
document, et on y combattait les doutes de ceux qui se demandarent si 
une assemblde de ce genre avait pu avoir lieu dans cc temps-lA, mats on 
Vy trouve point de vraies preuves qui en ddmontrent l’authenticitd. 

En 1839, on publia une traduction des dclaircissements du document 
dans le Journal d’Altenbouxg pour les francs-magons (18H9 , 2* livraison). 
Le Fr. Kloss, qui en dtait l’auteur, avertissait les lecteurs : 1* que les 
endroits en question de l’introduction et de la division F concernent des 
usages qui ne furent introduits dans le rituel d’acception francais 
qu’aprds 1731 ; 2* que les hauts gra'des magonniques n’dtaient connus 
nulle part avant 1725 ; 3 # que Ton ne retrouve aucun des dix-huit exem- 
plaires du document; 4 # que le document (1535) n’avait pas k se garder 
des prdtendues tendances que contenait le grade de chevalier Kadosch, 
attendu qu’avant 1741 (1760), il n'existait pas de grade de templier; 
5* que venerandus (mot qui se trouve dans l’introduction), aurait did 
exprimd en 1535 par venerabilis , et que Texpression de papam , ponti- 
ficem maximum , ne se serait point trouvde dans une pidee signde par 
Mdlanchthon et les autres protestants prdsents; 6* qu’en 1535, un non- 
chrdtien n’aurait pas osd se prdsenter pour devenir membre de la prd- 
tendue socidtd magonnique, si elle avait existd; T qu’il s’dlevait des 
doutes sur les formules d’introduction et de conclusion, et aussi sur les 
signatures, ou on devait remarquer, du reste , Pabsence des reprdsen- 
tants des loges de Strasbourg, de Zurich, d’Utrecht, etc., etc. 


Digitized by ^ooQie 



APPEND1GE. 


485 


L’eorit du Fr. Bo brick : Texte, traduction et dclaircissements du document 
4e Cologne , parut en 1840 ; il souifcve les doutes suivants k propos de son 
authenticity : V On ne voit pas le motif qui a pu provoquer cette 
assemble; 2° le but de ce document est contradicloire avec la forme 
qu’il affecte, car, tandis que ses signataires veulent donner une preuve 
publique, ils font un ecrit secret; ou, en voulant tenir cette affaire 
secrete, ils choisissent pour leurs signatures Tdcriture ordinaire. D’ail- 
leurs, on ne peut pas s’imaginer un document sans sceaux ; 8° les signa- 
tures sont extremementsuspectes ; 4* l’assemblde des dix-neuf membres 
Bommds est trfcs douteuse, ear Hermann aurait certainement choisi 
Bonn, sa residence, au lieu de Cologne, qui lui etait hostile ; 5° la parti- 
cipation de Mdlanchthon est surtout douteuse, celle des autres signa- 
taires ne Test pas peu; 6° ceprdtendu protocole de 1687 ne suffit pas 
pour constituer une preuve, car il n’est pas du tout demontre qu’il y ait 
eu a cette dpoque une loge Vredendall. Selon i’opinion de Bobrick, le 
« patriarche» ddsigne le general des jdsuites, et cela est surtout admis- 
sible si Ton suppose que la falsification eut lieu en 1816 ; car alors les 
Jdsuites, a pres leur rentrde en credit (1814), chercherent k gagner 
une nouvelle influence, et en Hollande ils durent s’y prendre d’une 
manifere coupable. Bobrick donne comme des signes extdrieurs d’au- 
teurs jdsuitiques , la suscription, les expressions, comme congregate 
institutum f etc. 

Une recherche, publide k Berlin sur le m§me sujet, par le Fr. Beller- 
mann , souifeve de nouveaux doutes sur les opinions accreditees 
jasqu’alors; enfin, en 1848, le Fr. Gustave Schwetschke , publia une 
nouvelle preuve derinauthenticite souscetitre : Demonstration pattogra- 
phique de I'inauthenticiM du document franc-magonnique de Cologne (Halle). 

L’auteur remarque, des sa preface, qu’aprfcs des comparaisons minu- 
tieuses on avait constate que la plus complete difference regnait entre 
la signature du Jacobus Praepositus au bas du document, et celle qui 
etait reconnue pour Stre veritablement la sienne, et que de mSme la 
signature de rarchevSque Hermann n’etait point du tout semblable & sa 
signature authentique. 11 appuie ensuite sur Tdcriture, et les caracteres 
du document, et trOuve une grande difference avec les caracteres uni- 
versellement employes : ainsi. dans ce document, il y a des caracteres 
differents pour le u et pour le t>, ce qu’on ne connaissait pas du tout 
avant la moitie du seizieme stecle; enfin, dans les cadrats du document, 
il n’y a pas de k, lettre qu’on trouve dans tous les alphabets <iu 
moyen age. 

T. Il 31 
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G. Le mensonge de l’ordre da rite ecossais ancien et accepte 

(Declaration de la grande loge-m&re nationale aux Trois Globes terrestres, 
d Berlin) 

Le frlre Dr. Th. Merzdorf, A Oldenbourg, membre honoraire de la 
grande loge-mAre nationale, a, vers la fin de l'annle passle, envoyA an 
directoire de la confrlrie nn commentaire fort Atendu sur les constitu- 
tions et les statuts du systlme A 33 grades ; et voici comment s’expri- 
mait, A ce sujet, legrand-maitre A la dernilre slance de la grande loge : 

« Les actes et les pilces dont se servit FrAdAric le Grand, A ce qu’on 
dit, pour faire la revision des hauts grades dans un supreme conseil 
tenu A Berlin, et pour les organiser A 9 et porter leur nombre de 25 
A 33, ont dljA souvent fait l’objet de commentaires. Toujours on a eu des 
doutes sur leur authenticitA. » 

Le Fr. de Marconnay, dans un Acrit du 25 mai 1833, et datA de New- 
York, s’est adressA en cette circonstance au directoire de la grande loge- 
mlre nationale aux Trois Globes terrestres. Yoici ses propres expres- 
sions : 

« Le plus haut grade, du 33* et dernier degrA, du rite Acossais ancien 
et accept A — c’est une autoritA magonnique fort Atendue en Europe, 
surtout en France — soutient avoir regu ses pouvoirs de FrAdAric II, roi 
dePrusse; FrAdAric le Grand, selon lui, aurait fait rAviser (l #r mai 1786) 
les constitutions et les statuts magonniques des hauts grades, et aurait 
ajoutA, aux 25 grades dAjA reconnus, 8 autres grades, et enfin aurait 
inslituA un su prime conseil du 33* grade, pour lequel il aurait donne 
lui-meme les r&glements, etc. 

« Ges traditions his tori ques sont-elles vraics? 

« Y en a-t-il quclque part des traces? 

« Y a-t-il quelque vraisemblance qu’il en soit ainsi? etc. » 

Dans la rAponse du directoire, en date du 17 aofit 1833, qui se trouve 
sous nos yeux, nous lisons textuellement : 

« La grande loge-m&re nationale aux Trois Globes terrestres a AtA 
fondle le 13 septembre 1740 sous 1’autoritA de FrAdAric le Grand, qui a 
AtA aussi son premier grand mattre. Ce monarquejnels’occupa cependant 
pas splcialement de I’organisation et de la llgislation. Tous les propos 
qu’on tient sur son compte, sur le slnat magonnique supreme qu’il 
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aurait fondd en 1786, etc.', n’ont pas le moindre fondement^histo- 
rique, etc. » 

Kloss, dans son Htstoire de la franc-magomerie en France , a fait une 
mention spdciale de cet objet (pag. 409) et a ddsignd les constitutions et 
les lois com me un « grand mensonge de Fordre. » 

Quelque sdvfere que ce jugement puisse paraltre de prime abord, le 
directoire de la grande loge-mfcre nationale, aprfes mQr examen des 
pibces, etc., ddposdes aux archives, doit cependant y adhdrer et declarer 
apocryphes ces constitutions et ces lois, car : 

1* Le roi Frdddric 11 le Grand n’a dirigd ou partagd en personne 
les travaux maconniques qu’environ sept ans, depuis sa reception 
.(1788-1744). A partir de ce temps, le roi s’est tenu k 1’dcart de toute par- 
ticipation directe, et se consacra exclusivement aux soins de son gou- 
vernement et k la direction de ses armdes, qui lui coutfcrent des efforts 
presque surhumains. 

2* En 1762, la demise campagne en Sildsie absorba enticement le 
roi, et, le 1" mai 1786, dans les derniCes anndes de sa vie, et meme 
quelques mois avant sa mort (17 aout 1786), tourmentd par la goutte, 
caduc et fatigud de la vie, il resta k son chateau de Sans-Souci k Potsdam, 
et non k Berlin (1); 

3* 11 est done faux que le roi Frdddric le Grand ait rassembld, le 
1" mai 1786, un grand conseil dans son palais de Berlin, pour rdgler les 
hauts grades, et la mani&re d’agir et de penser de ce noble prince nous 
ddfend de croire qu’H la fin de sa earridre ici-bas, il se soit occupd de 
choses qu’il regardait comme de vaines et futiles simagrdes ; 

4* Les dissertations concernant le temps en question, et conservdes 
dans les archives de la grande loge^mdre nationale, ne renferment pas 
de traces des documents magonniques rappclds ci-dessus, ni de l’exis- 
tence d’un grand conseil & Berlin ; 

5* Parmi les personnes qui ont signd la pi&ce en question, on ne con- 
nalt que Stark et Woellner ; les autres qui sont prdtendus avoir signd 


(1) D’apres des renseignements poises A bonne sonree , « le grand roi est venn le 
9 septembre 1785 A Berlin, a visite sa soenr, la princesse Am&lie, est descendn dans ses 
palais, a pass§ la nnit anx eanx minerals, et a assiste, le lendemain 10 septembre 1785, 
anx manoeuvres de 1’artillerie. Dn champ des manoeuvres (Wedding), le roi s’en est 
retoornA A Potsdam. 11 n’est jamais revenn A Berlin, car, aprAs qu’il ent passe 1’hiver dans 
de grandes donlenrs, les mAdecinsn’avaientdAjA pins de donte snr Tissue de la maladie* 
vers le mois de janvier 1786, et Tangnste malade descendit le 17 avril 1786, an chAteau de 
Sans-Sonci, ou il sonffrit encore qnatre mois et monrnt en heros. 
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avec eux sont tout A fait inconn us ; aucun des nombreux Acrits magon- 
niques conserves ici be fait la moindre mention d’eux. 

Stark, du reste, ne peut pas avoir signA lesdites pieces de 1762 
A 1786, car au su de tout ie monde, il Atait en France et en Angleterre 
de 1760 A 1765, et il Atait surtout A Paris, ou il Atait inlerprAte des manus- 
crits orientaux A la bibliothAque de cette ville. En 1766, il retourna en 
Allemagne, oil il devint corecteur A Wismar. En 1769, il fut appelA A 
KcenigsbergenPrusse com me professeur de langues orientates, et enfin, 
en 1781, il alia occuper les fonctions de grand prAdicateur de la cour, A 
Darmstadt. 

Stark dit dans son Acrit intitulA les Reproches fails au docleur Stark 
(dans la publication mensuelle de Berlin) et sa Justification (Francfort- 
gur-ie-Mein et Leipzig, 1787), que dAs 1777, il ne prenait pas une grande 
part A toutes les associations magonniques, et qu’il Atait fort indifferent 
A tout ce qui se passait parmi les francs-magons. Tenement indifferent, 
qu’il oubliait parfois de rApondre A certains de ses anciens amis qui 
lui parlaient de ces matures (pag. 83 et 245). 

Woellner avait ete eiu ancien maltre ecossais supreme en 1775, et 
remplit ces fonctions jusqu’en 1791, epoque A laquelle on reiut depute 
grand-maitre. On ne peut guAre trouver dans les archives qu’il se soit 
beaucoup interesse aux hauts grades. La correspondance des phiia- 
lAtes, chefs legitimes du regime magonnique de la respectable loge des 
Amis rdunis A l'Orient de Paris, qui lui est adressAe, et qu’on trouve 
dans les archives, concerne la convocation d’une assembiee A Paris, le 
15 juin 1786. Get Acrit est signe par leFr. Lavalettede Langes (garde du 
tresor royal). Le but de l’assembiee devait Atre : de confArer sur la doc- 
trine magonnique et, par le concours des lumiAres et par le rapproche- 
meut des opinions, eclaircir les points les plus importants sur les 
principes, les dogmes, les a vantages et le veritable but de la franc- 
maconnerie, considArAe uniquement comme science. 

Dansun Acrit ultArieur du Fr. Lavalette de Langes (9 fAvrier 1787), on 
voit que la rAunion de 1’assemblAe fut remise au 21 fAvrier 1787, et que 
ses travaux restArent sans rAponse. 
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JJ. Principes pour tout chaugeraent futur des former des reunions 
franc-maconniques 

§ 1 . 

Une confrdrie franc-magonnique organist comme elle doit l’dtre, doit 
donner satisfaction & tous ses raembres, quels qu'ils soient; elle doit 
dtre ddifiante et utile pour le moins instruit, en mdme temps qu’elle ne 
doit pas sembler triviale ou inutile en quelque sorte pour le membre 
mieux doud, et elle doit toujours porter les esprits les plus dlevds et les 
plus riches & ouvrir leurs trdsors h la confrdrie. (Discutd dans la 
Bauhute , 1859, n“ 28 et 36.) 


* § 2 . 

Un systdme de loges, organise comme il doit Pdtre, regarde comme 
son point principal, comme son intdrdt dominant, le but si grave de 
ratification et de Pdducation religieuse et morale, mais accorde & tous 
les nobles plaisirs l’espace qui leur est du, dlevant ainsi le matdriel au 
spintuel, et Pimparfait au beau. (Yoy. le mdme ouvrage, n # 39.) 

§3. 

La maconnerie organisde comme elle doit Pdtre, quoique ses devoirs 
spirituels restent toujours les premiers, doit ndanmoins fournir les 
moyens de pourvoir efficacement aux intdrdts personnels de ses mem- 
bres, que ce soient des intdrdts de famille ou de corps. (Y. ibid., n"51, 52.) 

§*• 

Les usages et les travaux de la salle aux confdrences, organisds 
comme ils doivent Pdtre, ne peuvent pas renfermer d’dldment qui de- 
truise Pharmonie de Pensemble (en faisant contraste de quelque manidre 
que ce soft), quand cette harmonie a dfi dtre produite par les coutumes 
et les antdcddents mdmes rendus conformes au but sdrieux et dlevd de 
la franc-magonnerie. 
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§ 5 . 

Aucune coutume, aucun antecedent, ne doit Stre consider comme 
n’ayant ete adopts qu’en vertu de ia tradition historique et pour i’amour 
d’elle seule. (Ce § et le prdcdd. discut, annde I860, n 8 8.) 

§«• 

Ndanmoins, dans TintdrSt de cette impression de sublimite et de di- 
gnity que les choses antiques font avec raison aux hommes, on veillera 
h ce que, dans ies antecedents des travaux, l’antiquite de la maconnerie 
soit bien observde et sentie. (Y. ibid., n # 12.) 

§7. 

Aucune coutume, aucun antecedent ne peut, k cause du but sdrieux 
et sacrd de la maconnerie, faire une impression de pudrilite, de ridicule 
ou de niaiserie. (Y. ibid., n° 8.) 

§ 8 - 

Le seul element rdcreatif qui puisse entrer dans les loges, c’est celui 
du beau, de l’esthetique, et celui-13i est non seulement toidre, mais en- 
core exigd. (Y. ibid., n° 12.) 


§9. 

L’enseignement franc-maconnique ne doit done pas avoir lieu sans 
formes extdrieures : il faut qu’on emploie, au contraire, tous les moyens 
que fournit l’esthetique. 


§ 10 . 

Ges formes cependant ne doivent pas gtre vides de sens, mais, de 
m£me qu’elles doivent etre esthetiquement belles, nobles, pleines de 
gofit, de m£me elles doivent Sire enticement et partout les formes 
exterieures des iddes ma^onniques. (§§ 9 et 10 traitds dans le mdme 
n* 20.) 
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§ H 

L’ organisation convenable de la franc-magonnerie exige que tous les 
efforts tendent h confiner de plus en plus les symboles extdrieurs sim- 
plement accidentels, dans le domaine des souvenirs historiques, et & les 
dchanger contre des symboles beaux et fructueux. 

§ 12 . 

Avant tout il faut veiller a ce qu’aucun symbole ne produise un effet 
contraire, c’est k dire n’dveille la repulsion, ne blesse le bon gout ou ne 
heurte les sentiments ddlicats. 


§ 13 . 

Les symboles les plus beaux et les plus efficaces sont ceux qu’il faut 
considdrer comme le veritable corps de leur contenu, comme la repre- 
sentation esthdtique, artistique de ce contenu, et non une allegoric ar- 
bitraire au moyen de signes. (§§ 11 et 13 ; v. ibid., n # 49.) 


§ 14 . 

Le contenu des signes et des antecedents symboliques n’est pas, en 
premier lieu, scientifique et philosophique, mai3 bien religieux et 
moral : ce n’est qu’accessoirement et accidentellement qu’il peut 
donner lieu k une signification scientifique; mais son but propre, 
comme celui de toute la societe, consiste dans une action d’utilite 
immediate. (Y. ibid., n' 50.) 


§ 15 . 


Summa smmanrn : Les antecedents des loges sont des oeuvres d’art 
esthdtiques, comme des drames,dans lesquels, grace k la cooperation de 
plusieurs moyens artificiels, on produit, dans le sens le plus profond et 
le plus large, une impression religieuse et morale, de la plus grande 
purete et d’une grande influence, pour l’ediflcation, le ravissement et 
l’education de ceux qui y participent. 

FIN. 
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